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PREFACE. 

OUS les (léclesont don- 
né de grands hommes» 
mais tous les (îécics n*en 
ont pas cfté également pro- 
digues. 11 ^mble que la 
Nature prenne plaifir de temps en temps 
à montrer (à puiiTance dans la richcfle 
des talens qu*elle répand fur ceux qu*el- 
le aime 9 & qu'enfuiteelles'arreftecom- 
iDe épuifée pa( la grandeur & par le 
nombre de {es profufions. 

Quoy que ces momensdelargefTene 
foient pas réglez I on a remarqué néan- 
moins que cette humeur biqnfaifante 
ky praid .ordinairement îorfque le 
Ciel a rçfpiu 4e donner à la Terre 
qudquç grà^ Çnnçe qui en doit aire 
roTDementi'Cn.çoiame fi ellefe cro- 
yoit obligée ;4p p^cr l'entrée de, ce 
Hctos <laas^,l«ir)non4e;9 elle fait naître 
" ' À a a- 



PREFACE. 

avant luy » .ou avec luy , une foule 
d'hommes d*un mérite extraordinaire 
j)our'le recevoir 9 & pour eftre ou les 
inftrumens de fes grandes aâ:ions,ou 
les ouvriers de ûl magnificence, ou les 
trompettes de fa gloire. Cette con- 
duite a para manifeftement dans les 
fiedes d'Alexandre & d'Augufle , qui 
n'ont pas^ efté moins admirables par le 
meritt & par le noftabte des grands 
perfonfiaj^es qu'ils dht produits , que 
pftr les vertus txtraetxlitUtires de cet 
deux g^Dds Monarque^. 

CGM<ime te fiecle où lïous vivons, 
licbe d^s bieAs de tous les (i^clë^ f>l:é- 
cTedens qu'il a n^cueitlis par ècok de 
fucccffion, & riche enciorede fon ^to^ 
pre fends > a vu toutes tes fciek)ces 8c 
tous tes arts ^'éteVer eh quelque forte 
â leur dernière perfeSâoh; il â'efi|>aë 
éttonhMt qu'il ait Bfté fi fecotlden 

rte libmîtoiis , s'og^î&tift d'atttetits 
k fthdtt digne 4à ifégut ât 
L ô tj t is L B 6 k A H :&, ^(Mr qui M 
Gid 4es a foiWte; & dfe ittittitqiiel'» 
^dt ptt)tH>rti6h iittt k» tîtjdt^ & R 
Prkvcè; âtiffi qnejr «iifcmâit ^Mtrè|>rÂ 
«l'étendre ce itcAtil à'hëÈÊÊKs iUuf- 
ftts juiques d^Rti on a «A {iJdé <ft 

peine 
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Tpfçueç ifijf Jef ççc^uçil^. 4'élQgcs, 

wc 4'v\n€ ffiulft dfjpççe ^l'bp^naqs , prk 

Iwc .tfa p^efq^ç .^ l'^lpgaC wc des. 
boqimes 4^ Sfj^^ ; Sa^ç^i^thc 
qqe 4pç hOflWX^^ 4^ içttre$; Sk le Y^- 
. toi nVi 4ç^4t 4ij^ lea vie3 des Peintres^ 
& des Çcujpt^s les plus célèbres de; 
qudiijie pptxs qu!;}^ iuiTent. \ Qa fipris^ 
^\46riffi^p[ïpX^}lçy ^$ Homme? ex-r 
traordj];l;^lJe« 4^»$ tpu^e^ îpftç;s depra-. 
fefljon^f .& à fe rçflfefipe;p.4^ps' )e lêui 
; fieçle où xiffifs ip^ifp\/^s^. Pft^^Ji ^«S 
cette .diver^t^ d^ ç^^apj/ar^ ^F9^^ ^^ 
I agrémei>tj d'^l^Ç^s çpii^nje j'inten-^ 
tion prÎQcip^e de ce teçpçii eïl dç 
' Eure lnonnetir à iiptre f^ecle , op ^a crû 
ne devoir p;(s bj^ljer ceux qi^icyuex-t 
cdlé é^ips le^ l^^ux arcs» & dqnt les; 
ouvrées n'p^iit p^ 'moins élev^ la Fran-r 
ce au défais xles ;mtre^ £tfts>qcieies 
pro4ig!ÇS 4^ y^lew: de nosgfapdsCa- 
pitjujic^^ que Ijfilîg^irc cpnfpiçipiée de 
nos grande Eoljit\qups,& que le^a^j'jxiH 
r^lesdcçpuvxrtesquç no^ gen^ 4c lec-? 
très ont i^'tçj^ 4aps toutes lesTcioicçs. 
'A3 \ On 
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' On ne peut pas dire que ce mélange 
d'hommes fi diflfercns de profeflîon, 
fefle un aflbrtinaent defagreable, puis 
qu'ils ont été choifis comme les pre- 
miers de leur efpece, & que tout ce 
qui eft premier de cette forte fait tou- 
jours plaifir à connoiftre. On pourroit 
même avancer que ceux qui fe font 
ainfi diftinguez par la feule force ds 
kur génie, font plus vifiblement l'ou- 
vrage du Ciel que la plupart des au- 
tres hommes, comme Charles Quint 
le témoigna aux Grands d'Efpagne qui 
murmuroient de luy avoir vu ramaffcr 
le pinceau du Titien. Je puis j leur 
dit-il, faire en un moment unç ving- 
taine 4'^ommes tous plus grands que 
vous , mais il n'y, a que Dieu feul qui 
puifle faire un homme tel que le Titien. 

On n'a fuivi dans le choix de ces 
grands hommes que la voix publique 
qui les a nommez , làns que l'intereft 
ou la flatterie, l'efperance ou la crainte 
y ayent eu la moindre part. 

On n'y a point mis d'hommes vî- 
vans, & il n*eft pas mal aiféd'cnde* 
vincr la raifon. On n'a point voulu 
auflî y mettre d'étrangers , n'ayant eu 
en vue que l'honneur oe la France, & 

on 



ififa^àfi à prbitos dt n'j rcccvbk qat 
cnix qui Ibnt morts dqifttis le cooamài« 

'cenwit de ce ^ecle. >< . 

Si on pe donne prefci^ement que. là 
inoîtic de ce recucâ , c^cft qu'on « 
cni qa'il vaîloït mieux en ufer de là 
ibrtc poiMT fetisfen-e i f impatience du 
iHib&j qiié dé tarder plus kmg^temps 
-à lujr m faire part. Ceux qui aurcMit 
4^1qae chagrin de ne pas trouver dans 
tt premier volume les grands perfon- 
tagcy qtfils révèrent particulièrement^ 
ëoivdît s'attendre à les trouver dans le 
ftcond. On les prié cependant d'cftre 
perfuadézqu^iln'yâpas plus d'avantage 
à eflremis dans Tnii c^e duis Tautre. 

Là fimplidtc du ftiîe de ces éloges 
pourra n'agréer pas à ceux qui ne «eu-r 
lent voir dans ces fortes d'onyragps 
qnc àts loâanges inçcnièuFemcnt tôur- 
. nées & énoncées d\ine riianiere^majef- 
tueufc.' ' Cependant ' quand - j'aurois 
été câp^le de'Ies faire fur ce modèle , 
pôit-eftrc tït Paurdis-je pas fait , per- 
ftadc'qùe par cette vove on rie va pa;5 
fi bien à la fin qu'on cloit fe propiof* 
dans ce genre d'écrire , qu'en fufvant 
telle que j^ay choifie. Car s'il eft vray 
^tfon dok avoir potirbut d^e faire bien 
À 4 ^ con- 
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juy 4opt OQ ÎMÛ:!^^ xl if db pf;Sr)mo^; 
vray que rien 6'âl plus {>!:oypdf$^^gîy i 

Unions,* ou, rhiimme le pckii.^^ 
hy^mèaui \ que ne. içauroit Jojrq Jç 
meilleur Oratfeuk iirec les belles cput- 
4euçs de TBoquence. ]|*2|y cru nçoip 
4)U'uo ftile fort ioiitenu poutxoiç i 1^ 
longue £itiguer le ieâeur , & 5)ù'udç 
fimple narration cîe faits hifiorifiues ^r 
tant plus inftruâiyef iêroit ai^ plus 
Weable. ][e n'a^ pas ignoré que i^ 
j avois pu mettre 4û fublivie dansce^ 
iéloges» j'en'eneuiireïeçu plus d'hcm-* 
neur > mais je n'ay p^nfé qu*â en ^âirç 
i ceux dont j*ai parlé. On fgiic que 
ïa pluipart des Qrairons funèbres où 
brille la ^us haûtç éloquence», (ont 
plus l'afiairt du JE^eàicatoar qiip du 
défiint 9^ & que C\ U réputation de ce*'- 
Juy qui^pif le en reçoit fbuvct^t un ac* 
crotOèment confiderable, celle du *9noit 
demeure prefque toujours au même 
eftat qu'elle efioic avant la cer^onie. 
Je tfay donc point r^ardémoa intc- 
rcft, fi ce n'cft peutrcf&e qu'ayant ar- 
boré fi hautement en plufieurs rencoo« 
&e^ que ûofirc fiede l'empottoit fur 

tous 
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to»s Itt autres» ce que je r^pcftaat^ 

iUa^ qt^â produits^ {XHitxa Saibe 
i ûQtivaiocce ceux aui vçulçnt doutef 
GKxxt ik cette écrite- ' ,. 

ÛB autx>k îbubaice airbir ^nu fJacei; 
ces élogps fiiivaût Tordre ms toajpf 
pour autorjfer Je rang que Ton leur 
donae, xoais il $'y efk trouvé des diS» 
cultez infitfiUQntabks. . Xx)qpme il eft 
prdque imj^offîblè de o'oubiier pas daus 
ce premier voluaie quelques hommes 
îlluftres qui auroieot du y paroifire fuir 
vaot l\3cdre Cluronologi^ue, on n'a pa$ 
Fouia s'oflcr le pouvoir de les JQ:iettre 
dans Je fecQud vG4ume» ce que l'on o*au« 
toit pu &ire iânslare^equeron fe feroic 
imporée. p'ailleurs cet ordre auroit 
caufé un mélange bizare en confondant 
ks états & les qualitez.^ ^ en plaçant 
quelqadbis iviiî^nple artUàn entre u^ 
Cardinal & un grand Prince/ On n|4 
doDc penie qu i £mefler un peu les con- 
ditions. Oa a mis au premier jcangceust 
qui ont paru avec éclat dans feftat £c- 
defiaftiquei au fécond çcutl quifèfonç 
acquis le plus de gloire dans laprofeffion 
des armes; au troifîéme les J\{Iinifires 
d'Eftat» & les gcands Magifoats» au 

qua- 
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quatrième les hommes de lettres di& 
^ Onguezj Philorophes» Hifloriens,0^ 
niteurs& Poètes ^ & au cinquième eiH 
jRn ceux qui ont le plus excellé danV 
les beaux arts. Pour ce qui eft du rang 

3"tie chacun d'eux tient dans ladafle où 
eft, on ne doit y feirc aucune atten- 
tion , on les a mis à peu prés comme ils fe 
fontprefentezy & Ton n'a point préten- 
du Gonner la primauté auoremierplus 
qu'à celuy qui fe trouve â la dernière pla^ 
ce. Ceft un droit qu'on n'a eu garde de 
6'attribuer,& qu'on abandonne entière- 
ment au leâeur , qui tout éclairé qvSl 
pourra eflre, aura louvent de la peine â 
le déterminer » parce que ces hommes 
illuftresfe furpaflentprefquetous tes uns 
les autres par le difierent mérite de leurs 
talens. 

On pourra trouver étrange que ks 
éloges des hommes de la plus haute 
élévation n^ayent pas plus d'étendue 
que ceux des artilans , & que les uns 
& les autres foient renfermez dans Tef- 
pace de quelques pages, mais on dok 
coniïderer qu'il a falu (e donner des 
bornes pour ne pas s'engager dans un 
travail qui auroit efté immenfe , fi on 
avoir voulu faire toute l'hiftoire de leur 

vie, 
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i\t, & d'ailteats «pi'en £ut d'illàfires; 
h (]Qalicé n'y fiûç plus rien dés qu'ils 
fcnt nxnts. 

Cet ouvrage eQr dft principileineM 
ifamowqa'nnepàfbnne^d'an mente 
fiogutier ft ix>tir b mémoire de tous 
ks mnds hommes, ^^û if avoir été 
qaemon qœ de ccldkèr la mémoire 
des jgranus hoiomes dans les armes 
ou dans les lettres f f aurois cm ne 
devoir pas' me charger d'un travail» 
dont befticonp /Hé gens fe lerbienc 
ftieux acquittez que mc^ 9 miis com-> 
me if s'agit. auffi de parler dectaitqui 
Ont exccÏÏé danf tous les beaux irts» 
peu connus de la plupart de ceux: 
qn^on appelle comitnunémént.Sçavans» 
fiy cru que paria je ferois^ excufable 
dp m'eftre engagé dans une relie en* 
treprife, cotinoinmt un peu niieux ces 
natieres que beaucoup d'eitceHens Ç)- 
meurs qui font foiiventde grandes in« 
congruitez quand ils en parlent, '& 
prévue toujours à proportion, de leur 
«foquence, 8c de leur grande habileté 
en autre cbofe. 

Si la première penfée de cet ouvra*^ 
ge m*a donné du plaifir» f avoue que 
' * pen- 

*M.6«^)0»lDtéiulaiitdfe)o&kc&de Marine* 
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pmàm ion cxGcitfîÔD JV pitfqu^ 
toûjotm trexiii^lé. y 9^ v»i que ce qu 
ne pafTeroit que pour une fimpk ne-; 
gli^moe dans un autre livre, ferok 
une àujx capitale dans celgy-cy, ou 
la moindre erreur (feins un tait, lob- 
miflion d'unecircobfiaoccvn peu coa-^ 
lideràble» te nonSme un nom propre 
mal écrit eft capable d'attirer des re- 
proches tres-bîcn fondez. Je n*ay donc 
^de de me ptomcttre cette approba- 
tion univerfeUe que perfonne n a jamais 
encore <d)teniie , je m*attens au con- 
traire i eftre blâmé de tous coftez. Ceux 
qui prennent intercft aux hommes il* 
luftresdonti'ay fait Téloge , trouveront 
qu'ils ne font point loiicz ruffifammcnt» 
ni félon l'idée qu'ils en ont conçiie; 
& ceux oui ne trouveront pas dans ce 
volume les grands perfonnagcs qu ils 
aiment & qu'ils révèrent, ne verront 
qu'avec indignation une partie de ceux 

3ui y font » quelque promeifc qu'on faile 
e leur donner fatishiâiondanslc volu- 
me qui doit fuivre. A Tcgard du Pu- 
blic» comme les louanges ne font pas 
ce qu'il aime le plus» & qu'il s'en faut 
beaucoup que celles que je donne t 
foient de ce tour fin & délicat qui 

pour* 
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tok les luy foito agréer i je fuis 

^ i recevoir comme une grâce, 

loindre bon accuefl qu'il voudra 

Êûre à ce qui eft de moy dans cet 

rage. >• 
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LES 

HOMMES 

ILLUSTRES 

Qui ont paru en France pendant 
le XV H. Siècle. 

AUîAND-JEAN DU PLESSI^ 
Cardinal Duc de Richelieu. 

Hpumi\eân du PIcJfif fils de Fr49i* 
çoit du F/tf^r Seigneur de Riche- 
lieu , Chevalier des Ordres du 
Roi & Grand Prevofl de THô- 
tel ) & de Sufanne dé h Porte» 
ùquit au Chafteaude Richelieu le 5. Septem- 
bre 1585. Il fit paroillre tant de Tivacité d'ef- 
prit& de folidité de jinjernent dans Tes études; 

Sa*on comnaenca à préfacer fa future grandeur. 
I fcmbloit qu'a en eufl lui-même un preflen- 
^imcnt , car on lui entendoit dire plufieurs fois 
i ceux de fon âge qui vouloient Temmener 
oiier avec eux > qu'il étoit deftiné à des em- 
plois qui ne lui permettoient pas de perdre 
ion temps. 11 fut fi fbigneux de remployer 




8 Les Hommes Ulujlres 

ntilement, qu'àvingt-deux ans il fat facré E 
vêque de Luçon^ fon mérite > Ton favoir & û 
réputation fuppléant au défaut de l'âge. Lj 
cérémonie de fbn Sacre fe fît à Rome par 1( 
Cardinal de Givri au milieu des applaudi! 
Içmens de tout le Sacré Collège & de tout< 
la ville. 

De retour en France il s'appliqua à la pre 
dicacion 9 où il excella de telle forte que h 
Reine voulut l'avoir pour fon Grand Aumo 
nier. Son habileté au maniement des affairei 
qu'il fit paroîtfe en plufieurs rencontres impôt 
tantes lui fit donner par S A M A J E S S T E 
une charge de Secrétaire d'Etat , & comme fci 
talens extraordinaires ne permettoient pti 
qu'il demeurafl dans quelque pofle fans une 
particulière diflinâion > le Roi lui donna h 
prcfeance fur les trois autres, La mort di 
Marquis d'Ancre ayant apporté un granj 
changement dans les a£Faires, il fe retira i 
Avignon pour jouir du repos qu'il ne pouvoii 
trouver à la Cour dans cette conjonâure. U 
il s'occupa à compofer divers livres de con 
troverfeu convainc uans 9 qu'ils n'ont pas efic 
moins funeftes à l'Herefie, que fes confeils 
tous ibûtenus qu'ils ont eflé par les armes vie 
torieufes de fon Maiftre. Il fit en menu 
temps d'excellens livres de piété pour l'édifi 
cation del'Eglife, & qui ne laiflent rien à de 
firer pour parvenir au plus haut point de la per 
fèâion Chrétienne. Il fut fait Cardinal le 
cinquième Septembre 1622, quelque temp 
ftpre« le Roi le déclara fon premier Miniflre 
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Ci eafoite Grand Maiftre de la Navigation» 
«n fiipprifhant la charge d* Amiral 
* Seyoyantàtateftedesafifàires^iliè Propoi| 
deux chofes principalement) d'abattre les Hc 
retrques» êc d'abaiflêr la grandeur de la Mai- 
ion d' Auftrichc. Pour y parvenir > il porta le 
Roi à entreprendre le fiege de la Rochelle , ce 
qui eftoit attaquer THerefiedansfon fort» & 
parPendroitou elle fe croyoitinfurmontable. 
Cette place eftoit deffenduëjpar la mer, pat 
une fbrte gamifon» & par fes habitans à qui 
le zèle de leur religion donnpit dec forces & du 
courage qui fèmbloient invincibles. L*Afu 
eleterre lui fourniflbit de continuels fêcours 
ciiLomme6&devivres3 & il paroiflbity avoir 
beaucoup de témérité dans le ^iiege de cette 
I^e j cependant le Cardinal de Richelieu § 
que la grandeur & ladi:$cultéde8entrepri{c$ 
encourageoknt , trouvalemoyendela remet- 
tre (bus le pouvoir dé fen Prince légitime* On 
peut dire eii quelque (brte qu'il dompta la mer»' 
en lui oppoiiint une digue qui la mit hors d'état 
de fournir aucun fecours ausc A^^g^ * Entre- 
prilèquipar&hardiefre pourroit paroiflre fa- 
oaleule « fi les éveneinens du règne où nous vi- 
vons ne reûdolent tout croyame. Cette vil- 
U s*étànt rendue, les Huguenot&^furent coik- 
tnints d'accepter les conditions qu'il plut aa 
Roi deléut prefcrirej & cette malheureufe He- 
ftfie, quVdepi^s (bisante dix ans cauibitdes 
maux infinis à k France, en aatoitefté dés lors 
extirpée entièrement, fi lé Ciel n'euft pasre- 
fcrvé ce miracle à la iagefle de LOUIS . 
LE GRAND. 
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Malgré CC8 grands (èrviccs» Tcnvie 8c rim- 
pofture t'élevcrent fi cruellement contre luii 

JueleRoipritlarefblutiondelui oilcr U con« 
uite de (es aiFaires. Mais le même jour il al- 
la trouver Sa Majefté » & forçant en qucUjuti 
forte les avenues qui lui avoient c(lé toutes fer- 
méesparfes ennemis f ilfçutfibicn ('cjulHficf 
parfonéloq^uencet & fur tout par cette force 
dejgenie qui ne trouva jamais rien qui lui rcrif- 
tait 9 qu*il rentra plus avant que jamais dans iei 
bonne8graces& dans la confiance de fon Maif- 
tre. Un a remarqué que tous ceux qui avoient 
confpiré fa perte» foufFrirentdansfa fuite Ici 
mêmes peines auxquelles ils Tavoientcondam* 
né* Pour modérer la puiflanccdc la Maifon 
d*Auftriche y il fgut engager le grand Guflavti 
Roi de Suéde dans les intereds de la France f & 
par là il mit TEmpire à deux doigts de & 
perte.. Il fit enfuite foule ver la Cataloane 
oc le jPortueal » ce qui occupa toutes les ftf" 
ces de TE^^agne j ce la forçant à ne fongef 
qu'à ÛL propre confervation* lui ofb de Icf 
prit les vaftes penfées de la Monarchie uni- 
verfelle. Il efl vrai que la fortune ne favo- 
rifa pas tous fes grands deiTeins» la mori 
du Roi de Suéde » & la perte de la batailll 
de Nortlingue ayant relevé le courage & Ici 
forces des Ennemis jufqu'à venir affiegCi 
Corbiet il eut beaucoup à fouffrir de fes en 
vieux qui reicttoîent fur lui tous ces mauvai 
fuccés^ mais Ui vertu ne parut jamais davantag 

Î[uedans ces temps difficiles qui firent voir 1 
ermeté de fon courage. Il traverfa Paris plu 
fieurs fois lèul & (ans gardes au niiieu de 1 
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poimiace que fes ennemis animoient contre lui» 
ocjlpariit alors plus grand aux yeux de ceux qui 
{ment juger finement des chofes » que quand 
ii revint après la prife de Suze &defignerol. 
Son application continuelle aux affaires de 
r£tat ne r empelcha pas de ibnger £ins relâche 
à celles de TEglife. Il eut une extrême atten- 
tion à lui donner dVxcellens Minières. On 
n'a voit point la réputation d'une pieté fi>lide» 
& l'on ne prêchoit point avec une éloquence 
vraiment Chrétienne « au'on ne fât aum-toft 
tffeVLé à l'Epilcopat* il fit rebaftir toute la 
maifonde Sorbonnedont il efloit Doâeur & 
Provifeur» ÀVadjouftaune Egliiè qui eâ un 
chef d'œuvre d'Architeâure. Il y efl eiiterré 
fous un tonabeau de marbre blanc très- magnifi- 
que , £ut de la main de Tilhtftre Girardon. Il 
a efléPInflituteur de l'Académie Francoîfe» & 
le premier de fès Froteâeurs. Rien n^ jamais 
efié mieux penfè par un homme quia iait de fi 
grandes chofes ^ que l'eflablifiement d'une 
Compagnie dont l'occupation principale eft de 
coniâcrer à l'Immortalité les vertus & les belles 
aâions des grands hommes. Il mourut à Paris 
le 4. Décembre i6/^i, âgé de 57. ans & 9. 
mois. Il avoit un air aflâble & majeftuéux 
tout enfemble » des manières hohnefles & en- 
gageantes t Te^it vif» le jugement iôlide » 




diigraces. S^l eft vray o ue tout homme qi 
mérite extraordinaire lionore fon pais quand 
mefme il n'en auroit jamais la penfccy quel 
honneur ce grand homme n'a- t-il point fait à là 
B 3 Jranccy 
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France.» lui qui n*a point eu d'autre vcîitque 
k gloire de Ton Prince > & celle de fa patrie ? 



Pierre de Berulle Cardinal. 

PUm de BerulU naquît le 4 Février 1575. 
Son père Claude de Berulle d*une illuftrc 
Famille en Champagne & Confeillerau 
Parlement fut un Tuge d'une probité fingulicrcj 
& fa mère Loùi/c Seguier iffiie d'une Mai Ton 
qui a donné un nombre conilderablc de grands 
Magiftrats au Royaume & de grancis Pre* 
lats à rj^liff, fut d'une pictc & d'une vertu 
fànt exemple. Elle fe nt Carmélite des les 
premières années de fon veuvage >■& ayant 
vécu jufques à l'âge de 78. ans dans les au* 
ilcritez de la Rebgion» elle mourut entre les 
bras de fon fils ouï luy adminidra tout fcs 
facremens. Il n'elt pas étonnant c^ue de deux 
Familles aufli vertueufes » il foit ne un fîli 
audi parfait & aufli faint que ccluy dont noua 

1>arlons. A i8« ans il compofii un Traité de 
'abnégation intérieure > d'une très-grande élé- 
vation ) & qui ne (e reflentoit point de la 
foiblelTe de fon âge. Ses premières penfcci 
furent d'eftre Religieux ; mais Dieu avoii 
fur luy d'autres dcITeins. Une de fcs pluj 

Îrandcs occupations eftoit de convertir \ct 
leretiqueS) à qu.y il avoit un talent fmgu* 
lier. Un jour qu'il difbutoit contre un Prcfi- 
dent du Parlement de Pau, Mr. du Val 
cekbre Duwlcur & Profeflêur en Thcolrgic 

l'en. 
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Ventendam parler t dit qu'il cih>it Ton maîÂ 
trcrn cette matirrc* & qucU|uc< jours aprét 
ilconvcrrit le jeune (lomce de Laval en prelon- 
cti\i lavant 1 ilcnua Ion Précepteur & ion Mî- 
niftrc. Peribnne n*a eu plus ireloignem^nt 
pour Ici dignités & pour les honneurs. (^cU 
quc habile quM fût en Theolof^ie «jamais u ne 
voulut faire d*ailionsDubliqucs ni prendre de 
degrcx. Il refulà dVftre £ vcquc par trois fois 
différentes; la première fois ce tut le Roy luy- 
mime qui Ten Prefla fortement , & qui fur le 
rrfui qu'il en ht, dit qu'il le luy feroit com- 
mander par un plus grand que luy t entendant 
P&rler du Pape , fur quoy il eut la lainte hardicf- 
îcde repondre» que fi SA MAJESTE Vcn 
prclVuit davantage i il fortiroit du Koyaume. Il 
rcfuIà enfuitc l'Ëvf^chc deLaon que Mr. Se-. 
guirr (on oncle luy vouloit donner, & de* 

S s celuy de Nantes que lui offrit Mr. de 
-fie premier Prcfident du Parlement de 
Bretagne. Il uc voulut pas nu^me de PAb- 
baye de Saint Eilienne de Caen que M. d*0» 
f»n parent le prioit d'accepter. Il n*alloit 
jamais à la Cour qu'il n'y fut mandé t iu& 

3uci.là que le Roy le plaignit plufieurs fois 
c ne le point voir. 

La place de Précepteur de Monfeigncur le 
Diuphin luy ayant elle offerte i il ne voulut 
junaia l'accepter f quoique le Pere^ Coton 
ilors Confeilcur du Rcty IVn prcflail par 
toute forte de raifon & m^me du coflê de 
Il conlciencci en luy reprefcntant qu'il y al- 
loit de l'interett de l'Eglilè & de l'Efbt, 
& que le bien qu'il pouvoir faire à un Dr^ 
* 'B 4 dtc 
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drc dont îl avoit la conduite ( il entendoit 
parler des Carmélites qu'il dirigeoit)n'cfloit. 
pas confiderable en CQmparaifon de celay qu*il 
f èroi> à tout un Royaume 7 en formant à U pi^ 
té celuy qui devoit un )our le gouverper.Ôieiilc 
refervoit pour reparer la pieté dans le même 
Royaume par d'autres tovcsi & particulière- 
ment par l'établiflement de ,1a Congrégation 
des Pères de l'Oratoire qu'il entreprit dans ce 
temps-là. Il ctoit en peine quel chef il donne- 
roit à une fi faintc Aflpmblée , & ne fe jugeant 

fas digne d'un tel employ, il s'adrefla à Saint 
rançois de Sales fon mtime ami qui s'en excufâ 
fiir ce qu'il étoit defigné Evêque cte Genève, & 
parce qu'il jugcoit que per{onne n'en étoit plm 
digne ni plus capable que Mr. de BeruUe. Il fa- 
l'ut que Mr. de Rets Ion Evêque & depuis Car- 
dinal, luycommandaft abfolument d'eftablif 
cette Congrégation & d'en eftre le Chef. Elle 
Tie fut d'abord compofee quedccinqPreftrcs 
&de Mr. de Berulle qui faifoit le fixiéme. lU 
le logèrent au fauxbourg Saint Jaques dans une 
maîfon de louage nommée le Petit Bourbon fi- 
tuéc à Pendroit où eft prcfentement le Valdc- 
Grace , comme fi le lieu qui avoit été habité par 
des hommes d'une pieté fi extraordinaire ne 
pouvoit plus être la demeure que d'une fain^e 
Connmunauté. 

Du fauxbourg S. Taoues ils paflcrentà l'hô- 
fel du Bouchage, & là il fit oallir, ou pour 
mieux diie, il battit luy-même une Chapel- 
le, car il y travailla de fes propres mains, 
& même porta la hotte comme un manœu- 
yrei tant il avoit de zèle pour lamaifon du 

Sei- 
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Bcîgnnir > & d'humilité tout enfemblc. Mau 
cette Chapelle devenant tous les jours plu« 
peàe par le nombre desPreftres qui fe jou 
goaient à lui » 8c par le concours du peuple 
t[w la dévotion y attiroîti il refblut de bi- 
tiruneEgHred*une jufte étendue. Il y trou- 
va tant de difScultez « qu*il fallut que le Rot 
Tordonnaft de fon autorité abfblùe 9 déclarant 
que cette Eglife devoit être regardée comme 
la Chapelle du palais du Louvre. 11 eftoic 
déjà Direfleur & comme Fondateur des Car- 
mélites qu'il avoit efté chercher en Ëfpagnei . 
81 qu'il avoit amenées à Paris pour y établir ce 
(àint Ordre de Reli^ieuicS) & le véritable 
efprit de leur Inftitution , ce quM ne fit pas 
fansy trouver au (Ti de grandes difHcultcz qu il 
ffut vaincre par là piété & par fa perreve- 
rance. Le mariage d'Henriette Marie de Fran- 
ce avec le Roi d'Angleterre ayant été refolui 
le Roi obligea Monileur dcBerulle d'aller à 
Romeen demander la difpenfe au Pape à caufe 
Je la différence de Religion. Il fe conduifit 
de telle forte dans cette Ambaffade, & gagna 
tellement l'eflime de fa Sainteté 1 qu'iilK-dit 
un jour ces paroles : Lr fere de BerttiU nvft 
fir un homme 9 eefl ftn Arge. Elle le char- 
gea de toutes les affaires qu'elle avoit en Fran- 
ce, avec ordre à fes Nonces de fuivre fes avis 
n toutes chofes» & pour lui donner encore 
\c plus grandes marques de foneftime,tllc 
irdonna qu'en arrivant en France il y trouvait 
n chapeau de Cardinal. Mais parce que 
lonfieur de Berulle avoit fait voeu de ne rccc- 
oir aucune dignité 1 le Pape lui envoya une 
B 5 «lit 
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milieu des affaires qui Toccupoient il trouva dfl 
ttrmps pour lire les livres de controverfei 
flue fàifoient alors le Cardinal Bellarmio» 
èi le Cardinal du Perron, Ces livres Té- 
claircirent tellement fur les erreurs où le mal- 
heur des temps l'a voit engagé avec toute (à fit 
mille, que peu de ten)ps après il abjura Ton bc* 
reiîe. llallaenruiteàRomeavecie Cardinal 
Az Sourdis > où après quelques années de (èjouf 
il prit Tordre de Preftrifc. Il lia une étroite 
amiùé avec le Cardinal Barohius t & fît de 
fbn confentement TEpitome des douze pre- 
miers tomes de fes Annales. Eftant reve- 
nu en France f le Cardinal Baronius lui é- 
cx'wït qu'il étoit trés-content de (on travail) 
quoi que les Auteurs n'aiment pas ordinaire- 
ment qu'on fafle des abrégez de leurs ouvra» 
ges, parce qu'il eft arrivé très- lou vent que ces 
abrégez ont fait périr les livres dont ils rcn» 
ferment la fubflance. Cet Epitomc fiit ache- 
vé d'imprimer en 1612. & dédié à l£gli& 
(Gillicanet qui l'approuva* & marqua l'efti- 
me qu'elle en failbit par pluiieurs gratifica- 
tions confiderables dont elle honora Ton Au- 
teur, Il s'en ciï fait pluiieurs Editions , & il a 
été traduit en pluiieurs langues. Il avoit une 
particulière connoiiTance des affaires de la 
Cour de Rome, & le Pape Paul. V. qm 
Paimoit beaucoup, le propofa à la reviiion 
des expéditions du Tribunal de la Penitence- 
rie. 11 étoit fort coniîderé du Roy de Fran- 
ce, detouslcs AmbafTacleurs & de tous ceux 
du ConilAoircf de forte que dans le temps 
qu'il avoit renoncé entièrement à revenir à 
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*(ant) & qu'il s'étoit établi à Rome» il fut 
tiominéy {ans qu'il y pen&ft, par le Roy 
Louis Xllt. à TEv^êché de Famiers au corn- 
mcocement de l'année 16x64 Comme il fai« 
/oi> di£5cttltc de fè charger d'un fi grand far- 
deau , le Pape Ty obligea d'autorité» 11 a voit 
alors 59^ ansf & il tut iàcré à Rome parle 
Cardinal de Marquemont ilrchev^^e de 
Lyon, affifié d'Attilius Amaltheus Evèque 
d Athènes 9 & d'Antoine Frovaspa Archevê- 
que de Dyrrachium en prefencede vingt-qua- 
tre Cardinaux 1 dansl'Ëglifède S. Louis, le 
Dimanche 17. de Septembre. 

il vint à Paris t pu le Roi le receut avec 
des marques d'eftime trés-fingulieres. £tde 
1^ il fe rendit à Famiers , où il fît Ton en- 
trée le 23. Mai 16^:1. Il pacifia les diderend^ 
3ui étoient parmi les Religieux de l'Ordre 
e SaintFraiiçoisappcIIezdel'Qbiervance de 
la Province d'Aquitaine, ayant été délégué 
par le Pape pour cette afifaire. Le Duc de Ro- 
ban chef des Hérétiques entra dan^âmiers pat 
trahiibn. L'£ vêque fe fauyà par un trou tait 
auihar. L'année fui vante le Prince de Con- 
dé ayant repris la Ville ^ & les Hérétiques 
eu ayant été chafifez, exceptjé ceux qui fe 
convertirent t le Fape, Urbain iVlII. lui en. 
ccrivit des lettses de cosqouiSance > qui mar* 
qiioient une efiime extraordinaire de fon me-^ 
îite. llfaifoitfrequemmétit de^ vifites dans 
£m DiocefCf où il rétablit la difcipline» & 
taAeaa à la fei plus, de treize cens Héréti- 
ques. 11 établit des Conferenires dans, fop 
filais Epilcopali qu'il j$t conftruire avec 

bien 



bien de la depenfe. Enfuite étant fert ftgél 
& ayant fittt ion neven ibn Coadjoceur» il 
revînt à Paris pour fe donner tout «itier i 
réditîon defes Annales. Ce qiiè le Pape ag* 
proiita avec de grands éloges. Le prémietf 
tome de fes Annales comprend ce qui s'éA 
pifle depuis la création. du monde jufqiif*à lâ 
▼eniic^de Jefiis Chrift, & peut être confide^ 
ré comme un abrégé de celles de Tomiel; 
Le fécond & le troifiéme tomes qui con^ 
tiennent depuis la naiflancc de Jefus-Chrîft 
mfqu'au Pontificat d'Innocent III. font un a^ 
bregé de Baronius. Et les trpi^volunoes qui 
fui vent font tous de lui & vont jufqu'en Tan- 
née 1640. Ouvrage qui n'a jioîntde pareil 
pour fon étendue, laquelle n-efl pas moindre 
^ue celle de tous les fiecles: Il mourut à Tou* 
louft le t8. Mai 1^43, & fut enterré dans 
rSglife de S. EAienne. Il laiflà fa BibUo* 
chèque aux Minimes de Teuloufe. 



Pierre de Mana Archevêque de Varis. 

Pierre de JAarcâ Archevêque de Pari^ na- 
quit dans la Ville de Gant proche de cel- 
^e de Pau, capitale de Bearh , de parens no- 
bles & qui font remonter leur généalogie juf- 
qu'au onzième iîecle ; où un Garcias ^e Ma#- 
ca, Capitaine de Cavalerie, rendit de grands 
fèrvices à Gafton Prince de Beam. ilcèm- 
mença à y avoir des gens de robe dans cet- 
te Emilie en Pannée X444. Et celui dont no«t 
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parkma naquît M^l'année 1 594. Comme les 
Mo^oenots étoicnt alors les maiftresdans le 
Beani} & que les Curez n'y fkifbient preC» 
que aucune fonâkionf {on père pour avoir la 
coniblatîon de yoir baptifèr fon fils dans le 
firin de l'Eglile Catholique, le fit porter au 
Monaflere de S. Pé de Génères du DioceCb 
de larbe> où il reçut le Baptême des maina 
d'un Religieux de cette maifon , qui par un 
efprit prophétique dit ces paroles après ravoir 
bapti(e:-Tir ts tetrus ist fufer hanc Ftnmm 
ittiiftdhQ Ecelefifm mtam. La fuite a juftifié 
Vheureufe application de ces paroles. Cardés 
u'ileut fiiit lès eftudes tant d'Humanité & 
ePhilofbphie que de Droit Civil & Canont 
iàprincipale occupation fut de difputer contre 
les flaguenots & de les convertir 5 ce qu*il 
continua lors même qu'il fut marié > & que 
fes affaires domeftiques fèmbloient devoir le 
détourner de cet emploi. / 11 époufa fort jeu- 
ne encore Marguerite de Fargues, iffiîe deU 
maifim des anciens Vicomtes de Lavedan ea 
Bîgorre 9 qu'il perdit après quelques années 
de mariage. En ce tenms-ïà le Roi ayant 
entrepris de reflablir les Ëcclefiaftiques dans 
, la poflêffion de tous leurs biens » dont les 
I Huguenots s'eftoient emparez > & cette af- 
I iâire avant trouvé de grandes di^cultez» le 
I jeune marcà aydé de fbn père y féconda fi 
E.liettreufement les intentions de Sa Majiefie» 
! qu'elle iè termina par la reftitution entière 
de tous les biens <des Catholiques. Le Roi 
érigea alors le Confeil fbuverain de Beam 
cuTarleoxent« & lui en donna gratuitement 
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une charge de Préfideat*a^ Mortkt» <S^% 

exerça avec toute la capacité & toute Vinte» 

Jrrité qu'on pouvoit attendre d*un hoipme|^ 
on mérite. Le Rpi ayant perdu en l*anri« 
i^3P, un procès da)Q;$ iba Con(èil d'£flbat> % 
croyant lavoir perrfu imufteraent,, il s'eçj 
plaignit au Çhancelie^r peguicr en préfcûÇ{fi 
du Cardinal de Richelieu, & lui ordonnad^- 
chpifîr deux hommes dç Igavoir &-.^e piçtf 
pour lefs niettre dans ion ConfeiU En ^ 
temps-là Monfiêur de Marca eftoit à Pariâ 
four lés affaires du l'arlement de pau, & 
«'étdit fait connoiftre à IVÎpniîeur le Chancc- 
lier^ qui lé crût en queirjue forte envoyé ai 
Ciel pour remplir ^ une ^es places de Coft-. 
féîller d'Eftat qu'il avoit i donner* Gc fi< 
çn ce temps-là qu*il publia l'Hiftoirç dé 
Bearn & dii Pais adjacent « livrss très cor 
rieux& pleins d*excelléntes recherches ^qu'ï 
dédia à Monfiêur le Chancelier , en reconr 
iioiflance des obligations qu'il luy avoit. fl 
parût peu de temps après un hvrc intitule 
Optât uf fallut de-6fMndQ Scisfinatet qui avcf- 
tifloit les Evêques d'un ichifme preft à éclof* 
re, eiî iiiiinuant que le Cardinal de Riche" 
lieu vouloit porter le Roi à efiablir un P*- ; 
triai'ché en France > & Ton ajouftoit que 1^ 
Cardinal devoit eftre ce Patriarche. Ce ft* 
contre ce Livre que Mr. de Marca coi|kpoft 
celui 0^ concordid fyeerdotii i^ imper iL iW^, 
giiToit de concilier les deux puiflànce^ q^ 
partagent le mondes jaloufcs naturellenienf 
runc de l'autre, & d'en marquer prccifemcnt 
Us juftes bornes^ Le parti que prit Mon- , 



qui ont paru en France. 1 7 

fieur de Marja fut non pas d'intcrpofcr fon 
jugement fur une affaire ilc cette conlèquen- 
ce, mais de rappcirter hifloriquement tout 
ce qui a'eUoit pafTe dans les tIémeiUz que 
CCS deux Puillànces avoient eu ; tout c: qui 
ivoit eièè refolu dans la fuitte des temps lur 
leurs prérogatives I mais avec tant d'ordre Se 
tant de netteté, qu'il en reliilte fur chaque 
chef de conteflation , des relblutions auili 
claires que s*il sVfloit dcclaré lui même dans 
1rs termes du monde les plus décififs. On 
trouva qu'il avoit rendu au Pape tous les 
honneurs & toutes les préroî;atives qui lui 
Ibnt délies : en forte qu'on u'auroit pu en 
exiger davantage du plus paflîonné mais rai- 
fonnable, de tous les Italiens 3 & quVn mê- 
me temps il avoit conlérvé les lioerteE de 
TEglife Gallicane, 8c tout ce qui ell dû à 
Tautorité & à la Maiel^é de nos Rois, au- 
tant que le pou voit faire le cœur le plus 
François & le plus affeâionne à fa patrie. 
Les grâces dont il fut comblé dans la fuite, 
& de la part de Rome & de la part du 
Roi, feront des témoignages éternels de la 
làtisfadlion unanime de ces deux Puiflànces. 
La première mar ,ue fut l'Eveché de Cou- 
ferans, auquel le Roi le nomma, & donc 
Sa Sainteté le pourvût avec des manjucs 
d'eftime très fingulieres , nial«',re la reHltan- 
ce qu'y apportoit l'Ambaflaileur de Philip- 
pe IV, Roi d'Kfpaj^ne , qui apprehemloit 
que le caraflere d'Evêque n'augmentât dans 
lefprit des Catalans l autorité qu'il s'etoit 
Tom.I. B acqui- 
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acquife fur eux par fa douceur & par I( 
équité. Cette Province s'étant fouftraitc 
l'obeïflance du Roi d'Efpagne, il y fut < 
voyé en qualité de Vifiteur General > avec 
ordre de prendre connoiflance des affaiiei 
de la Juflice, de la Police & des Finattcci.. 
Il fçût fi bien les manier durant fcpt an- 
nées, par fon affabilité envers les parties 
& fa feveritc plus apparente que vcritabk 
envers le public, qu'il acheva de tcnist 
cette Province cniierennent affeftionnéc àk 
France. 11 fut tait Archevêque de Tpuloulb 
& reçut le Pallium, Tout le Diocefe en té- 
moigna une ]oyc extraordinaire, & gui nejpctjt 
cftre compurcc qu'à la douleur qu'il refleatit 
quand il fut ap;;ellc à FArchevelché de Ptrifc 
Tant de vertus & tant de grandes qualités 
n*empe{cherent pas qu'on ne fift contre lui 
des libelles diffamatoires , qui furent condaim- 
nez à Rome , & brûlez publiquement à Parisj 
fur quoi il dit agréablement qu'on voyoit ett 
cela une fuite de la concorde du Sacerdoce& 
de l'Empire. Le Roi le fit Miniftrc d»Etal 

Ïour le retenir à Paris & dans fon ÇonfeiL 
Infuitc il fiit admis au Confeilde confciencc 
avec Monfieur Hardoiiin de Ferefixe alors £- 
vefque de Rhodcz & le Père Annat. Il fut enfiï 
nommé Archevêque de Paris «& étant malaà 
peu detemps après de la maladie dont il mou 
rut, il eut la confolation de recevoir avant i 
mort une lettre du Pape Alexandre V 1 1. pi 
laquelle il approuve , avec de grands clo 

fes» la nomination du Roi. Il mourut: 
aris k 2^ Juin i66%. âgé de 6^. ans» &fv 

€1 
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^Xï cette (jualitc enterre dans le choeur de 
^'oftrc-Dame. 



rr; 



yean^Pierre Camus Evefque de Bellej. 

^Ean-Vierre Csnnuty fut nomme àrEvcchédc 
J JBelley par Henri IV. en Tannée 1609. & fut 
iicrc (c 50. Décembre de la même année par 
S. François de Sales, Ce fut un veritaDlc 
£vêque de quel(^ue côte (ju'on le regarde , foit 
pour fa fciencc, particulicrcment dans les ma- 
tières Ecclclîaliiques , /bit pour fon zeleîlin- 
ftruirc j^ à convertir les ames) donnant tout 
le temps que la conduite de fon Diocefe lui 

{)ouyôit laifler, ou à compofer des livres pour 
'édification des fidclcs 9 ou à prêcher avec 
une ardeur & une charité qui attiroit & toii- 
choit tout le monde. Son zèle s'alluma par« 
ticulicremcnt contre la faineantifc & la mo- 
rale relâchée de quelques Moines de fon 
temps 3 & il ne ccflade déclamer contre eux» 
& clc vive voix > & par des livres preRjuc 
fans nombre. Le Cardinal de Richelieu 
preflè ic pei^fecuté par ces Moines 9 d'oblig«r 
ce bon Evêque à ne plus prefcher ni écrire 
coAtre eux, tira parole de lui, qu'à Tavcniril 
les laiflcroit en repos > & lui dit ces paroles : 
Je ne trouve aucun autre défaut en vous* que 
ter horrible acharnement contre les MoineSf 
& fans cela je vous canoniferois. Monfieur 
de Belley que fâ grande pieté n'cmpôchoit 
pas d'C*trc fort agréable dans fcs^ reparties > lui 
D a ré- 
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dît : Plût à Dieu , Monfcigncur > ^ 
j)ût arriver , nous aurions l'un & l'a^**^ 
c nous fouhaitonS) vous feriez PapCiCt 
ois Saint. . 

fcrivoit avec une facilité incroyable • » 
mbrc des livres qu'il a compofe* cite- 
nt. Son ftylc quoi que peu châtie, ptaf 
ins ce temps-là , & on aimoit la hardicflc 
i métaphores quoi qu'un peu cntaflceilci 
fur les autres > à caufe de l'abondance t- 
le des images qu'elles forment , & du 
. nombre des chofes qu'on y apprend 
I la fois. 

ns ce .temps les Romans vinrent fort àU 
f ce qui commenta par celui de T Attréct 
la beauté fit les délices & la folie de 
la France , 6c même des paîs étrangers 
us cIoigneB. L'Evcque de Belley ayant 
1ère que cette lecture ctoit fort contrai- 
rcfprit du Chrillianifme , 6c que rem- 
tit l efprit des fentimens de Taraourpro- 
elle étoit un obllacle au progrès de l'a* 
de Dieu dans les âmes: mais ayant con- 
* en mefme temps qu'il elloit comme 
flible de détourner les jeunes gens d'un 
?ment fi agréable 6c fi confirme aux in- 
ions de leur âge, il chercha les moyens 
iredivorfion.en compofant des hiftoires 
r eut de l'amour , 6c qui par là fe fiffent 
mais qui elcvaffent infenfiblement le 
aUieuparles fentimens de pieté qu'il V 
Ht adroitement . 5c jur les cataftrophes 
icnnes de toute» leurs avauture» : car 
ur» i un oit l'autre de* Amans, ou tous 

les 
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eux en(cmble> ayant coniidcré le néan^ 
hofesdu monde I la malice dis hommes* 
il que Ton court fans cefle de Ton faliit» 
irchant dans les voVes du fiecle* pre- 
t la refolutionde fe donner entièrement 
J» en renonçant à toutes chofes» & en 
kflknt la vie religieufe. Ce fut un heu- 
irtifice que fon ardente charité qui le 
it tout à tous « lui fit inventer & mettre 
ifement en œuvre j car fcs livres pailê- 
ans les mains de tout le monde > & 
e ils étoicnt pleins non feulement d*in« 
i fort agréables 9 mais de bonnes maxi- 
*és-utiles pour la conduite de la vie 9 ils 
un fruit très confiderable 9 & furent 
c une efpeccde contrepoifon à la Ici^lu- 
i Romans. 

ous refte plufieurs lettres qu'il écrivit à 
François de Sales 9 & pluueurs que ce 
e Saint lui écrivit 9 où ton voit de part 
utre des marques d'une pieté digne des 
ersfieclesdel Ëglife. £n Tannée 1620. . 
3lit dans la ville de Belley un Couvent 
ipucins9 & en l'année i6ii. il y en éta- 
lîde filles de laVifitation, inftituéespar 
François de Sales. 11 fe démit de ion 
ié en Vannée 1529. en faveur de Jean de 
aiguë qui lui fucceda & fe contenta de 
lye d'Aunay en Normandie 9 de TOrdre 
iteaux 9 ou il (è retira pour travailler 
fortement à fa propre fandhfication. 
l'Archevêque de Rouen François' de 
y 9 ne put le voir inutile à l'EgUfei Se 
giflant fes talens Vaflocia à fes fosna J£* 
B 3 t^ 



p» Les Srnnip jabd 

jr^opaarx * en Ir tkifiuit itm 
.. s^acanha df tous i« drvDÎi 

Ç*U ncr vTavrmfTnt TOfrnralr . 

^^mcntoxT point dî^cclk afvr 

"'^•ir conduit fe? jsroprs'P nixail 

^ reirratinn Si Irt phis jr 

^' avoimt iamais en dr cfazm 

<]uï[ avoir rnùionri^aiTnr It ps 

qucilr J.C.a rtni 8: qLÎl ifl 

rVclogi^s, iWhit rtahlir îi Asmi 

?a; ci'5 pau^Tr* inrnrablr? du < 

ti^rmair à Pari^ T»niir v mcuii 

KnnhfUT* car c'rfe aint qu'oi 

la mon d'un a«IE iain: Evrqi 

ir..A\Til i^Ni. cr la l'fïÎKanTf 

nrr dr ion açt , & i". louhar 

dans. \c n\cn\c lieu. Ce tu: 

rnrs Evf-qu-s qnr la Pranci 

^ «Inn: Ir 7c\c*a inmir^r Ir 

v^-ii avant fa mon i! fu: nom 
1 f.w^-ht d'Arras. 




Jftmaim GodetW Kvrnu. 

"f^m^mi . ifiî] c'unr 

•'^ *c r>nniv, donna 

* n rfprir, dr< K- 

^^r\ p«ii? le 

Pratiçoîtc . 

^ tc2 origmal 



M^ ikcon la naiffimce Ae VAca* 

S'<ê, dont il a été un dfs plus 
es» non feulement parce qu*îl 
t ceux qui •^aflèmblerent les pre^ 
li Moniteur Conrart, pour y confe* 
n études » & pour y ure les pièces 
mpofition 5 mais parce que la beau* 
ioefies > qui plurent extrêmement 
il de Richelieu «contribua beaucoup 
*dre à ce ^rand Miniftre la relblu<. 
ire l'établiffement de cette Compa* 

lientre autres cho(ês une ptraphrafe 

2ue 3tneJic$te tmnis ofmrs Dominé 
toutes les créatures font invitées à 
ifrnetir. Cet ouvrage eft fi fingulier 
are m ïjcftucuiè des delcrijptions ou 

définitions 4c tous léseftres de la 
u*on ne le peut lire fans eftre faifi 
on , 4br tant de nobles & dHieureufes 
s. L^ttttention que ce poëme attira 
"itc de r Auteur , fit remarquer en lui 
nombre d'autres bonnes qualités» 
une ne le cedoit en rien àupoëfiet 
?grc d'excellence où il les pofledoir. 
lence qui acheva de (ê montrer dans 

& fa pieté (bjide qui éclatoit dans 
Isolions, portèrent le même Cardïnsd 
ieu à U propoièr au Roi pour TEvèché 

) en quoi ce grand Miniftre (ui vit la 
■ïrelle qu'il avoir a recompenier le 
<^ fur tout à donner à TEgliie des Mi- 
nes de leur Minîftere. En 1656. il fut 

et £ vècbé, & fut ftcré à faint Magloi* 
B 4 ^^ 
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te au mois de Drcenibre dtr la même *""^ j Pffl 
les Evèqucs de C«nrc:s»de DardanJc ôcdl^l 
Paj^oul. Des qu'il fut dans ion Evêchc, U yj 
yrccha avec une cloijuence toute Cbrciticnnci^ 
^VJtlffiit admirer ^scaimerde r«mt ^o" .P^"P|V 

uiîeurs en^ 
Evèche 

t r .iw if:r patronage 

J'[?u 5 qi-' l^ fi*^8^ 

: " - : ■ « s:-.' *c 

\ -".: . - " "^' 



\jji icm^aïuïrercv aiîncrac r^u». *^" 
iv 1 V tir t pl-jlî-.-ur:> Svnodes ou il r^"P^ 
c-'.ne qui s'ei-O't r';!achrc en F^""?! 
v-ro::s iir Ton Uîoceu-. 11 rtrunit a l 
^- C^ra:^V> ^- V -r:u da Jr^?I^ ^^ P^ 
!. ^^:e .•*\--'-:. L-^' 4i'r»u-5i:^- 
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fe pa£Gi> ou à vifiteriim Dio- 
ier»ottà lire» oaà ccrir€$& 
ra. examiner tant de diverièa 
aura de la peine à comprendre 
:emps pour (àtisfàire à toutes» 
X ouvrages (bnt «ne hiftoire 
1 trois volumes» dont lefiyle» 
ncei foitpour la netteté a pea 
rend la ledhire auffi agréable 
Des pamiphrafèsdesEpItres 
m avec peu de paroles qu'il y 
'vir de liaifbns & de tranfitions» 
lettement toute l'ceconomiequi 
lappefouventaux phis habites 
entjfs> & enfin Tes figlogues 
}ui prefque toutes fur le modèle 
: du Cantique des Cantiques» 
cur d'une fainte joye > & y alla* 
es du divin amour. Cependant 
de réputation qu'ont eu fes£- 
iraphra(ès de tous le .^ Pfèaumes 
uficurs Poèmes Chrétiens qu'il 
s'eft trouvé un homme aflea te- 
butenir que Monfieur Godeau 
uturelpour lapoefie» & pour 
un libelle avec ce titre G^dii-^ 
4? Il n'efl pas croyable com» 
, & particulièrement ceux qui 
ift pour la Poefie furent fcan- 
libelle > qui n'eut point d'antre 
rauîer beaucoup d indignation» 
qu'il n'y a rien de fi évident 
lUbli dans l'opinion des hom- 
[u*un ne puiflè foûtenir le con* 
B 5 tindtc. 



trairr. H fut attaque d'apoulcxie l< 
Fâîqnci 17. Arrii i^-^a. & momrùc 
le 21. du même ni'J2S> igt de 67* a 



^ean Franfois Scnault Ceneial Je ti 

QUaiid le Père Senânh commcnçi à 
on remarquoic trois défauts bien 
râbles dans la plufprt des predicatioi 
temps là. Nulle méthode dans le ci 
un grand établie de la fcience profan 
re que Senequè y êtoit cite plus fouv 
8iint Taul * (>iccron que Saint Augu 
les Poetw-a Latins jplus que tous les Pr< 
& enfin de la plailànccrie qp'on y 
iieccdaire pour attirer la bienveill 
Tattintion des auditeurs. 

Le Père Senault pursea U Chaire 
trois defbrdres » & iubuit«a en leur 
mcthode» la pure dodrinede rEran 
pbquée par les Pères » & la gravité 
mande raugutt<^ minittcre de la prc< 
<J*cft le témoignage que tout le moi» 
a rendu , & particuherement le Père 

gendet, ottoi que fon c*>ncurrent ai< 
i gloire de l'éloquence de la Chaire. 
SoD père Pierre Senault Secrétaire 
« Coviaiia au Greffe Civil du Parle 
«ifc » «K le matheur d'être du pai 
IW»&dyoir été le plus fiimeux < 
«h*^eUe avoit à Parisj mais ion 
«ftpwmdc&ifenbmem, & fUi , 
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i<r Aime d* Autriche lui i dit plaiicurt 
kutant attaché à la botint ciu(r fie au 
irti , que fon yctc s'en rtoii tUùfiflé. 
nvtif^X (c$ ctniies dam rUniveifitc de 
, 8c vint Ira acheter djns celle de Fa« 
ê*y rendit <i habile ^ que le Cardin.il 
\\r nui travailloit alom à établir U Coii- 
i>a de rOrâtoire > charme de (à md. 
Si (hr tout de Ta pieté» le choiCt pour 

I des premiers fujeti do (x Cxmf»reea« 

II fut empIo)'e d'abord k cnteif^ncr les 
fâ les plut célèbres de cette Oimpa. 

Le talent qu'il atoit pour rclnqueiue 
^ru dans ces exercices » lès Su)>erieur« 
rerent à (t donner tout entier à lapft- 
D 9 où il sVft rendu un des premiers 
ri de fon (tecle. 11 rrai?ailla douze ou 

ans» de ion propre a?eu à ic former 
t & à polir Ton langage fans néanmoins 
rinucr Verude de la Théologie, de TK- 

k des 'Saints Pères 9 oit il tê iit nn 
mépaifable de doârine qui a Fourni à 
•teCarermes qu^il a prêchez, la pluf- 
Paris dans les plus grandes Chaires* k 
ir & dans TEglife de TOratoire de S. 
V où les Reines v^noient ordinaire- 
l'entendre f & où il y avott vn ttés- 
concours d'auditeurs, 
vmt en chaire Tair modcfte, humble 
eftueux toutenfènhble, la voixnerrc& 
>le sefte noble 8c réglé, 8c une clarté 
r diicours , qui malgré la force 4e fea 
lions 8c la Tublimité de (es penfees \t 
t suffi intelligible auic efpHts les moins 
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répondit : Plût à Dieu, Monfèigneor » que 
cela pût arrÎTcr t nous aurions Tun & L'autre 
ce oue-nou» fotÂakoas 9 vous feriez Pape^ & 
|e ferois Saint. 

n écrivoît avec une facilité incroyable « & 
le nombre des livres qu'il a compofes eft é- 
tonnant. Son ftyle quoi que peu châtié* plai- 
Ibitdansce temps-là t & on aimoit la hardieflê 
de iès métaphores quoi qu'un peu entafleesles 
unes fur les autres* à caufe de l'abondance a- 
^réable des images qu'elles forment » & du 
grand nombre des chofes qu'on y apprend 
tout à la fois. 

Pans ce .temps les Romans vinrent fort à la 
mode» ce qui commenta par celui de l'Afiréci 
dont la beauté £t les délices & la folie de 
toute la France* & même des pais étrangers 
les plus éloignes. L'Evcque de Belley ayant 
confideré qae cette leflure étoit fort contrai- 
re à refpric du Chrïftianifine * & que rem- 
pltilant 1 efprit des fentimens de l'amour pro- 
. fane* elle etoit un obftacle au progrés de l'a- 
mour de Dieu dans les âmes: mais ayant con- 
fideré en mefme temps qu'il eftoit comme 
impoâible de détourner les jeunes gens d'un 
amufement fi agréable & fi conforme aux in- 
clinations de leur âge* il chercha les moyens 
de faire diverfion» en compofàntdes hiftoires 
où il y eût de l'amour* &qui par là fe fifTent 
lire , jnais qui élevaflent inlènfiblement le 
coeur à Dieu par les fentimens de piété qu'il y 
infêroit adroitement * & par les cataftrophcs 
chrétiennes de toutes leurs avantures : car 
toujours l'un ou l'autre des Amans * ou tous 

Ici 
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les deux enfêmble> ayant coniideré le ncan^ 
des choléi du inonde » la malice des hommes» 
le péril que l'on court fans cefTede fbn (àlût» 
en marchant dans les voVes du fiecle» pre- 
noient la refolution de fè donner entièrement 
à pieu > en renonçant à toutes chofes 9 & en 
cmbraflknt la vie religieufe» Ce fut un heu- 
reux artifice que fon ardente charité qui le 
rendoit tout à tous« lui fit inventer & mettre 
heureufêment en œuvre 5 car fes livres pafpr* 
rent dans les mains de tout le monde » '& 
comme ils étoient pleins non feulement d'in« 
cidens fort agréables» mais de bonnes maxi- 
mes très-utiles pour la conduite delà vie» ils 
firent un fruit trésconfiderable » & furent 
comme une efpecede contrepoifon à la levu- 
re des Romans. 

Il nous refte plufieurs lettres au*il écrivit à 
Saint François de Salés» & jpluueurs que ce 
mefine Saint lui écrivit > où l'on voit de part 
& d'autre des marques d'une pieté digne des 
premiers fiecles de lEglifè. En l'année 1629. . 
j1 établit dans la ville de Bellcy un Couvent 
de Capucins» & en l'année i6iz. il y en éta- 
blit un de filles de laVifitation» inftituéespar 
Saint François de Sales. 11 le démit de ion 
Evêché en l*année 1529. en faveur de Jean de 
Paflèlaigue qui lui fucceda & fe contenta de 
l'Abbaye d'Aunay en Normandie , de l'Ordre 
de Ciiteaux » ou il fe retira pour travailler 
plus fortement à fa propre (anSification. 
Mais r Archevêque de Rouen François 'de 
Uarlay» ne put le voir inutile à l'EgUfe i & 
connoiâknt fes talens Taflocia à fes foins £- 
1 3 P»C 
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j^càfifiTt, éii le fiîftflt ion Grand- Vicaire. 
. à^àcquitâ de totii fcs dêvbiré , avec lirie vi- 

5' »l'à lice ^fayémètit pkfloWle i & qui ne fé 
«tïi'ciitoit poiht dé èellfe âVec làqiielle il à- 
vt)it cbîiduit feé bi-o^fe* offlàillesj toàis cotii- 
Tfké PéleVâtioh ^lefe plus gràifdés dighite« 
ir'àvpfeht jamais eu de ckâriiies pour Itii , & 
^U'ii iVoit tôûjbîiK^ aimé la piiiVfèté dans là- 
ducllfe J.C. à vgcû & qu'il à Hohôrëc de tâht 
d'él oges, il vint étibîiir fa deiïieuré dans l'hô^f* 
ti\ des pauvres Iricûfablès dû fiuiboùrg Saiht- 
Germâiri àPàrià J^bùi* y rtiotirir avec eufe. Ce 
bonheur , car c*èft aîAfi qU*oh doit parler dé 
li mortd'uit àuffi ftlnt feVcqùe^ lùî arriva lé 
Itf^ Avril l(î52. efi la fôikante & dîxléinfe àtt- 
lïpc dé fdn âgt » & il foùhaità d'être enterré 
dans le même lieu. Ce fîit Ith des plus dS^ 
énei^ Evèques que là France ait ^ànïàîis bu, 
& dôiit le zèle à in(^îrer le véritable attioUt 
Se Dieu , n'a guerés eu dé fetiiblàble; IJn 
^eu avant & mort il fût nomm^ par le ftoi i 
l'EvÈchë d'Atras. ' t 



Antoine Godean EvêqUe de Vehce, 

' ANtonte tyodeaa , iJSu d'une des Vneilîeure$ 
•"fiiteilles de Dreuk, donna des tnarquesnic 
labeàutë dé (on elprit, dés lespremiéreS ân- 
%*ée'$ de & vie. Sqn génie le porta d'àbôrd à 
;c\iVt5ver la pocfic Prançoîfc» où il fe fit ad- 
''înirér parles beititcz originales & naturelle 
4dnt ies (AiVrages étôicnt fempliiî. On lui 

doit 
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Aoit en quelque façon la naiffance de V Aca- 
démie Françoift , dont il a été un des plus 
digfiM membres , non feulement parce qu'il 
itok un de ceux qui s'aflf mblercnt les pre- 
miers chez Monfieur Conrart , pour y confé- 
rer de leurs études , & pour v lire les pièces 
de leur compofition , mais parce que la beau- 
té de iès poèfies , qui plurent extrêmement ' 
âu Cardinal de Richelieu , contribua beaucoup 
à faire prendre à ce j^rand Miniftre la rcfolu- 
tioH de feire rétablifl'cment de cette Compa- 
gnie, 

Ilcompofa entre autres chôfrs une paraphrafe 
dtt Cantique Beredicite omnia opéra Dominé 
ï^mino} où toutes les créatures font invitées à 
foûcr le Seignewr. Cet ouvrage eft fi finç^ulier 
pir la beauté mijeftucufè des deicriptions ou 

Ïlûtot des définitions ^c tous léseflres de U 
latiire> qu'on ne le peut lire fans eftrc faift 
d'admiration , (iir tant denobles & d*lieureufes 
f xpreffioAS* L'attention que ce poème attina 
fur le mérite de l'Auteur, fit remarquer en lui 
un grand nombre d'autres bonnes qualités » 
dont chacune ne le cedoit en rien àfapoèlief 
Pour le degré d'excellence où il les pofledoir. 
oon éloquence qui acheva de fe montrer dans 
U chaire « & fa pieté fojide qui éclatoit dans 
toutes (es aâions , portèrent le même Cardinal 
de Richelieu à k proposer au Roi pour l'Evêché 
it Graflê» en quoi ce grand Miniflre fui vit la 
pente naturelle qu'il avoit a recompenler le 
mérite , & fur tout à donner à TEglilc des Mi- 
mftres dignes de leur Miniftere. En 1656. il fut 
nommé à cet £vècbé» & fut i&cré à faint Magloi- 
B 4 ^^ 
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rc au mois de Décembre de la même année pafP^ 
les Evêques de Caitres^de Dardanie &de&l 
FapouU Dés qu*il fut dans Ton Evèché i il y 1 
prêcha avec une éloquence toute Chreftienne» ^ 
qui le fit admirer & aimer de tout fon peuplci •' 
& il y tint plufieurs Synodes où il rétablit la di(^ 
cipline qui s'efioit rt'lâchée en plufieur* en- 
droits de fon Dioceié. Il réunit à TEvèché 
de Grafle, en vertu du droit de patronage 
la Ville d'Amibes > qui depuis que le fiegc 
Epifcopal de Vence avoit efté transfère à 
Graffe, n'avoit cité d'aucun Diocefe> & par 
ce moyen il y fit revivre la difcipline Ecde- 
fiaftique dont il n'y reftoit plus aucun vet 
tige. Le Fape Innocent X. lui avoit accor* 
de des Bulles pour réunir en fa faveur les 
fcA'êchez de Vcnce & de Grafl!: , ainfi que 
Clément Vlll. Tavoit fait à la prière de ion 
predecefîl'ur. Cependant ayant vu que le 
C'îergé & le peuple de Vênce n'y confen. 
toient pas de bon cœur, il aima mieux, 

Suoiquc les deux Evéchez ne valuiTcnt pas 
ix mille livres de revenu, qu'ils n'eufll-nt 
p.îs enfemble trente Paroiflcs, & que la vil- 
le de Vtrnce & celle de Grafll- ne fudl-nt e- 
loignées l'une de l'autre que de trois lieues 
au plus 5 railons trés-fortcs pour autonlér la 
réunion: Il aimi mieux, dis je, ccvler Tinte- 
rcff qu'il y avoir, & le contenter de rEvêcné 
de Vence,' que de n'citre pas ai^rrable à quel- 
ques uns de los Diocefiins , & Tur tout d'a- 
vf»ir à pourfuivre un procez , chofe non moins 
opposée à (on naturel & à fa pieté > qu'aux 
fon(!:cions iiaifibles du faint Epiicopat. 

Toute 
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Tonte ù, vie fe paflàf ou à vifiterlbii Dio- 
aie 9 ûQ à prêcher, ou à lire, ou à écrire^ fie 
^qusnd on voudra examiner tant de diveriès 
[occupations 9 on aura de la peine à comprendre 
|0Ù il a pris du temps pour fàtisfàire à toutes, 
' Ses principaux ouvrages font une hiftoire 
^cçlcfiaftique en trois volumes > dont le flyle » 
foitpourrelegance» (bit pour la netteté a peu 
4*cgauz, & en rend la leâure auffi agréable 

Ju'elkeft utile* De« paraphrafesdesEpItres 
e ûint Paul» où avec peu de paroles qu'il y 
laioufte > pour îervir de liai(bns & de tranfitions» 
il en fait voir nettement toute Tœconomie qui 
iians letexte échappe fouvent aux plus habilea 
& aux plus attentifs 9 & enfin (es Eglogues 
ChrdHcnnes 3 qui prefque toutes (ur le mcmele 
& dans Tefprit du Cantique des Cantiques» 
|t«m|dinènt le cœur d'une {aintejoye,& y allu- 
ment les flammes du divin amour. Cependant 
Dialgrc la grande réputation qu*ont eu iesE^ 

Sloguest (es Paraphraiès de tousle. F(èaume« 
cDavid » & plufieurs Poèmes Chrétiens qu*il 
a compofèz » il s'eft trouvé un homme afles té- 
méraire pour ibutenir que Monfieur Godeau 
lû'avoit aucun naturel pour lapoefie, & pour 
&irc imprimer un libelle avec ce titre Godel* 
'«/ mum ?cUa\ Il n'cft pas croyable com- 
l>ien le Public > & particulièrement ceux qui 
a (soient du gouft pour la Poè'fie furent fcan- 
daJifez de ce libelle, qui n'eut point d'antris 
rfFct que de caufer beaucoup d'indignation^ 
& de faire voir qu'il n'y a rien de fi évident 
nidefi bien eftabli dans l'opinion des hom- 
nicsdontquelqu!unnepuiflè ibutenir le con- 
B 5 traire. 
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tram* H fttt atc«)ué d'apoplexie le j<Mi#d 
Fà^tiea 17. Avril 1671. & tnonrAt à VeM 
le 2t. du même mois» âgé de 67. ans* 



Jean-François Senault General de tOré^oin 

QUand lé ?\ere Sènauk commença à prcclicH 
on reitian|Hoit crois défauts bien confido 
hlblesdans la pliifparc des prédications de d 
temps-là. Nulle méthode doué le diftoursi 
tid grand étalage de la icience profanei tnosH 
re que Seneque y étoit cité plus foQvent qal 
Saint Paul 9 Ciceron que Saint Amuilin « flf] 
les Poeteè Latins jplusque tous les Propheterti 
flc enfin de la plaifanterie qii-on y croydP 
nece{kire pour attirer la bienveillance Al 
l'attention des andicears^. 

Le Père Senaalt parsea la Chaire de cet 
trois defordrest 8l (tibiliciia en leur place biy 
méthode » la pure doftrine de TEirangile ex* ! 
pliquée car les Pères > & U gratté que des 
mahde 1 auguftr miniftere de la predicatioui 
C*eft It témoignage que tout le inonde lui en 
« tendu» & ^rticiilierement le Père de Lia» 

gendeif moi qve fyn concurrent dlors da^ 
i gloire de l'éloquence de la Chaire. 
Son père Pierre Senault Secrétaire du Rosi 
6c GoHimis au Greffe Civil du Parlement de 
fuxik % eut le malheur d^tre du parti de la 
Ligue 9 dt d'avoir été le plus fanaeiix des feiat 
Ghofs qu'elle avoir à Paris ^ maîsfonfibn'ha» 
fira pdint dt fes (entiisetis «i & fut t comme 

U 
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cns , autant attaché i lu Hdtiikt tfttliir & M 

bon parti i ^aè fdtt Jf^eft ii'èh ^oit éioigtté. 

:II comtnenji fré étMéâ diihâ l'Uflit(rfâte de 

[Dottay , & vittt kft achetet dâttS celle dé Pal* 

fis. Il À*y rehdit 4 hi\A\t , qOé le Carditial 

de Bmllf qui ti^Vàîlldft aldW à établir h Coiu 

|re|itiôn dé \Xytiï6kè y ftlMMé die & md^ 

âê(Hé 8t ftr tbat de B ^eté» lé chdifit pont 

îftrc tin des premiers fiijets de fa Cragrega^ 

jtioti. il fiik eiii^l«yyé d'ibofd à èttfeigiier ici 

fÇtjHcgèè IcîB pïtiè cclèbhfs de cette Cdmpa- 

linic; Le uknt qâ'il âitorit {^tif l'éloquence 

îjaht ^ru dans cèS exercices, lès Stiperteiir^ 

1 engagèrent à Ife dbànefr tout fetttiei: à laf>l^* 

diciti6n y bu il ê'eft rietidti ttii des premier^ 

tomiiin de Tm fiecle. U tttititîUa dotise oâ 

quinze ank , dé fon prépîe âi^eù à fe forttieip 

It^flilè^ & à polir Ton làbgâ|e fàlisiiàinftiioinft 

l*|contimier Vétùde dé la Th wlégie , de TE- 

crrrtrc & dêi 'Sàihts iVrcs ^ Oà U fc fit oii 

fbn Js mëpûi&bte d^ d^nne â^i à foatifti à 

Quarante Carermes ^tt'il ia prkhefc, k piiif- 

Pitt 4 Paris dans le» plus grandes Chàireis , fc 

^ U Ctmr & dans TEglife de lX>r*toit« de 8. 

Honoré xAl les Reines trfcnfoient ôtditaire* 

ttic^t Ventcrtdrc * & dû il y àtcrit M trt»- 

gnnd concDnrs d'auditeurs. 

! il avoit en chaire Tair raddefte, liMable 

; & majeftueux toutenlètahble, là Voijtideite& 

I ^nore,fc geftc taoble & réglé, & âne darté 

"ïns le diteours t q^ai màlgrè la ftffce èe ie» 

greffions & la Tublitinté dé fes petifees Ife 

((ndoita^ffiitttcUigibte àuk ^fpHts k^ùioin» 

I éclair 



aS Lis Hommes IHufires 

écUiiCs qu'aux gcnicé les plus vifs > le 
Taftes& les plus tranfcendfans > & c*ei 
cette partie qu'il a excellé davantage , 
qu'adinirable en toutes les autres. Sa 
ne l'a pas rendu moins recommendab 
fon éloc[uence. H n'y a point eu de de 
ni de vice i quelque part qu'il ait elle 
qu'il n'aie attaqué avec toute la force & 
la véhémence d'un véritable Prédicat 
l'Evangile. Cette liberté chrétienne 
de (on parfait defintereflèment. Le Ca 
Mazarin lui ayant dit qu'il étoit fâché 
eût tardé il long-temps à rendre jufticc 
mérite , & qu'il n'avoit qu'^ luy decla 
qu'il foukaitoitt & qu'il le demanden 
Roi avec plaiiîr^ il le remercia de fal 
& le pria de ne point importuner le Ro: 
un homme qui étoit content t & qui dai 
état s'eilimoit plus heureux que (on Emit 
La Reine Mère lui ayant envoyé le 1 
d'un Ev&chéf avec attêurance de lui d 
le meilleur de la Province i s'il venoii 

3uer> il le lui renvoyai ayant mieux 
emeurer fimple Preftre i que de fe voir 
aux di^nitez les plus éclatantes ^ en quoi 
voit rai(bn non feulement pour la feureté 
confciencei mais Pour continuer à rendr 
deierviceàl'Eglifef en prêchant de tôt 
tez, qu'il n'auroit fait en fe renfermant 
l'étendue d'un feul Diocefe. 

D^nscedeflcin d'être utile à tout le 
det il s'appliqua! lors qu'il fut élu Sup< 
de S. Magloire > à former de jeunes 1 
fiadiques à la prédication 3 il leur donne 
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règles & leur fourniflbit des matières dans 
des Conférences publiques» ou il les exercoit 
après leur en avoir donné IVxemple. C'eft 
de (on école aue font Ibrtis les Pères le Boux» 
Alafcaron & Soanen > depuis Ev&ques de Pe- 
rigueux» d'Agen & de Sénés ^ A tant d*au« 
très Prédicateurs célèbres qui rempliflent en- 
core au]ourd*huy les plus grandes Chaires 9 les 
Pères Hubert» de la Roche» delà Tour 9 fit 
plufieurs autres. Il a voulu audi fe rendre u* 
tileaux fiecles à venir par plufieurs excellens 
ouvrages qu'il a laiflêz. Là Parâbrâfi de' Js^ 
qui en confervant toute la majeflé & la 
grandeur de Ton original j en a éclairci tou- 
tes les obfcuritez ^ le TraM de Pufégê det ?éf- 
Jiws qui a été traduit en toutes fortes de lan« 
gués i un livre de t Homme Criminel » un 
autre de f Homme Cbrùien^ un autre du Ms- 
. nétrame% &un grand nombre de Pémtgjriqun 
de iéiniîi tous ouvrages également pleins de 

E'eté & d'éloquence. Il n'étoit pas né feu- 
ment pour mftruire > mais jpour conduire 
aufli» ce qui parut lors qu'il tut élu General 
de fon Ordre» dont il fut toujours honoré 
comme le Supérieur 9 & chéri comme le Pore. 
11 loùtenoit lui feul tout le poids des affiiirei» 
& répondoit de fa propre main à toutes les 
lettres qu^il roce voit » quimontoientà plus de 
trois cens par femaine» perfuadé que c*eA 
donner une grande confiance aux intérieurs» 
quedeleurfaireentendre qu'il n'y a queleur 
Supérieur qui ait connoiCance des cho(es qu'ils 
lui mandent. Il a voit tant d'honnefteté pour 
tous les Pères de fa Congrégation que jamais 
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il ft'ei^ ;i çhsLxgé aucun ^cq^elq^e emploi qoe 
ccfiifiq^'il ne ycn& f«tp^eflpiitir auparavaift 
|11 Fauroif ^caf>lc. H ipoiirut }c trpifiéme 1 
jo»r 4'4p^ ^<^7P. âgé 4^ 7 i. aps, d'une app- 
plesû^» tyd^ l^ttaqu^ fubitexuenc» & Tcnlci^ 
cp qu^r< jours. {1 rendit particulièrement 
g^acca ^ Oi^eu de ce qu'il oiouroit Guis avoir 
jan^is Dpflêdé ai^cune charge ni aucun bieB 
4ç rjSciifê» ^^antf ditoil-ili toujours reijbv- 
tr lc# 4igmtez 8i Ic^ çomfpodï%cz des grands 
bco€6çfi49 ccwme ce q^'jj y a de plus dan- 
gçrnix ffan^ le monde. Il left enterré au mi- 
&a 4e rJEglife de rOratçire de S. Honoré i 
fm U>IA Ojr^iCon fosebre fut prononcée pu 
yE¥iqpcià*^itCf qui avoijt efic foa difcipJe 
eo Eloqaffice» consm fo.us le Q(mi de TAblaté 
4e Fiwoefiljcres aidant qu'il fiit Evëque» en 
frcfeflcc ^ plttfieufs ^uti^s frelats i & d'une 
jbfltoe^f ii^crojrable 4'^uditeurs* 

Amiûne Arustuld DoSleur de Sarùçime. 

tE Piéilic a efté partagé fur quelques ùt^" 
timens que Monfievr Art^ttld a to^tenusi 
fnauânera jauuis ofté % fon mérite. Il n'y 
a ca qufune voix là-de0us » & il a toû^o^rs 
jpisflr MUT un des plus grands hommes qu'^i^t 
cii rCgiiie depuis pliificurs fiecles. 

fion père Antoine Amauld qui edoât Pro- 
cureur General de la HeineCa^erine 4e {Âe- 

JJl^Ijf _^ .^^.«laa* ««/%««%^ i»rir«r«t*'> ^TÂm J '^ . . ^ 
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manière fi clevce, que depuis luy il ne s'clt 
trouvé perfonne, , à la rei'crvc de Air. le Maif- 
tre Ton pètit-fils9 qui l'ait exercée avec plut 
dVcût {k plus de dignité. Sa mai ion etoit 
continuellement pleine de Princes & de grands 
Seigneurs qui venoient le consulter fur leurs 
plus importantes affaires > & il tut par tou( 
en telle vénération 9 qu'après fa mort il fiic 
cxpoté fur Ton lit pendant quelque temps pour 
iàtisfaire au Public qui le demanda ^vec inf- 
tance. 

Antoine Arnauld « dont nous parlons % le 
vingtième & le dernier de fes cntans , naquit 
a Paris le 6. Février \6\%. Il commença dés 
fon enfance à donner des marques de cette 
étendue de génie pour les lettres & pour les 
fciences oui l'ont fi fort fignale dans la fuite. 
Il embrafia l'état Ecclefiailique , & il (è mit 
fur les bancs en Sorbonne > où il pamt svec 
une diilindlion extraordinaire dans tous les 
adles de fa Licence» tous accompagnes d*ap-> 

Elaudiflemens incroyables. Lors qu'il (ut 
)oâeur, il refolut» à Pexemplede (on père 
de demeurer toute (à vie dans l'état ou \% 
Providence l'avoit appelle > & il fè regarda 
dans ce pofte en quelque façon comme uae 
îentinelle pofée pour empêcher qu'il ne poT- 
fat rien contre la vérité > & il crut faire a& 
fex de s*acquiter fidèlement d*une fonâion 
fi importante. Quelques queftions s'éunt 
émues fur les nuticres de la Grâce à Pocca- 
fion du livre de ^anfenius qui fut alors im- 
primé en France , il compolâ divers écriti 
fur cette matière» qui Uii attirèrent beaucoup 
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de contradiâion. Il écrivit deux lettres à 
Di^c & Pair , fur ce qu'on avoit averti un S( 

fneur de la Cour > qu'on r\t le recevroit 
la communion tant qu'il auroit chez lui 
Abbé qu'on vouloit qu'il congédiai >' &qu* 
ne retireroitpas fa petite-fille de Port- Roy '' 
Il fe trouva dans fa féconde de ces letti 
deux propofitions qui furent condamnées 
une partie de la Faculté de Théologie de 
ris, l'une comme hérétique 9 & l'autre coi 
me temerprei par une cenfure que l'on 
toujours regardée > comme fort irreguliere* ( 

Îleioe de nullités 9 & contre laquelle Mon 
eur Amauld & (bixante-dix Doâeurs avd 
lu]rprotefterent dans les formes 9 ce qui n*ea^ 
pécha pas que ce grand homnie ne nit exclu 
de la raculté avec ces fbixante-dix Dofleurs 
Après quelques aifnées le Pape Clément I X 
& le Roi firent cefier la divifion que ce^ 
disputes apportoient dans l'Eglife. Ufutfra 

Se a ce fu jet une médaille ayant d'un côté la t* 
u Roi & de l'autre un autel fur lequel les cl( 
de l'Eglife & le fceptre de France font mil 
en Ikutoir avec ces mots autour : Gratté 
fax À Deû, &ceux-cy au deflbus: Ob rej 
ttiiâm Ecclejid concordùm, i66ç. Enfuite 
cette paix Mr. Arnauld alla à Verfâilles 
il fut reçu du Roy & de toute la Cour av( 
des -marques d'eltime très*fingulieres. t 
retour à Paris il fut tellement accable de vii 
tes« quoy qu'il logeaft à l'exttêmité du fauX^ 
bourg S. Jacques > que pour fe procurer i' 
repos 9 & plus encore pour ofter à ceux qi 
ne Paimoient pas 9 tout fujet de luy reproche 

qu'il 
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Si'il failbit des cabales i il changea de logia 
.. . vficurs fois, mais n'ayant pu en trouver un 
^ù il ne donnaih {)oint de- foui^con de faire des 
«ffcmblecs, il lôrtit enfin de France en Tan- 
toi579. Il n*yeil pas revenu depuis» fe tc« 
iMnt tellement cache que fesamis&fes plus 
; proches parensn*ontprei<}ue jamais l^u le lieu 
Où il étoit» & que Ion ignore nveme celuy 
où il elè mort. L<^ juur qu'il tomba malade 

Jui fut le premier )ourdumoisd'Aou(t it»94- 
: les deux jours (uivans il dit la Meflcdans 
le lieu de (a demeure fuivant la permiiTion 

Ju'il en avoit obtenue depuis plufieurs années 
•Alexandre Vlll.ac d'Innocent Xll. & qua- 
trc jours après ayant reçu tous fes Sacremensi 
il mourut dans une tranquilitc admirable i a* 

8c de quatre- vingt deux ans & quelques mois. 
I Ibuhaitta quç lôn ca*ur fu(t porté à Porc 
Royal» qu'il aima toujours I parce que fa me- 
rci fix de i'ç^ lœurs» & cinq de les niecee y 
ontriléReligieufesy toutes d'une pieté exem- 
flaire & pleines de refprit & de la vertu de 
leur famille. . 

Monfieur Arnauld avoit une grande éten- 
^ucd'erprit & une mémoire prodigieufeque 
ràgen'ajamaisaffoiblicV il fçavoit les belles 
Uttres pariaitenu-nt ^ & les Auteurs an^ena 
lui cftoient aufli preCens cfue s'il n'eût jamais 
fait d'autre étude. Il avoit un génie parti- 
culier pour les Mathématiques» &.c'ett luy 
1UJ a donne fans nom d'Auteur les Eleroens 
c Géométrie fi ellimc» de tout le monde, 
H fit dans (à jeuneiTe plufieurs objeÊlions à 
Mr. Defirartes fur fes Méditations Metaphy- 
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fique^» qui ont cté regardées par ce grao4 
Fhilolopne» comm€lesplusfolides&les pltf 
difficiles à refoudre de toutes celles qui lu] 
ont jtté Faites. . La Gramnuire raifonnée el 
^' toi^te de luy» & il a eu beaucoup de part i 
^\ l'Art de Penfer j ce»; Livres font deàxchef* 
d'œuvre en leur eibecc- 

Son zélé pour le Jloy étoit extrême 9 S 
plufieurs fois il s'expofa dans l'exil oùil^c 
toit condamné luy-meme 9 à de mauvais traite 
mens pour n'avoir pu Ibufirir qiie do» per 
ibnnes qui ne connoiflbient pas commfe lo] 
toutes les qualitea. héroiques de ce Monar 
<^ue> en parlaient félon leurs paffiony&leun 
ifitereiis. Il a été fort efiimé à Rome > & 
l'on alTure qu'on a eu defTein plus d'une foii 
de l'honorer de la Pourpre. 

Ses principaux ouvrages» outre ceux ^nl 
nous avons parlé > font le livre de la fire« 
qucnte Communion qu'il fit à l'âge de 28. 
ans» celuy de la Tradition de l'Egufe &r 1^ 
Pénitence 5 la Morale de Jefus-Chrift reii- 
verfèé par les Calviniftesj la WJprale des Cal» 
viniftes convaincue de nouveau ^ & un Trai- 
té de la lcEt^rc de l'Ecriture Sainte. QuoJ 
qu'on ait tait imprimer la Défenfe de la Per- 
pétuité de la Foy fous fon nom » pour Ivy 
donner plus d'autorité » l'ouvrage oeanmoiiM 
n'eft pas tout de luy, & Mr: Nicole y a eu 
beaucoup de part. A l'occafion de ce Livre 
on ne doit pas ouUier fes foins incroyabki 
. pour &ire venir du Levant le témoignage 
authentique que les £glifes Orientales (^ 
donné de la conformité de leur créance avec 

11 
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la notre for le myfterc de l'Ëxichariftie. Les 
aâç8 en onfc efié depolè^ dans la Biblîothe. 
^ du Roy & dans celle des Bénédictins 
de S. Qermain des Prezf après avoir achevé 
<ie confondre les Hérétiques « & mis le Iceaa 
aux preures non feulemetit du livre de la 
Perpétuité de la Foyi maisik celles de tous 
les volumes que Mr. Arnauld a écrits contre 
le Miniflre Claude iiir la même matière ^Vo- 
lumes qui feront^ voir éternellement la fupe- 
riorité d'an Ëcrivain fur un autre ^ quand la 
force du génie eft fbûtenuë par la force de 
la vérité. 



Jacques Sirmmtd Jejuite, 

JAcifitet Sirmwid naquit à Riom en Auver- 
gne en l'année 1558. de parens confidera- 
blés, qui ayant remarqué en luy dés fon 
W8 âge une vivacité d'elprit furprenante» 

Efcût loin de le faire inftruire par d'excel- 
I» Miûflres. Il profita fi bien de leurs en- 
fcigneiBcns, que n ayant que quinze ans ilé- 
|jit Itiy-mème capable d'inâruire les autres r 
^ «'eftant feît Jefuite à cet âge-là, il fut o- 
*^«Bf par lès Supérieurs dés qu'ils l'eurent 
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Prince de Gcncvc. H eut pour amit Pierre 
Pithou & NicfiUi le Fevre Precepteiir de 
I.ouis XllI. qui ont rendu l'un & I autredci 
tcnioK^naf^es authcntiaues de reflime fingp- 
licre q rils tai fuient cfe Con mérite. Eftant 
aile* à llonKC à Vive de trente deux tnai le 
(7CMu-ral de fon Ordre, Claude Aauaviva le 
fie fnn Secrctairo, & Taima tenctrement à 
caufc* de fon extr/inc diligence* & (ur tout 
pour le don qu'il avoit de prendre parfaite- 
ment dtns Tes lettres le fcns & Tintentioii 
de fon General. 

('f)mnic il avoit toujours eftimé qu'il n'y 



avoit que deux clu)(c's qu'un homme fage 
pilt ibuhaiter, & oui fuflent capables de le 
rendre heureux, la doctrine & la vertUi il 



ne 6'attacha qu*2t acquérir ou à augmenter 
CCS deux trélors incomparables j & parce 
que la connoiflTance de toutes les kiencei 
eft d'une étendue qui furpaflc celle de l'ef- 

f>rit humain, il crut devoir fc retranchera 
'étude de l'Hilloirc Ecdefiaftioue commela 
flus convenable à fon état 9 & ta jplus utile 
l'Eghfe. Quelque procréa qu'il y fitt il 
ne fut point tenté dans tout le cours de fa 
jeunefle de* iaire imprimer aucun ouvrage 
par rcfpc^l: pour le public, à qui il croyoit 
au'il m- falloir rien drmner qui ne (c feotit 
cle la maturité de Tâ^e de fun Auteur. 11 
comment^-a par mettre au jour plufieurs Am* 
teur^, qui tort oli(curs & renfermez dans la 
poudre de quelques Bibliothèques n'étoient 
d'aucune utilité. Il les éwlaircit d'une infinité 
de notes tres-lcayantes 1 & par là il learen* 

dit 
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dit plut utiles qu'ils ne l'avoient jamais dté. 
ten [dus grand ouvrage fut la collcAîon 
4e cous les Conciles de rEgliie Gallicane 
^tt*il dédia au Roy. Le Cardiiial de Riche- 
lieu touché de la m&me admiration que tou. 
te U nation des Sçavansi n'oublia rien de 
ce qui pouvoit marquer IVftime qu'il faifoit 
d'un ouvrage de cette confequence. 

U étoit d'une force finguUere dans les diC- 
putea ou de controverfe ou de littérature 1 
oc il n'efl prefôue jamais (brti que vainqueur 
de ces (brtes de combats. Entre pluiieurs 
qu'il (bûtint glorieufement , il y en eut deux 
très- célèbres »& qui luy acquirent une très- 

Î,raade réputation. Le premier fut contre 
acques Godefroy un des plus kavans hom- 
mes du fieclei qui armé de rautorité de 
Kufin cnmbattoit fortement la jurifdiâion 
du Pape fur les Provinces qu'on appelle fu. 
burbicaires. Les argument de cet Adverfat- 
re paroilToient invincibles» non feulement au 
commun des Sçavans» mais au Cardinal du 
Perron mime» reconnu pour le plus habile & 
le plus éclairé qu'il y eût alors dans les ma- 
tières Eccléfiaitiques. Cependant le Perc 
Sirmond déméfla le nœud de la queftion fi 
nettement par trois traitez qu^il donna l'un 
mes l'autre » qu'il rcmena tout le monde à 
ion avisf qui ell aujourH'huy celuy de tous 
les Sgavans fur cette difficulté. La féconde 
difpute qu'il eut> fut encore plus célèbre» Se 
d'une difcuifion plus difficile. Dans la premiè- 
re il avoit de fon parti tous les Catholiques ^ 
dans la féconde il avoit a£Faire contre )^ettut 
C 3 Au- 
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Jinreliof fOxholiQuCf & Me plus défenfeitf 
dccUré du droit des Evèques^ ce qui luy jC- 
tiroît les fuffirages de U plus grande partis 
du Clergé & des Ecoles de Théologie. Ce 
Piêrat AunUut étoit T Abbé de S. Cyran « q« 
s'étoit caché fous ce nomi après eflre conve- 
nu avec Janfenius Evèque d'Ypres» dé par- 
tager entr*eux le nom de S. Auguflin ; Vun 
prenant Aunliut % & Tautre Au^ufimm \ 
ainfi l'Abbé de S. Cyran mit le nom d* Jmt- 
liut à ibn Livre, & Janfenius mit au fien ce- 
luy S^Auguftinuf. Le Père Sirmond étoit 
accufë de n'avoir pas efté fidèle dans l'édi- 
tion des Conciles de l'EgUfe Gallicane» non 
feulement en quelques endroits 9 mais dans 
toute la malle de rouvrage: c'étoient les 
propres mots de £bn adveriaire» Il (àtisfitde 
telle forte à toutes les objeâions qui luy é- 
toient fartes» qu'il en rejut de très-grands 
applaudiflèmens. 

Quelque doâe qu'il fût» la force & la fo- 
lidité de fon jugement furpaflbicnt encore 
toutes les lumières de fa fcience » perfbnne 
n'ajamais eu plus de fâgacité ni plus de jul- 
tefle pour bien démefler une difficulté» & 
bien prendre (on parti fur les endroits diffi- 
ciles de la littérature. De là vient qu^il ne 
s'eft prefque jamais trompé dans fes ouvra- 
ges» ou s il a fait quelques fautes» elles ont 
eflé tres-legercs & prciquc imperceptibles: 
privilège particulier des efprits de cecaraâe- 
re. Il n'avoit en veue dans fcs études que 
la recherche de la vérité» & nulle attention' 
fur. la gloire qui pouvoit luy en rcucnir. On 

connut 
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connut parfaitement Ton defintcreflement uni- 
^erfel pour toutes les chofcs du monde > par 
U minière dont il (e conduifcnt à la (^lur où 
ilétoit obligé de faire de frequcns feiours en 
quftlitedeConfèfleurdu Roy. On le connut 
encore quand le Pape ayant iouhaité ou*il vinil 
àK.ome» & le Roy n*ayant pas voulu le luy 
permettre » pour confcrvcr on France un hum- 
medeibn itierite» il apprit que le drflcin que 
le Ptpe avoir fur luyetoicdc U taire Cardinal; 
car il protefta (inceVemcnt à les amis , que fi 
en arrivant à Rome on lui^ en eût apris la nou- 
velle, il (êroit revenu (îir les pas en France dans 
lemoment même. Il fut aime de tous les hom- 
mes illuftres de Ion temps> & particulièrement 
du fameux Jérôme Bi^non avec lequel il etoit 
lie d'une amitié très étroite. 11 polu-da tout ce 
qu'il avoit fouhaité » un efprit l'agc» de la fcicn» 
ce & de la vertu « &de plus une longue vie a- 
vccun loifir accompagné de dignité. Il mou* 
niten Tannée 1651. âgé de 93. ans. 



Den^s Petau Jefuite. 

[\Eifyx Petau naquit à Orléans en Tannée 1 58;. 
*^&fe fît Jeiuite au (Aillegedc (^lermont à 
Paris en Tannée 160$. à Tài^e de vingt-doux 
ans Depuis ce temps jufqu'au jour de fa mort 
qui arriva 48. ans après, il n*a cefle de faire 
honneur à la C-ompagnie par la pieté» par li 
doitrinc & par les ouvrantes. C/ct«)it non 
Iculement un clprit univcricl qui s'ctoit rcn- 
C 4 ^^^ 



iBfi fiis HcmHis Ulufires i 

du fitmilier prefque toutes les langnet a 

mortes que vivantes» de fr&me qne toutes.] 

jciences imaginables» & qui avoitf^yj'' 

drelaconnoiflkncedes beaux artsjqïavsc 

eftoit plus étonnant & beaucoup plus n 

mandable, cVft qu'il pofleddit prelbuet 

ces chofèsà un haut degré de perfeoiofi. 

fe trouve aflez dyeijprits qui ontderouvei 

& de la facilité pour tout ccqu'iliT epttcj™ ^ 

nent » mais ces fortes d'eforits univeriêls n'É»^ 

teignent prefque jamais à la connoiffiuice par/ 

faite d'aucune des fciencesoàils s'àppliqueiiri 

'& n*y font tout au plus que les féconds. * 

Ce ne fût pas par la feule force de fbnjgenic 

que le Père retau fe rendit^habile» cemenf 

core par le bon ordre qu'il établit dans fèsé<- 

tudes» où il procéda en la manière des fâgei 

Arcfaiteâesqui commencent par jetterdeslo- 

lides fdndemens, fur lefquets tout ce qu'ili 

conflruifent enfuitc nefe dément iamais. Il 

fe donna d'abord à l'étude de la Grammaires 

& en traduifant fans cefle des Auteurs Grecs 

en Latin» & des Auteurs Latins en Grec, il 

s'acquit une parfaite & entière connoiflànce 

de ces deux tangues. Dell il pafiaà l'étude 

de l'Eloquence & de la Foëfie » dont on ne 

peut pas douter qu'il n'ait connu toutes leslt- 

neflês» toutes les grâces & toutes lesbeautez^ 

fout peu qu'on ait lu fes ouvrages. Il compo- 

là des vers iufbu'aux derniers jours de fa vie» 

& à l'exemple de S. Grégoire de Nazianze » il 

fe fervitdc laPocfîe comme d'une récréation 

dans les travaux pénibles de fes études. Il 

s'en fervit aufB comme d'up inte»prete pour 

ex- 
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Kxpliqaer les (entimens que ia pieté lui fug- 

Eit en toutes rencontres. II n'y a point 
raredePoëfie où il nefe foit exercé &oik 
jl lirait réufli. 11 a même compofë des tragc- 
idiesiSc non content de faire des vers Grecs & 
I^tiostilen a faitd*Hebreux qui ont eu l'ap- 
])Uudiflèment de tous ceux qui pou voient en 
juner. Monileur Grotius trés-habile & trés- 
idnicile à contenter fur ces matières > lui donne 
H-deflus toutes les louanges que peut arracher 
la force du nierite. 

Aprel s'être enrichi de tous les ornemens du 
langaee &dtt bien dire ^ il s'adonna à la Fhi- 
bC^hie pour s^afiFermir dans la {bliditê des 
feitimens &despeniéfl8; aprés<]uoi ilpafla à 
rififtoire» fiuen même temps à la Géographie 
&à laChronologie,quken font comme les deux 
feux, &qui ne doivent jamais en être lepa- 
lées. Ce fut là qu'il fit des découvertes qui 
ont étonné fon iieclei & qui étonneront tou- 
te la pofterité j car il ne fe contenta pas d'en 
puifer laconnoiffance dans les écrits de Stra- 
Don&de Ftolomce, & même dans toutes les 
cartel des modernes y infiniment plus correc- 
tes & plus inftruifantes que tout ce qu'ont écrit 
les Anciens : mais il fit une étude profonde de 
l'Aftronomie , fans laquelle il jugea qu'il ne 
pouvoit rien établir de bien certain dans la 
Chronologie. Peu de temps avant qu'il écrivit 
fur ces matières ; Jofeph Scaligcr , qui ctoit 
ronfideré non feulement comme le plus habile 
Chronologifte » mais comme le feul qu'il y eût 
au monde , avoit donné au public Ion livre de 
laCorreâion des temps, ouvrage où ilrcdref- 



^ 
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fc la plufpart des erreurs c]ui s'ètoient gliflei 
dans cette (cience > & qui étoit regardé comni 
une règle à laquelle tout le monde devoir ( 
conformer. Cela n'empêcha pas le Perc Pe 
tau d'entreprendre le même travail « & de cof 
riger par Ton livre de la DoArine des temp 
beaucoup de fautes qui fc trouvent dans cela 
de la Correflion des temps de Scalieer» ce qu4 
fit en gardant toutes les loix de rhonnêtetl 
que les gens de lettres (è doivent les unsam 
'autres^ en forte que fans obfcurcir lagloiredi 
fon predecefleur , il s'en eft acquis une très 
grande dans la même (cience. Après avoî 
ainfi amafle tous les trefbrs des connoîfiknofi 
humaines» il ne s'en fervit pas pour la feuh 
fatisfaétion de fon efprit , ou pour une vaîiu 
oilentation » mais il les confâcra entieremeiK 
à la gloire de Dieu & à l'utilité de ionEgUfi 
Barunerefblution conforme à l'intention de II 
oocieté 9 & aux exemples de Clément d'Alô 
xandrie,de S.Bafile&de S. Grégoire* qui h 

})ré8 s'être enrichis des dépouilles des Gentiist 
è fervoient contr'eux de leurs propres armes, 
La Théologie fut comme le port où il termi- 
na tous fes voyages de littérature» &pour la< 
quelle il employa tout ce qu'il avoir acquis pal 
Tes études. Il pofTeda également lesdeuxptr- 
ties de la Théologie, celle qui explique l'Ecri- 
ture fainte,& celle qui s'occupe à défendre b 
vérité de la doéirine. 11 n'a fait iqiprimer au- 
cun commentaire fur Ifs [.ivres faints» conteni 
de l'explication des Saints Pcrcs» & ne voulant 
point ou redire ce qu'ils ont ccrif» ou difputei 
avec eux fur ces matières. Mais pour ci- qui re- 
garde 
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Ê^tit la cohtrorerle » il ti^€& pat croyable coin- , 
icnilyareuffi. Le grand nombre d'ouvragei 
2u'ih faits &:qaifbnt entre les mains de tous 
rs Théologiens 9 en font un témoignage très* 
attteatique. On ne fait ce qu'on doit s^mirer 
davantage dans ce grand nombre de livres 
g«*iIacompofez> ouTabondancedes citations» 
^u l'éloquenCedadifcours» du l'art & la mé- 
thode avec laquelle toutes chofè& y font ràn* 
|ees» ou enfin M>n zélé pour la Terité. On ne 
Comprend pas comment un ièul homme a p& 
atompofer tant de volumes» particidierement 
E l'on confîdere qu'il n'a jamais eu perfbnne 
fout lui pour écrire ou tranfcrire fès compofi- 
rions. Il avoir une ardeur incroyable pour la 
couverfion des hérétiques , & il n'eft rien q|i*il 
pi'ait tente pour faire rentrer le célèbre M.Gro^ 
iosdanslefeinde l'Eglife, lorsqu'il vint icy 
PU AmbafiTade. On prétend même qu'il le con- 
rertit, & qu'il ne manqua à cette bonne œu* 
f re que la cérémonie d'une publique abjura- 
KvoD. Il (èfignala extrêmement dans la dirpit* 
te qui s'éleva fur la matière de la Grâce 3 & 
pendant que ceux qu'il attaquoit ne daignoiènt 
pas répondre à beaucoup de gens d'un mérita 
tflez confiderable, ils 1 ont toujours regardé 
comme le plus redoutable de leurs ad verfaireîi;' 
8c ont répondu à tous le»ouvrages qu'il a corn- 
fofez pour les combatre. Il mourut au Colle* 
je de Clermont le 11. Décembre de l'année 
16^1, âgé de fbixante-neuf ans » laiflànt de lui 
ine mémoire qui île mdurra jamais. Le Cata- 
logue de fès uvres compofe prefque un vo- 
lume » de forte qu'il n'efl pas^ poffible de 

les 
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les rappoTteéjjcy dans le peu d'eipace qi 



fcfte. 



Jean Morin Prefire de F Oratoire^ h 

CElui dont je vais mrler médite tellei 
d eftre mis au nombre deç plus favans h* 
m^fsde fon ficelé, quesil y a quelque chofei 
lui reprocher 1 c'eft pcut-eftre d*avair pouf 
trop loin la curiofité. de fes études en voulai 
épitiftr toute la vaine fçiencedes Rabbins» aiOfj 
il qu'il Ta lui- noême reconnu. Il naquit àBl(M 
en Tannée 1 5 9 1 . de JbMC Morin Marchand & <ift 
Jaqiiette Gaufiànd tous deux de la Rel^ioD^ 
prétendue reformée. U y commença fèsétudâ 
& les continua à la Rochelle où il acquit uM 

Eirfaite connoiffimce des langues Grecque A 
fttine. Il paâà de là à Leyden où il apprit w 
Fbilofophiri le Dr^it & les Mathématiques. K» 
prés quoi il s'appliquaà Tétudede la Théolo- 
gie & des langues Onentales« I 
Lors qu'il (e fut rendu habile dans les fcie»j 
i^es & dans les laitoues , Il (è dcHina tout cft«| 
ticr à la lefture de l^Ecriture Sainte « des Pe^ 
tes & des Conciles. Le fruit principal quH 
iieeira de cette occupation , fut de commen- 
cer à reconnaître la fauffeté de fà ReligioOf 
& de toutes les maximes que fcs maîtres ^| 
Théologie lui avoient cnfeignées h à quoi n» 
fèrvirentpas peu lesdifputes qui lurTinrentt-i 
lors entre les Partifans d'Ârminius &ceuxdd 
Gomarus fur les matières de la Grâce & à^ 

U 
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U ïredeftinadon. Car ne trouvant rien qui 
le cantentaft dan$ les fèntîroens & des uns 
8c des autres» il fe mit à cftudier à fond 
ceux des Doéleurs Catholiques ^ de forte que 
ce qui avoir efié Técueil de plt^eurs autres» 
^e cooduifit au port & à la connoifTahce de 
la vérité. Eftant arrivé à Paris, il entra 
idant Teftime & dans la familiarité de tous 
les ScavanSf & particulièrement du Cardinal 
M Imon» qui fit fur pris de trouver tant 
d'étHdition & tant de connoiflàtice des cho- 
it% les plus rares dans un homme auûl peu 
•wpcé en âge qu'il l'eftoit alors» Ce ne fut 
■pai une médiocre joyc à ce grand Perfonna- 
f ei lorfq^'il Teut édairci fur les points les 

J^lufi difficiles de la controverfe» de le voir 
è cendre, avec le fecours de la grâce» à la 
librce de fJrs raifbils. Après; avoi^ demeuré 
^uelaue temps dans la famille de ce Cardi- 
nal lU pafiGi dans la Congrégation de TOra- 
tobcquc le Cardinal de BeruUe venoit d'infl. 
t ituer en France», où il reçut tous les Ordres 
iâcrts. On a remarqué que depuis qu'il eut 
K(u celui de Preftrife , il ne paflà aucun jour 
^ fa vie fins célébrer la Meflc» en recon- 
^iflànce de la grâce que Dieu lui avoit faite 
de Ibrtir des ténèbres de Thcrefie, 

H fit fà principale occupation de réfuter ou 
w vive VOIX ou par écrit » les mêmes erreurs 
«ont il avoit été infeélc dans (à jeuneffe. Il 
^'appliqua encore beaucoup à convaincre les 
Jws& à les tirer de leur aveuglcmeiat, fc 
Xervamà cette fin particulièrement de la Vul- 
fi^ & des Septuite qu'il fit réimprimer à 

Paris 



paris en Pannée 1^18. &:qu*il ToAtint contfi 
ceax qui les roulurent attaquer 9 par un on 
vrage admirable qa*il donna au public VtXt 
née fiii\rante9 {bus le titre ^Exttcita$im 
Biiiiea 9 ouvrage qu*il retoucha pendant îo; 
années 9 & qm a été réimprimé après fa mori 
par les foins 'du Pcre Fronton le Duc. il 
oompoia eflant encore fort jeune» THiihrirQ 
de la délivrance de l*Eglife par Conftantio» 
& celle du progrés de la Souveraineté éei 
Papes» par la pieté & par la libéralité dc 
nos Rois, il avoit un commerce d*e{bi<U 
& d'amitié avec tous les hommes f^aviai 
de (on temps. Il s*eftoit acquis tant d'eSi- 
nie parmi le Clergé de France» que kt 
Prélats ailêmblez prenoient ordinairement fo 
avis fiir les matières les plus importantes! M 
plus obfcures 84 les plus difficiles. L'on adfflij 
roit en lui deux chofes qui fe trouvent rarcmcjj 
en un même homme » une profonde (ci^nccft 
une profonde humilité. Sa réputation le fitft^ 
haiter à Rome où il alla par l'ordre du Otgiu 
nal fiarberin. Ce Cardinal le prefenta ao Ftpe 
Urbain VIII. qui le reçût avec beaucoup^ 
marques d'eftime» & radmit fbuvent oImI 
(on Cabinet. Comme on tenoit alors ititi^ 
Congrégation chez ce même Cardinal où l'oft 
s'entretenoit (buvent de l'ancien eftat de PB* 
glife Grecque, de fcs Rits, & de la ào&À- 
ne de (es Pères; le Père Morin qui y a#j 
toit prefque toujours 1 forma alors le dcffA' 
de compofér les livres qu'il a faits des Ot'\ 
drcs Sacrez , ceux de la Pénitence , & quel- 
ques autres Traitez encore. Il ménageai 
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|bien les Gtecs » pat ies écrits » par fes coni^« 
i.iencesf & par la pcoteâion qu'il leur pro- 
om, ao'il avança n>rt les affaires delà réu- 
nbn de rEgUfe Grecque avec la Latine. 
Dao8 ce même temps le Cardinal' de Riche- 
lieaqoi connoiflbit fon mérite» & qui le ju- 
gea Beceffaire auprès de lui pour les grands 
. defleins qu'il meditojt , obligea fes Supérieurs 
à le rappeler en France. On fut eftonné de 
^le voir quitter Rome» où il eftoit fur le 
^nt ^e fe voir élevé aux premières digni- 
f tes de TEglife. Il polTedoit en perfeaion 
i les Grammaires, les roëtes » les Orateurs & 
lesHiôoriens. Il ^avoit de "même les apo^ 
[ pbtegmes & les opmions de tous les Fhuo- 
lopkes. Il eftoit confommté dans la Geogra« 
phie & dans la Chronologie , xians la con- 
noiflànee des moeurs» des coutumes» & de la 
^police de toutes les nations^ & ce qui elï 
trés.fiagulier» il l^avoit l'Écriture Sainte 
i d?^ toutes les langyes fça vantes où elle a 
\ elle tr^uite. 11 fit revivre parmi les Chré- 
.^ens la langue Samaritaine» tirant pour ainfi 
dite» des" ténèbres le Pentateuque Hebreu- 
f Samaritain dont on n'avôit point entendu 
parier depuis S. Jérôme. Il le fit imprimer 
MRS la Poliglotte de Paris avec une rrefkc© 
trcs-cxccllente. Son mérite eftoit trop grand 

rtr n'avoir pas d'antàgonifies: Il en eut, 
^ entr'autres le^eur de Muïs & le Perc Si- 
ïnon, qui ont elle obligez par la force de la 
^rité , de faire fon éloge dans les endroits 
i&êmçs où its l'attaquoient. Son caraâere 
principal eftoit une extrême douceur» qu'il 
1 con- 
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confervoit tellement au milieu des difpatcs 
les plus âpres dans les matières de Religion 
& de controversé > qu'il ne lui arriva jamail 
de sVmporter. Cette modération fit qut 
c^uelque reiiflance qu'il euft trouvée toute ik 
vie dans (es parens à embraiTer la Religion 
Catholique) il leur laifCi tous fes biens de 

{Patrimoine contre le con(èil de la plupart de 
es amis. Il mourut à Paris âgé de 68. ans le 
28 de F<^vricr 1659. Il fut fort regretté de 
tëus les Sçavans^Sc particulièrement du doc- 
te Bibliothequaire du Vatican Léo Allatiusi 
qui le nomme » C homme dc3e ér auquel FÀhf 
tiquM eji trù- obligée. 



Louis de Bourbon Prince de Condé. 

LE Prince dont j'entrepret^s l'Eloge » eftoit 
un de ces grands hommes dont 1 Antiqui- 
té {aifbit fes demi Dieux > Se dont les quali- 
tés extraordinaires lui auroient femblé au 
deflus des forces de la nature humaine. H 
naquit a Paris le troifiémc Septembre i6zu 
de Henri de Bourbon Prince de Condé&de 
Charlotte de Montmorency. Il commcnçi 
f<^s études à l'âge de huit ans chez les Jefui- 
tes à Bourges» & il y fit un tel progrés > qu'à 
fa treizième année il foûtint des Thefes de 
Philofophie , où il excella fur tous fes con- 
currens, à peu prés de la même forte qu'il 
furpaiTa dans la fuite tous les grands Capi- 
taines de fon fiede. 
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. Son tempérament fanguin, bilieux & ro« 
lmfte> luy fit aimer le jeu, la chaffei les di- 
▼ertillêmens ; & luy fournit des forces pour 
les plus grandes aéhons. Sa taille au deflus 
delà médiocre, aifêe, fine & délicate 1 luy 
donna beaucoup'de grâce à danfer, à monter 
à cheval, à faire des armes & à tous les au- 
tres exercices militaires. 11 avoitTair grand» 
fier & affable tout enffmble > beaucoup de 
feu dans les yeux > & une phyfionomic qui 
tenoit de TAigle. Son génie eiloit du pre- 
mier ordre en toutes choies, & particulière- 
ment dans la Guerre^ pour laquelle il eftoit 
tellement ne, qu'il n'avoit point de plus 
grande joye que de fe voir à la tefte d'une 
armée prefte à combattre. C'eftoit dans ces 
momens terribles ciue la Guerre avoit pour 
luy des charmes. Dans le temps où le bruit 
&'^ le tumulte du combat troublent les plus 
fermes & les plus intrépides , cVftoit alors 
qu'il efloit le plus tranquile , qu'il voyoît 
mieux toutes cnofes, Ik qu'il nonnoit Tes 
ordres avec plus de fang froid & avec plus 
de facilite j en un mot ce qui faifoit l'agita- 
tion des autres, le mettoit en quelque lortc 
dans Ion repos & dans Ton eflat naturel. H 
» formé par fon exemple douze Maréchaux 
de France , & une infinité de toute forte 
cf' Officiers. Perfonne n'a efté plus vigilant, 
ibit i choifir des polies, foit à faire obfcrver 
la diicipline. Il le faiibit éveiller à quelque 
heure que ce fut, dés qu'on avoit à luy par- 
ler, furprenant toujours les ennemis, & ne 
leur donnant jamais lieu de le furprendre. 
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Ces qualicez jointcs*àfon courage l*oritfaitrc. 
garder comme un des plus grands Capitainei 
qui fut jamais. On n'a pas eu de peine à porter 
cejugement après les adhons héroïques qu'il » 
fiiites 5 mais ce qui cft eftonnant & qui fait voir 
que le caradlere de grandeur & de fuperioritcé- 
toit bien marqué en luy,c'e{l que le Cardinal de 
Richelieu en jugea de même dés l'année 1641. 
lors qu'il n'avoit encore que vingt ans. Cejerâ% 
dit-il àMr. de Chavigni , après une longue con- 
férence qu'il avoit eue avec ce jeune Pnnce fur 
le fait de la Guerre , ceferat le plus grand Capitâir 
ne de l'Europe ir le premier homme de [on fiecU» 

II commença à fe fignaler en qualité de vo- 
lontaire aux fieges d' Arras , d'Ayre & de Per- 
1Mgnan»& dans ce dernier fiege il commanda 
'arriere-ban de Languedoc. Il donna dans 
ces trois Campagnes tant de preuves d'une ca» 
pacité extraordinaire pour commander en cheft 

3ue Louis XI II. crut ne pouvoir remettre en 
e meilleures mains la conduite de fes armées. 
La bataille de Rocroy quM gagna > les vifloires 
qu'il remporta à Fribourg & à Nortlingue, & U 
prifc de plus de vingt villes confîderables en 
moins de quatre années , juftifierent pleine- 
ment un il lage & fi heureux choix. Le nege de 
Leridan'eiu pas un fuccés favorable ^ mais U 
prudence avec laquelle il s'y conduifit > luy fit 
honneur» & les campagnes fui vantes le com- 
blèrent de gloire parla prifed'Yprea &par la 
fameufc bataille de Lens, fuivie d une des plus 
complettes & des plus grandes victoires que 
Ton ait jamais remportées. On peut joindre à 
ces fameux exploits ce qu'il fit dans la Franche- 

Comtét 
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Comté, & en Hollande ibus les ordres du Roy 
comoundant en perfonnes quoi qu'il fi9t con- 
iraintd'avoûer» qu'il vit faire à ce Monarque 
Aç$ choies qui jufques-Ià ne lui avoient pag 
/êmMé poffibksicoinmé 4c prendre en un mois 
quaifahte Vilks & auatre Provinces. Sa valeui; 
nVclata pas moins dans la bataille de Senef « où 
inférieur en forces aux ennemis > il les mit en 
fiiite, prit leur bagage & leur canon. .^ 

Il eft vrai qu!il eit le malheur de fe voir enga- 
ge à porteries armes contre fon Prince» mais 
peut-être ce malheur ctoit-il neceflaire pour 
^ taire éclater des vertus > que (ans cela on n'aa- 
roit pas connues. Les ennemis f evoulant pré va- 
loir de l'état où ilétoit» mirent tout en œuvre 
pour lui faire relâcher quelque chofe de ies a* 
▼antag^s de Prince du fang de Fi ance en faveur 
de l'Archiduc Leopold Gouverneur Acs Païs- 
Bas^ mais rien ne fut capable de l'ébranler, & il 
aima mieux s'expofer à toute fbrted'extrêmi-- 
tcz, que de donner \t moindre atteinte à fort 
érat & à la dignité de (à naiflànce. Sa retraite 
en fon château de Chantilly contribua encore 
infiniment à faire voir toute la grandeur de Toa» 
ame. Ses vertus militaires ayant été obligées 
de fe repofer , une infinité d'autres grandes 
qualités que le bruit des armes empîchoient de 
parottre » (è montrèrent dans toute leur beauté. 
On vit le même génie qui avoit fi bien réufli à 
ranger des armées en Waille, ne réùffir pas 
moins dans des occupations plus douces » & s'y 
rendre auffi aimable qu'il avoit paru terrible 
les armes à la main. 
L'incroyable pénétration de fon e(prit le fit 
D a eiK* 
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entrer dans toat ce que les fciences ont de ploi 
beau 9 & iniênfiblement iLs^ rendit babilCi 
pre{que au mime degré que ceux qui en font a- 
neprofèflionparticuljere > en donnant à la lec- 
ture pouf fe defcnnuyer une partie des nniu 
que iSiflivité de (on elprit déroboit au fôm* 
meil. Mais fi fit vie fut admirable » fz mort tou- 
te chrétienne & à laquelle il s'étoit préparé par 
deux ou trois années d'exercice de pieté folidci 
fut encore plus precieufe devant Dieu & devint 
les hommes : Elle arriva à Fontainebleau où il 
étoit allé pour affiftcr la Duchcffe de Bourbon 
iâ belle- fille malade de la petite vérole , & où il 
expira Tonziémc Décembre i687.entrelcsbrai 
du Duc d*Anguien fon fils qu'il aimoit avj 
toute la tendrefle d'un bon Perç » 8^ qu'il ki^a 
' icul héritier de fes biens & ac [es vertus. 



Le Vkimtfi de Tureune* 

T Orfqu'Homer« a- voulu faire l'image d'«o 
gr^Tià Capitainei il l*a dépeint fier, emporté» 
colère, inexorable, écoutant peu U juftice & 
fe croyant tout permis par le droit désarmes. 
Si Ton veut fe former une jufte idée de celuy 
dont je parle, on n'aqu'àltiy donner desqu»- 

• litez toutes oppoftes 5 ce n'eft pas qu'il n'ait 
fait les mêmes grandes aâions que les plus ve« 

' hemens de tottsies Capitaines, mais c'eft qu'il 
venoit encore mieux a bout de ce qu'il entrc- 

' prenoit en fe laiflànt conduire à la raifon , que 
n'ont fait tous les autresen fuivant lesmoovf* 
mens impétueux de leurs pa0ions. 

Hem» 
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Henri de la Tour d'Auvergne, nâ^iHt k S^-* 

àinronxiémc Septembre idii. & futbaptifc- 

à«ntlc Temple de cette Ville i fuivant Tufage 

^Cdvinifoç ; dont fon père Henri de la Tour . 

<l'AuFergne Duc de Bouillon» Prince Sou verain , 

^ Sedan & Maréchal de France faifbit profet, 

fion 5 de même que fa mère Elizabeth de Nafl 

litt. Toute fa vie n'a efté qu'an tiflu d'aSions 

nobles, geoereufes & magnanimes, qui ont 

commencé dés le$ premicires démarches de foa 

«&iicc. Son Pjrecepteur ayant voulu luydon-^ 

^t le fouet , il prit une épée & voulut le tuer.- 

Mr.de Bouillon fbn père en eflant informé» 

le fit châtier trés-rigoureufement » cependant. 

^»nt trouvé à quelques jours de U ce même 

Récepteur endormi & preft d'eftrepi(]uépat 

*®ferpent, il mitTépée à^lamain, tua le icr-f 

I fcnt , & réveilla le Précepteur qui craignit d'a^ 

bofd qii*il n'en vouluft à & vie ^ mais qui ayant 

appris fa f enerofité, ne pfut l'admirer aflè». Il 

* *iaioit à tottUger ceux qu'il voy oit dans la.mi-r 

l^^i&ileftoitingenieuxàen trouver des nH>* 

Kns qui ne leur fiflent pwnt de confufion. il 

; ^oit encore fort jeune , lors qu'ayant vu un 

wmilhomme devenu pauvre pour avoir de- 

penfé tout fon bien au fervicc & dans liesar.- 

y^wsi il s'avila de troquer des chevaux avec 

^^)t & de luy en donner d'excellens pour de 

^««•Qïedidcresjfaifarttfemblant de ne s'y pas 

connoître, 11 eft rare qu'un jeune horxime qui 

I ^Wredanslc monde veuille bien paÀTer po^ 

^ype» dans le feul deffein d'épargner à un hom- 

5^ la honte de recevoir du feceurs dans fbn in- 

I <"gençç. 

D 3 H 
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Il commença à aller à l'armée en Tannée 
1627. fous la conduite de fes oncles les Frincei 
Maurice & Henri de Naflàu. Il paflà au ferfice 
Ac la France 9 & fut bien-toft fait Marechaldf 
Camp. Il n'eftoit pas riche, & n'avoit que 
quarante mille livres de rente de ù. mailoB 
pour fouftenir toutes les dépenfes aufauelle» fi 
qualité & fon pofte l'obligeoient indi jpenfàble» 
ment, cependant quoy que fort à l'edroit afcc 
fi peu de revenu, il ne v oulut jamais accq>ter 
des ibmmes confiderables que les amis lui o& 
froient, de peur, leur difoit-il, que s'il venoit 
à eftrc tué , ils n'en perdiflent une bonne partie. 
Il avoit la même (lelicatei^eà^égarddesMa^ 
chands» dont il ne vouloit rien prendre acre* 
dit nar la même raifon. Une fi grande droitii» 
re d'ame , jointe à tant d'autres Donnes quali« 
tez, fiiioit fouhaiter fon amitié à tout le mon- • 
de , & le Cardinal de Richelieu qui fe connoif* 
foit en mérite , la luy fit demander parle Maré- 
chal de la Meilleray e , luy offrant de lui faire é- 
poufer une de fes parentes. La Reine luy ayant 
envoyé le Bâton de Maréchal de France avcclc 
comûiandement de l'armée d'Allemagne « il 
trouva les troupes en fi mauvais eftat , qu*il 
Tendit fa vaiffelle d'argent pour habiller les 
Ibldats & pour remonter la cavalerie , ce qu'il 
a ftit plus d'une fois dans le cours de fa vie. Il 
commanda la principale armée du Roy depuis 
Tantiée 1652, jufau'àla paix des Fyrenees.Rien 
n'eft plus admirable que la fuite des belles ac- 
tions qu'il fit dans ces temps difficiles 9 où la 
f^rance di vifée avoit à fe défendre contre les é- 
tr^pgers & contre fes propres enfans» On peut 

dire 
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dircqu*il(bûtint alors prefquc feul tout leCorps 
4eV£ftat. La poftcrité aura peine à comprcn- 
ire comment avec le peu de troupes qu il a- 
▼oitf il pouvoir faire face de tous coltez* & 

2|noiqiic le j^lus foible en la pluCpart des occa« 
ons 9 en (brtir neantmoins toujours avec avan- 
tage. Il eft vrai que perfbnne n'a jamais fju 
mieux conduire une armée» la mieux poièeri 
b (aire mieux combattre ,& fur tout la mieux 
contèrvcr ; auffi les foldats avoient une telle 
confiance en fà faeeflè > quVn quelque lieu qu'il 
les fit camper ils dormoient fans inquiétude de 
Tennemy t perfuadez qu'il avoitpourvû à tout » 
&qu*il n'étoit pas pomble de le (urprendre. Ils 
rappelloientleurpere) non feulement à caufe 
du grand foin au'il avoit de leur confervation 9 
mais à caufe ces manières douces & tendres 
dontillestraitoiti Scdesfecours extraordinai* 
res qu'il leur procuroit, foit dans leurs bleflîi- 
resy (bit dans leurs maladies. Il fit lever le 
firge d'Arrast & eut quelque temps après la 
Charge de ColoneVGencral de la Cavalerie lé- 
gère, vacante par la mort du Duc de Joyeufe 
Prince de la Maifon de Lorraine. 11 battit les 
Efpïgnolsà la bataille des Dunes 9 quoi qu'ils 
cttkent de leur cofté le Prince de Condé : Ac- 
tioacapable feulcde faire l'éloge du plus grand 
de tous les Capitaines. 

En 1667. il accompagna le Roy à la conquef- 
te d'une partie de la Flandre , & donna les pre- 
mières leçons de la Guerre à ce grand Monar- 
que > qui depuis les a fi bien mifes en pratique. 
Sa modération a efté au delà de tout ce qu'on 
raconte des Philofophes les plus modérez i & 
D 4 ^'^ 
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qui n^avoicnt que cette qualkç poup f^ ^6 i 
eftimer. Tant de verçis miN?aks dans uft 
homme d'une fi grande valeur ? fàiioicmi<»iin 
haiter à tout le monde fa con verfion » qui arriv* 
enfin en l'annçe i66u II avoit eu pluiicurs con-^ 
▼erfations fur ce fujet fi important avec fon- iic< . 
veu le pue d' Albret, depuis Cardinal de BouiU 
Ion» & avec rAbbéBofluet depuis Eveqiie de- 
Condom. Perfonne n'en rcffentit pl^s d^ jayc. 
que le Koy » qui en créant pour luy la Çlurge dc^ 
Maréchal gênerai de fes camps & armées, luy» 
- avoitditàToulourc^u'ilnetïendroitqu'à luy ■ 
d'avoir une Charge encore plus coofiderabk: 
en levant l'obftacle de fa KeligiiHi. Mais ce. 
Prince refiifa alors fans peine cette aiar- 
que d'honneur & tous les a^re&^yaat«ge4i 
qu'on lui propofa , dans la crainte qu'ont 
ne les regardaft comme des motifs de ia con** 
verfion. Sa mort qui arriva le ay.Juillét \6%$»\ 
fut digne de fa vie il s'avançoit pour coçR^battrc» 
les ennemis» &iï les a voit engagez dans un fi 
mauvais pofte , qu'il étoit bre^ue feur de la- 
viftoire. Il fut emporté d un coup de c^nioa^ 
qui en terminant fa vie, acheva de Utombicr 
de gloire. l->e Roy luviit faire un Service (o-. 
lèmneidansTEglilède Notre-Dame de Fari^f. 
où toutes les Compagnies fuperieures fe tg[>u- 
verenf , & fon corps fut porté à S. Denis , fepuU. 
tttre ordinaire de nos Rois ^ où enfuite oi) Uiy a 
éleye un Maufolce tres-magnifique. 

Blaifi Franfoif Comte de Pagan. 

Ç\fi doit fjavoir gre à ceux qui poffedant par- 
"faitement uii art i veulent bien çommuni-* 
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(ptfftQ public la conaotffiiiceqii*iUftlo^t i^ 
luyfàirepirt de kurs lamiercst fâr totît i'iltont 
jointkpratïqiirà la TpecalationySc s'ils peu v etit 
«ppuyer leurs préceptes par leilrs eKemple^^cVft 
ce qu'a fait celuy donc nous parlons. Il av; ic 
m^c&ieprppre àceuffirmtoatescbofes^ éê 
forte que rayant - tourné toot entier du côté de 
!> guerre , oc particulièrement vers la partie 
^ui regarde les fortifications » il n'eft pas cto^ 
ytblc quel progrés il a fait dans cette (cicnce t 
Vf étant appliqué dés (à plustendr^jeuneflè/ 
Il revoit les Mathematti|ues > non fêaletnent at 
miAt ce qu'un Gentilhomme qui T^ut s'aTan^ 
CCT par le& armes en aprend ordinairement $ 
innisaudelàdccequeles Maiftres qui les en* 
fag&cnt ont accoutumé d'en i^voir. Uavoit 




i des Auteurs o ui en traitent , auffi employoi t-- il 
woinsfon lotttr à cette leâisre qu'à celle des li*- 
^res d'Hittoi re & de Géographie , dont U me- 
|ditation ne peut donner aucune connoiflànce» 
l^ttclquegenic qu'on puifle avoir. Il a voit fait 
tncoreune ettude particulière de la Morale & 
i^la Politique ; de forte qu'on peut dire qu'il 
•^tnquelquefiçon dépeint dansfon homme 
otr«(jue, & qu'il s'cftoit rendu l'undéi plus 
iÇïrfaitsGentiUhommesdelbn temps; L<? feu 
|£pyencftoit fiperfaadé,qu'onluya plufieufs 
fcis entendu dire que le Comte de Pagan eftoit 
tindesplus honneftes , des mieux faits , des plus 
*4foits & des plus vaillans hommes de fon Ron 
'y*«aic. ... 

i D 5 II 
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Il n&quit en Provence le 9. Mars 1604. & "iét 
rage de douze ans il embrafla la profeffion dict 
armes à laquelle îl fut élevé avec un foin eittra- 
ordinaire. Il (è trouva en Tannée \6%o. au fie* 
ge de Caën , au combat du Pont de Ce » & à la 
reduâionde.Navarretns&du refledu fieam« 
où il fe fîgnala & s'aquit une réputation «u de(^ 
fus de celle d*un homme de Ton âge. L'année 
d'après il fe trouva aux fieges de S. Jean d'An* 
^eh, de Clerac &deMontauban,oiiil perdit 
. 'œil gauche d'un coup de mou(quet. Il fit à ce 
fiege une autre perte qui ne luyfutpas moins 
fènfible»quifutceUeduConeftablede Laynet 
qui y mourut du pourpre. Ce Conncftable 
eftoit (on parent fort proche & (on proteâenr à 
la Cour»ou ill'avoit attirét & fitit connoiftre ion 
mérite. , 

Au lieu d'eftre découragé par ce^ malheur , il 
reprit des forces & une plus grande confiance 
qu'il iroit loin dans fà profeffion » (è perfuadant 
quela Providence ne l'avoitcon&rvé que pour 
le &vorifer de nouvelles grâces. Il n'y eut de- 
puis ce temps-là aucun fieget aucun combat, 
ni aucune occafion obilnefefignalatparqueU 

Siueaâion ou d'adrefie ou de courage. Au paA 
âge des Alpes & aux barricades de Suzc, il & 
mit à la tefte des Enfans perdus » des Gardes & * 
de la plus brave jeuneflè , & entreprit d'arriver 
le prenûer à l'attaque par un chemin particulière 
mais extrêmement dangereux, ayant gagné le 
haut d'une montagne fort efcarpée. Là ayant 
crié à ceux qui le fiii voient : Voioi le chemin it U 
gUiref il (è laiflà gliflèr le long de cette monta- 
gne s &fes compagnons l'ayant fui vi , ils arri- 
vèrent 
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>Yêf ent les premiers à l'attaque comme il iê Yé^ 
toit propole. - A leur abord il y eut un furieux 
choc ) & les troupes étant venues les foûtenir il 
forcèrent le$ barricades. Ce fut après cette ac- 
tfon héroïque qu'il eut le plaifir d'entendre le 
Roy 9 doot il avoit Thonneur de ibûtenir la 
main gauche» la raconter au Duc de Savoye a* 
vcc des louanges extraordinaires en prefencé 
d'une Cour tréa-nombi'eufe« Le Roy ayant ail ^ 
fiegé Nancy en 163^. il^ eut auffi l'honneur de ' 
tracer avec Sa Majefié les lignes & les forts de 
la circonvalation. £n l'année 1642. le Roy le 
' choifit pour aller fervir en Portugal en qualité 
de Maréchal de Camp r & ce fut dans cette mê- 
me année qu'i\ acheva de perdre entièrement la 
veue par une maladie. 

Dés qu'il fe_vithors d'état de fervir par foA 
bras & par fon çoiirage » il reprit plus vivement 

Îue jamais l'étude des Mathématiques & des 
Mortifications pour devenir utile par fbn efprit 
&par fbn induftriet & pour pouvoir encore 
parla combatre nour (on Prince & pour fa pa- 
trie. Il donna d abord ion traité des Fortifi- 
cations 9 qui fût mis au jour en l'année 1645. 
Tous ceux qui fe connoifîent en cette Icîence » 
conviennent que jufques là il ne s'êtoit rien vu 
déplus beau ni de meilleur fur cette matière . 
& que fi l'on y a fait dejpuis de nouvelles décou- 
vertes 9 elles en font iorties en quelque fagon 
comme les cpnclufions fortent de Ieursprinci«- 
pes. U doana en KS5 1. les théorèmes Greome- 
triques» qui marquent une parfaite connoif- 
fance de la Géométrie & de toutes les parties 
desMathema|:iques, £n 1(^5 5, il fit in^primer 

une 
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une Parâphtafe tn François de la relation Ei)^ 
gtioledeta rivière des Amazones du P.Chrit' 
tophk de Rennes Jefuite. On afleure que tout* 
aveugle <}tt^il étoit) ildifpofaluy-mêtnc la car- 
rt de cette rivière & At% pais adjacens» iaqueHe' 
Ht voitàUtefte de cet ouvrage. 

En 1657. il donna la Theoirie des Flanettet 
débaraflèe de la multiplicité des cercles excen- 
triques & Ac9 epicyclesy que les Âftronoaiet 
ont inventez pckir expliquer leur mouvement > | 
en les faifant mouvoir par des élipfest qui font 
rrouver avec une facilité incroyable le vrai liea 
& le vrai mouvement des Plariettes. Cet ou<# 
vrage ne l'a pas mqinsdiftingué parmi les A& 
troni^mes que celuy des Fortifications parmt 
les Ingénieurs. Il fit imprimer en i<^58.(cs Ta- 
blés Âftroivomiquestrés-ruccinfles&trés clai- 
res. Maisconfimeil eft difficile que les gtands;. 
hommes n'ayent pas quelque foiblefle > la fiçn* 
ne fut d'avoir été prévenu en faveur de TAftro* 
logie judiciaire $ & quoi qu'il ait été le plus re- 
tenu de ceux qui ont écrit fur cette matière « ce 
3u'il en a écnt ne fauroit être mis au nombre 
es chofesqui lui doivent faire de l'honneun 
Il étoit aime & vifitéde toutes les p^rionnes 
illuftres en dignité & en fcience , & (a maifon 
étoit le réduit de ce qu'il y avoit de plus honnê- 
tes gens &à laCour&àlaVille. Il mourut à 
Paris le 18. Novembre \66'). âgédefoixamejSc 
un an & 8. mois. Le Roy le fit vifiter pendant 
fa maladie par fon premier Médecin » &donna 
beaucoup d autres marques de Teftimc extraor- 
dinaire qu il faifoit de (on mérite. Il eft enterré 
dans TEglife des Religieufes de la Croix au 

faux- 
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$LUicb5urg S. Antoine. Il cft mort fànt ciifatM 
Bi fans avoir été mariée aîAfi la branche de U 
fatnillequi paflàde Napie«en Fraiveeen 1^5 ai 
;£nit en (à peribnne. 

fièrrê Sauter Chancelier de France. 

TA Maîfbn des Seguiers, originaire du païsdél 
*"*QH^^^<y> ^ft très- noble & trés-ancieune. Il 

Îa eu des Chanceliers d'Armagnac, & des Sc- 
cfchaux d*cpée qui fe font diftinguea dans les 
guerres des Anglois » en fervant â»us hat Cottk'* 
tes d*Armagnac, t^rtkuliereinent ArtaJu Se-» 
gaier Seigneur de Saint Genier s. De luy font 
iorties les br anchesqui fe font dilperiees àToii. 
loufe&àParis, où Gérard Seguier s'eft éta- 
Wile premier, & a commencé de prendre la 
Tobc , quoi que totis {es Ancéftres cuflcnt eu 
' des emplois dans Tépée. Cette branche 2. été 
extrêmement fcdonde en grands perfiam^age^ 
JfePoiipeut direqa'elle a un avantage qui ne 
fe rencontre guère ailleurs, qui eft d*avoirdon- 
Uéà la France un Chaticelier, cinq Préfidens 
ju Mortier, onze Confeillers, de«x Avocats 
*Gcneraux au Parlement de Paris , & fept Mal- ' 
^ tï^sdesRequcfteô. Si ce rt'eft pas an petit élo- 
ge pour celuy dont je parle, d'avoir tant de 
grands hommes dans fa famille , c'en eft un en- 
! corcbienplus confideraWe d'avoir ramiQJi en 
"pcrfonne toutes les fortes de mérite que U 
, nature leur ayôft partagez. Car il eft vrai de di- 
^/«<luc Mri Seguier n'a manqué d^aucune des 
' ^oaiites que Ton peut iouhaiter dans un grand 

Ma- 
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Magiftrtt Pcrfonnc n'a jamais mieux me 
de fe voir à la tcfte de la Jufticc f pif is qu'on j 
ditdeluy que non feulement il favoit parff' 
tcmcnt tout ce qui poùvpit regarder les fon 
tionsdelaMagiftrature, mais qu'il n'y avo 
aucun Officier en France qui fjeufl mieux j" 
luy tous les devoirs de fa propre charge^ 
nàquitàPari^le 29. Mars 1588. & après arci 
feît des études qui marquoient U force &!'« 
bondance de fon génie, foit dans les Lettrei 
foit dans la Juriforudence civile & cânoniqrt 
dont il poffedoit la véritable fcience mieiix qw 
pcrfotincdumonde,ilfut Confeiller, Maôrt 
des Requeftes , Intendant en Guienne , S 
Prefident au Mortier , charge qu*il cxcr5» 
pendant le cours de neuf années. 

Le Roy ayant connu fon rotritcSc fa grande 
capacité luy donna la Charge de Garde^ dci 
Sceauxledernier Février 1635. celle de Com^ 
mandeur & Garde des Sceaux des Ordres Al 
^ Roy, vacante par la mort de Monfieur de But 
lion en 1640. & le onzième Décembre 16}^ 
celle de Chancelier vacante pr la mort m 
Monfitur Daligre. Sur la fin de Tannée 1% 
le Roy l'envoya en Normandie pour appaifd 
des émotions populaircs^arri vées dans plufieufi 
villes de cette Province , & Sa Maieftéluy don- 
na un Confeil compofe de Confeillers d'Eftati 
de Maiftres des Requeftes, de Greffiers & 
d'Huiffiers , & de Monfieur de la Vrillicrc Ser 
cretaire d'Eftat, pour fi^er en commandcmttt 
toutes les expéditions qu'il jugeroit ncccffairc* 
Sa Majefté joignit à cette CoQimiffion le co|tf 
mandement des troupes qu'elle envoya fou* 

ccfn» 



qui 0Ht f4ru in TranCi. t^j 

icoadaite de Monfieur de Gaflion^ pour réduire 
Icsmutin&àU rftiibn. Ce General prenoit Tor- 
dre de^luy , & depuis rétabliflement de la Mo- 
parchjc > il ett le ièul Chancelier auquel une pa- 
îcilicautorité ait efic confiée. 11 s'acquitta de 
cet employ arec tout le fuccez qu'on pouvoir 
en attendre 4 & IcRoyluy en témoigna beau'- 
coup de fatisfadion. Il ettvray que lc« Sceaux 
luy furent. oflez deux fois i mais ia promjptitur! e 
ft^c laquelle ils luy fîirem rendus» luy ^t tréi- 

Sloricuie par le befein qu'il^arutou'on avoir 
c Ton miniflere dans destempsauffi difficiles 
qu'ils Teftoient alors à cau(è des mouvcmens 
arrÎTczàParis. Up jour qu'il alloit au Parle* 
mentpourydeclarerlesintentions de Sa Ma- 
jcfié pendant les troubles de cette Ville ♦ il fut 
«rrcAé par îa populace quiavoit.faitdesbar^i. 
Cidesdanstouteslesruësideibrteque ne pou- 
vant avancer avec ion carrofiè il mit pied à terre 
pour continuer fon chemin t & aima mieux ex- 
pofcr ik vie que de ne pas exécuter les ordres 
defon Maiftre. Peu s'enfallut qu'il ne perift 
dans cette occafion r car lors qu'il voulut fendre 
lapre£feil [e fit plufieurs décharges i & le Lieu- 
tenaut du grand Prevoft en fiit tue auprès de, 
l»jy. Sa Majeftc ayant cfté informée du péril 
«ù ilcftoit, envoya le Marcfchal de la Meillera- 
yc avec les Gardes Françoifes&Suiflcs pour 
l'en tirer. Lors qu'il arriva au Palais Royal , 
il n'cft pas croyable avec quelle joye il fiit reçu 
du Roy, de la Reine fa mère, §c de toute la 
Cour. A peine fut-il entré qu'il fut obligé de 
fwçondrc à la harangue du rarlemci|t oue le 
Roy avoit fait venir & de luy fiûre e ntendre les 

s iiu 
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inteotfOOtdcSa Majddié. Il le fit aTfC atrfSU 
de graille ï do trigueiir & de fang froid qn^ 
reuftpûfàsreaiilorardefaii cabinet 9 &a^ 
twt de force &taDtd'eklqu^nce»^if'il* de 
de l'admiratico à tout cens qai routrent. 
Le Cardinal de Richelieu qui connoiiï 
fufHCiiicedaiii toutea forces de litteratu#t^f < 
}a déliaiteflê de £>» eiprit^defirac^u^il-fût^ 
î* Académie FraBçoifepour raflFermir daM \ 
commetiçctàcnt par la réputation d'un fi gt 
Magiftrat. Et lors que le Cardinal fut m< 
][' Académie qui s'aflembloit che* M. Segi 
qui £y eft aflemblée ]u(qu*à ik mort, & qui 
noifloitiès talens adminblrs, le fit {on rn 
teur • qualité que LOÇlS LE GRAND 
n'a pis dédaigné de joindre à celle i€ 
Roi de France & de Nararre 9 comme 011 
le Yoit d^uia les lettons qui le dennent I 
l'Académ^ tous les jours qu'elle %^^0km 
ble. n étott attiE Frosedeuff de l'Aci^' 
mie Royale de Peintumt & Sculture y 8c èi 
fous les. Savans au{queU il procuroftdesgfa«| 
ces du Roy > & ^^ ^ faifbit de trés-confidM 
rable» de ion propre ^finids» 11 n'y a voit pûittW 
/le ion temps* aucun particulier qui euft ui 
plus belle iMbliotbeque que la fienne» toûjoif 
ouf^rte à toutes lesperlbnnesde mérite q 
defiroient la voir» & même en profiter* • 
n'eut de Ma^delaine Fabri Ton époufe que dai 
filles. L'aiâiée» nommée Marie 9 époufa f 
premières nopccfsCeiar du Cambout Marqd 
de Coaflin Colonel des Suiflcs » & Grifoaj 
Lieutenant Gener4 des années du Ray» < 

Goi 






ibooT^act au fiê^ d'Aire ciii(f4i:. àUvdUc dq 
rça»oirfeBaftpnd;eM'^î:2c6al dé Ftaacc q^ 
le Roy Ivy a voit pomls ^ iS en ftcon4^ nopcc^ 
JèM4f^m^dc L»val%uflrtJUicûtCJ03>iitGcocral 
i^^ ^mçs du Roy^ Lji ùxom^e tfommé^ 
ChtUttc &t mariée cpiVrcwictet ««fceià AU^ 
^miKeo François de feçA^oc Duc de Sultyi 2( 
* feç^ndos Bopges'^ïrçinrydcBourlMMîL Puff 
oc VcritCMiL a^ouru^ à S. Gcr^îaii) en. La^ 
<|c ^e 54, an? le aîjwvier 167a. apré* *voiç 
l^flédc les^ charges dr; Gf^dc dies SceausK ^ 
çc Q^^^nceTiec i^.wqs n^ms ua q^qî^* Soi» corpf 
'^jQHc ^UH Car!QcUtç« 4ç Pontpi/ê, oije»* 

» ■■ - ^^ ; "'" ■' — '* A" v ■ ■* 'r« ' ' ' rf 

^t<)mthvieduyere'Tho'tîiafana efté fiuni- 
^farmc, ûu*iUfetnWeîcl*abordqu0 (qn etogç 
fi pttîtfe fefrc en peu 4e nipts î car a«nit eftç 
n»isènpenfîond(fs,fôtt bas âg^cliez les Pçi:ej» 
de rOrataire où il efe mort ^ u ne sV çft occht 
Jé à autre cfhôfe 5u*à la yricre €< à T^dc 5 
BMÎ8 l'abondance incf o« able ^e$ coixnoifiançc^ 

Îii*il 8'eft acquifes par rëtudc cft fî.grapîrfe< qu« 
jWcpcnois d^ên faire k dçt^^l, çQîxjmc iî 
KrQit en qucUpiè f<>rtc neceflairç^ pocif çoq^ 
Jeîunc jufte idée de cet cxçclfent h.99?n0Ç | 
fcxceclcroit de beaucoup les borae-s i^uc jen^ 
m Ijrcfcritea d^ns ces ^Ipgc^* 
Dés qu'il jfc fut t4v^\^ &&tictç$ 1rs jf emie^ 
TwI. £ * rcs 



éS Xes HûTfmes ilhftres 

rcs (cîcticé» que Ton cn(eignc t les Hutmnitftt 
PEloqùence & la Philofophic, ils*AppIîq[ûaà 
les enieigner aU3tautrefl|> en quoi il ne réiiflit 
pas feulement à faire d*eJtcellen3 écoliers, mail 
à fe pferfèSionner luy-ïnême daiis ces fcicnccs j^ 
fbn efprit vif & profond ne pou'^aht traiter uo^ 
matière qu'il n'y fit quelques nouvelles décoi»- 
vertes. Mais comme fonindipation&fapctéj 
le portoient uniquement à l'étude delà Tbco- 
lo|ie< iH'y^^""^^^^"'^^^ ^^^^ entier 9 parti* 
cuTierement à celle qu'on nomme pofitive, & 

Îui a pour fon principal objet l'ECritufe, W 
ères & ïes Conciles. Lorfquc le Père PettU 
eut publfé fon livre des Dogmet t il fe forti& 
dansledefiein» nonpas d^aller fur les britcci 
de ce fà vant homme qui en a fait Ffaifloire ayec 
toute rexaâitude& toute la connoiflânce ^^ 
l'antiqui^té que demande une fi belle & fi vaôc 
entreprife. mais d'entrer par fés réflexions dio* 
la c(Hinoiflànce des my^eres ven&rmez daol 
ces mêmes dogmeis. •, Le premier a eu lagloil^ 
d'avoir traité cotte matière importante entfr 
cellerit Hiftdrienj & Iç; îêcond , d'avoir pcpcttc 

(ontdç^ 
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éblouiry les rapports y les convenances 9 lés dèi- 
ièinS) les vues, & les autres merveilles qVilJ 
découvre. Vers Tannée 1(^54. il enfeigpa W 
Théologie au Séminaire de S. Magloire, &f 
commenta des conférences lur les Pères 1 m 
PHiftoire & fur les Cpnciles qu'il contirwéj 
jufqu'en l'année id«8.. A cette oecupati* 
fucceds^ quelque |oifir toujours laborieux fi 

jamai» 



fui ont foru en France. tf 

i^amaisToideé car il fut engagé par de* grandi. 
, Prélats» qdi avoient beaucoup cVflime pour 
fonmcritc,& par les Supérieurs de l'Oratoire* 
' à donner au- public lés ouvrages qu'il avoit 
compofrz. Ses Mémairesfur la Graine ^&left 
Diflertationsfùrles Conciles avoient déjà pa-« 
ni, ils furent fui vis desDôgmes Theologi<^ue0 
dont nous avôn» parlé, des mêmes Memoirce 
fir la Grâce, mais beaucoup augmentez ^ die* 
Livresdc la Difcipline, &dediverstraitez.fur 
le Jeûne , fur les Feftcs., fur rOfi&cc divin, futf 
rUnitéde rEglife,{ur la Vérité & fur le Men. 
fonge , furrAumône & le bon ufage des bien» 
ten^rels. On remarque dans tous ces ouvrsK 
ges an aflemblage heureux & étonnant de Té^ 
xudirion facrée & de Téru^ition profane, & 
quand le fujet le permet % /)n voit l' Auteur 
remonter avec tane force & une pénétration 
incroyable dana tout ce que la Philbfophie dea 
Piatoniciens a eu. de plus fublime. 

Peu fktisfaît des remarques qu'il avoit fkitea 
•utrefois fur les Auteurs profanes, il les relut 
denouvean , & dohnaenfuite la méthode de li- 
^«d'étûdjerchrétienhement les Philofophesi 
les Hîftoriens & les Poètes. Il a démeflc ad- 
ttiinilcnaent bien ce que la fûpèrftition & l*er* 
ïcuront répandu dans leurs Ouvrages, d'avec 
|«fentimensdeReligion,&:lesverite2i que la 
wïmerc naturelle , la tradition de tous les peui 
plw* la coaimunication des Ecritures, & la 
converfatîondes Hébreux leur avoit fournis, 
tafageffc , là modération & la pieté folide gui 

25ncnt dans tous Ces Ouvrages, les ont fiiir 
Qûrer de toutes les nations de l'Europe: Se 
E a ^^^ 



]g$ Nopees eut daniicflufiçarsfQii4e» viar^ 

^iùe9 doqt ils pnf boooiçc leur Auieur. I>e Fsr ' 
MfofiQçt^iicXI^tçaioigiiavedlâicrcierfir d|, 
Sm livre 4< U Di(â{4iiic pour le goiivcriiQ|| 
]iiefitder£glUè,&cacbadcrattir<r à &oiM| 
«aJifurUproppÂtionquienfiit ffite au RmÊ 
de la ptrt 4m Cardioaf Ciba» la i-époi^iê ^ 
qu^up tel fi^t ne de^ok pasiortiirdu Royaiir 
me. Cette répenlcdopna au Pose Thama£^ 
une de« plus gratid<3JQye<qa'iUiteiiçs daoslf 
vki S( afifeurém^Qt $ le Pape Veùtùit Ca»}ir 
ml t comme <qi> a^sOT^urç qu il a témpigci^ slii^ 
fieui» fois eo^«kvoirle4r^^# Uçut Wa^^Hf 

ft» délkef ; orp^dan^ po^r s&arquçr ik ^radr 
«ftde «« S« P^rey ^1 tradluiîi: ai iatialef tfoîl 
tonocM de U {^ÂTcjplKic » coq^mp^n Le ioiibajf 
toit datifiCoiis kspaysétj^agei:^. 

Enfuite dé cette tradttâion^ il xeprit Vim 
de dé la UQgiieHel>rc(&que«ôùiLa drape |du- 
fiettfs toné^a ^ pçrfuadé que cet^e lajû wç cft 1| 
làcre de t^Hitefllesautre^ H cooipo^s P<^^ 
ftirc voir » un Glpfl^ifc unîvecfid-» où il 4t^$laif 
toutes fortir de Tl^rcii > fxymgiç de leur aoor 
immeCbttrce. Ofip^ved'mpriwejrc^ Clôt 
iaire au Louvre» ^c'eftledocuierdeie^ O^ 
irragcs. peu de tenipâ après fc§ forces dkm*^ 
auerent feniblement > & ii j^ vu obl^ë de rc^ 
nonccr à teure fi^r^ d'étude un p wpéçiblç. U 
fit àDieuua fsori^ce de cet état quiédi£a eoco^ 
irepks le Séminaire de S- MagWc où il étoit> 
nue tous festtavau^ ^toutc^i<s veiHcs. Sa# 
ipuiièsnent ^\h toûjoura ca^ugmiejB^aAt Peii- 

daot 
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%ùnt prêt de trois années > juTqu'à ce que les 
'feicet & la pvrole luv ayant manqué > il ceffi de 
*^nelea4.jourdcDecennbre 1695. Le Curé 
de Ikint facques du Haut-pasjproche de fainC 
Vi^oire fit fon éloge au Pro(ne le lendemain 
"^ de Noël f où il déclara ce qiril avoit efté 
jjt jufquea-là de tenir cache» que le ?€tt 
Thomaffin luy a voit donné tous les ans pour 
kiptovreff lamoitiédelapenfion de mille li. 
Vies qo^il recevoit du Clergé. Qs^y 4»*^! f^ft 
tauellement propre» il aimoit la pauvreté 
daiu|èa habita 9 dans lès meubles i& dans tout 
ttooiregardoitlkperlbnne » & ilauroit voulu 
(irabe jamais témoin des diftinâions que !e) 
> dignités de quelques-uns de fes paretîs leur 
[ doimoieiit dans le monde: car il cftoitd*une 
^Amille remarquable» fi)it dans IVpée» foit 
dans lâ robe ; on compte jufqu'à vingt Prefi- 
étiu oa Confeillera de ce nom dans le Parle- 
ment d'Aix. 
Sa vie fut toujours estrîmement réglée. Qui 




k matin » & trois heures Taprés dinée. Il fai- 
fait (es prières toujours aifx mêmes heures» &~ 
«die vifite » (ans un preflant befoin » ne dérao* 
geQit(e6 exercices. 

L'innocence de fa vie ne luy laiiToit voir aue 
le bien dans tout ce qu'il recardoir, dans les Li- 
vres • dans les Auteurs» dans les Perfonnes » 
^sles Communautés » & dans les Ordres. Sa 
C0Qver(ation étoit douce » agréable » inftruifan- 
te. Pénétré de la Religion qu*il aimoit (buve- 
Ë i r^i- 
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raînfcnbehtjillatroavoit, & la faifoft trbuTi 
partout. Les penfécs les plus chrétiennes nai 
K^tent naturellement dans fes entretiens ai: 
que tous la plume. Ce qu*il y a de plus prô 
ne dans les Auteurs prenoit un fens édifiant e 

Ç:ffant ou par fa bouche y ou par fès roâîr 
out marquoit qu^il portoit Jcius-Cbrift dï 
lecœûr^&qu'ilnecherchoit que la gloire dft 
fôn Eglife. Ce tour d'efprit fi cle vë & fi chré^ 
tien , joint à une profondour de fcience prefqûtf 
fans limites, faifoit le caraftere particulier 4^ 
cet«ccïlent homme. • 



* 

Çuillaume du Voir Géorde des Sceausç 
de France, 

r>UILLAUME DU VAIR naquit à Parisff 
^^l*année 1555. Il aporta au monde , avec IV 
Vantaged'eftrc d'une Famille iiluftre, tous lei' 
talens neceffaircs pour s'acquérir de la gloire, & 
fe faire des eftabliflèniens confidérables. Il a* 
voit beaucoup de fînefle & de vivacité daof 
Teforit , beaucoup de folidité dans le jugement,' 
& fur tout une modération admirable , par la- 
iquelle s*eftant toujours rendu maiftre de luY- 
même, il parvint à fe rendre aufli le maittre oc 
l'eïbrit des autres. Il fut d*abord Cohfeillcf 
au Parlement de Paris , enfiiite Maiftre des Rc- 
queftês, & Intendant à Marfeille, &peu de 
temps après Confeiller d'Eftat. Henry IV. 
ayant de plus en plus réconnu fbn mente fe fon 
habileté à manier les plus grandes affaires , Tcn- 
voya Ambaflàdeur en Ahgleterre, Au 



[ 

i fui ôntfam in Francèl yi 

K AuretDurdeion Amba{{àdcaui fixt glorieu- 

Jb,& utile à l'Eftat, Sa Majcflc luy donna la 

^Auge de premier Frefident au Parlement de 

:Ibvence» qu'il exerça pendant vinrrt années 

àfcc rapplaudiflement de toute la Province. 

iiûmi XIII. inftruit de Ton mérite « crut ne 

fMnroir donner les Sceaux à une per(bnne qui 

prftloy rendre de meilleurs fervices dans une 

[ fiice oui le mettoit à la tefle de la Jullice &de 

itetet les grandes affaires du Royaume 9 & les 

m donna avec une claufe dans Tes provifions 

bien honorable» qui ettoit de pouvoir prcfider 

; à toutes les Compagnies Souveraines du Ro* 

Jvmie» de jouir cie tous les honneurs attribues 

AliChargedîe Chancelier» & d'en eftre pour- 

^ifielle venoitàvaquer,f;^nsavoir befoin de 

apuvelles Lettres. 

Ilfbûtint Ton rang Se fa dignité dans le Con- 
ièil contre les Ducs & Pairs avec une fermeté & 
ine prelènce d*eiprit fans égales , & il aima 
DUeux quitter les oceauxy que de complaire au 
Mareknal d'Ancre qui abuu)it de fa faveur. A 

£âne les eut-il rendus que Sa MajcfléconnoiC- 
ntla perte quVllefailoit>luy commanda de 
les reprendre. A roccafion de cet événement 
il s'émeut une queflion entre les beaux Efprits 
de ce temps-là , non moins honorable pour luy 

Sue difficile à refoudre. C'eftoit de laquelle 
etroisjouméesdefàvieon devoir trouver la 
glus belle. Celle où Ton mérite avoît porté le 
Loy à le faire venir du fonds de la Provence 
pour luy donner les Sceaux j celle où la probité 
inflexible les lui avoit fait rendre,ou celle enfin 
en laquelle ce même mérite & cette même pro- 
E 4 Dite 
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btfé airoteiit obligé le Roy à les lnyredomi ^^ 
Son fjenie d We cteiKkMf prodigieufefem^k 
-va capœle de gonverner encore k Dioceft 4IH 
LificuXf dont TE vëché hv fut donsc troîi irt^ 
avtnt fil mort. Comme to pieté égaloit C^^^s 

SafToit même toutes fes autres vertus » il ne ^M 
uifit pas moins bien les afiaires de fi>n £g)Ml 
que celles de l'£ftat, '^J 

Si la manière dont il fc gonvema dansl# 1 
differens emplois de fii vie ^eft unepreHfC îi^. 
iconteftable de labonté & de la foifce de fim «i^: 
prit 5 iès Ecrits n*en rendent pas un moindre lé*, 
moignage » & en relèvent encore intiment If ij 
mente. Il aima les belles Lettres dans toitf' 
leur étendue 9 mais fà paf&on principale hit ' 
pour TEloquence. Il y aexceUé au-delà -àê.i 
tons Tes con{:urren8i comme on le peut voif j 
dans le recueil de fes Ouvrages qui compo&nt I 
un très-gros volume. On y trouve desTraitt4 1 
deFfailofephieChreflienne»où il eft mal-aift 
de déterminer ce qu*on doit y admirer le plus 
ou du bon fens ou de la pieté » ou de TéloqueAf 
çCf on y lit une infinité de harangues fiir vomi 
fes Ibrtes de fujcts dont la variété marque une 
abondance, & une facilité de génie trés-fingo* 
lieres. On y trouve auili des TraduAions de 
plufieur8 0rairon8deDemofthene& de Cice^ 
ron } dont la beauté n'eft guère inférieure à ctV 
le de leurs Originaux. H a eu une politeflè qu'il 
ne doit qu'à luy fèul t & qui a efté comme 1 aU' 
rore de celle qui brille aujourd'huy dans la 
Chaire t dans le Barreau & dans tous les Ouvra-i 
gesde nos meilleurs Auteurs. Les livres de 
ce temps^là ibnt tellement pleins & couverts de 

cita- 
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[gtntmnst qu'on ne voit prefque point le fond 
icrOuvragç, Ceux qai en afo icmwufi » peu* 
foient imiter tes Andent» ne confide^antpas 
que les Anciens euK-iatees ne ctfoient prel^ 

Îue jamais. MonfieurduVâii^quilçamt que 
'imiter un Auteur* n'eftptade rappèîler es 
qti*il a àh) mais de dire kscha&aeii lantoiefi 
qu'il Içf euft dites * a imité Parfiûtemait^s yto<« 
aens en pariant de ion cherde même qv'iUont 
parlé du leur i & en mettant en œavre U pluC» 
part de leurs penfées, mus après fe lea rftre 
rrnducs propres par k medtiationfiàiiafefrrrté 
■te leurs mêmes paroles, Umoaniteii Fannéc 
fi€it, à Tonnejns en Agenois oàileftoit à là 
fitite Au Roy durant le ficgedéClefac^ Soa 
ctirps fut porté àux Bernardins de Paria»' où> 
Ton voit cette Epitaphecmnpofée par Itij^ine^» 
iBc: Guilhîmuf du Vair Efifeùfm Sjexsmwfit v 
ffâncite FrûcdnceUariuf , h$otxf€$éu tefurrèki&t». 
nm éf mi{ir$cffrd$am. Le Preiîdent de Gra* 
raond qui a fait Ton él^ge» a dépeint ce gTMul 
homme en des t errne^ fi naturels & fi magnifia* 
^ttes » que je ne puis m'empècher de les rappoivr 
ter: Er*t tnajejîate vmttéùilit^ ijualit {(pnut •- 
iim viâit & mirât A eji ^ Fakriciof 9 Cinçnnidiùrg 
4m F4*fOj , f^g^x î fèverat , fàpienf, Qratêram 
iui împ^ris pr inceps > qui iècunonem GMicâm^ 
^«» Tfflntiii dtCQTi fuo , am deçorfmifrimks ij». 
^«» mexif. 
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Ijb Trefiiem ^Humin. 

VTOICIunhomaiequifedoitàluy {êid tou^ 
'^ fon élévation 9 car de fimple Avocat qa^ 
efiôit au Partement de Bourgogne) il parvim, 
âuxplua hautes Chargea de la K>&» & tUtiàil 
Miniâred'undeaplttsgrands R.oiade la. tem 
par la feule force de (bn mérite. Loriqu*U nV, 
toit encore qu'Avocat* un particulier fort ri- 
che qui Tavoit oui difcounr touchant U pre^ 
fèance queBeaune pretendoit fur Authun^ dans 
ksEftat» (iit telleimeAt charmé de la folidité 
de fes raifona» & de la force de fondiicourt» 
qu'il refblut de l'avoir pour gendfc» s'il fe trou- 
voit quelque proportion dfin^.U^^ fortunes, 
Bftanc aile le voir à ce dçfiein % & Uy «jaot, di^*. \ 
mandé en quoy confiftoit principaleqicQt ]ç« 
bien qu'il pofledoit. U porta la main à & teiSie 
& ei}luite luy montra quelques livres fur des 
tablettes. Voila tout mon bien 9 luy dit^il» & 
toute ma fortune. La (iiite de ià vie fit .voir 
qu'il luy avoit montré plus de biens «que s'il 
luy euft fiiit'Voir un grand nombre de.Contraâs 
d'acquifitipn&plufieurs co£Eres pleins de h- 
chefles. Les Éftata de Bourgogne le cboifi- 
rent pour avoir foin des afi&ires de la Province» 
& connurent par la manière dont il les condui- 
fïU fiu'ils avoient fait un trés-bon choix. 

Quand les ordres arrivèrent à Dijon d'y fiûie 
au jour de la S. Barthélémy le même mafiàcre 
qui fe fit à Paris >& dans la plufpart des Villes 

d^ 
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dtt Royaume t il y refifta de tonte iâ force f pro- 
tcftant qu'il n'efloit pas poffible que le Koy 
perfiftaft daas une rt (olution fi cruelle & fi con- 
trure aux fins que la fàuflê politique de ton Mi- 
fliflre luy avoit iliggerées. Un Courier arrivai 
qaelques jours après pour detfendre les meur- 
treî qui avoientefté commandez, llfùt nom* 
mé quelque tems aptes Goureroeur de la 
Chancellerie de Bourgoene* Cette charge fut 
fiiirie de celle de GonfeiTier an Parlement , que 
le Roy fit revivre en iâiâvettr» & qui ne luy 
' cottfta rien tion plus que celle de Prefident an 
Mortier » & toutes les autres qu'il a poffcdées» 

Ileftvrayquenes'eftantpas apperceu dans 
k temps que la ligne commença, que «cette 
co&fptradon nVloitqu^à ofterla Couronne au 
Pfioce légitime 9 & qoes'eftaatlaiâe éblouir 
aiixjproteftationsqu^eUe fiiifbit de n'avoir en 
▼eue que de maintenir la Religion Catholique, 
•pour laquelle il avoit nn zcle trés-ardent» il 
^brâfia ce m ilheureux parti de toute la fi>rce$ 
nuisonpeutdirequecettedémarchefi facben. 
fcpourluyen apparence fut la (burce de fon 
bonheur & de celuy de tout le Royaume. Ce 
fat ttn coup de la Providence qui voulut qu'un 
homme de bien & d'eiprit s^engageaft dans cet- 
te înjufteikaion pour en découvrir U nulice & 
pour de venir enfuitel'inftrument principal de 
«mine. UiutenvoyéenEfpagne par le Duc 
•e Mayenne , auquel il s'eâoit attaché » pour y 
t^ter avec Philippes U. & là il reconnut deux 
«hofrg : les deflems de celuy qui l'envoyoît , & 
«« prétentions du Prince auquel il erioit en- 
voyé. Il remarqua que le Roy d'Elpagne en 

tena-* 
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ceiunt b carte de la France à la main t ne pirkÉ 

3 ne des belles Frorinces & des bonnes Villa 
ont il alloit entrer en pofleifionf fans dire na 
feul mot de la Religion i ny de ceux q^ui s*endi* 
fbient les proteâeurs. A (on retour il dcfiba» 




agne 
fon Roy légitime. 

Dés que le combat de Fontaine •Franjoife 
eut donné le dernier coup à la Ligue mourantei 
& remis Ton Chefdans le devoir fie Roy refi»- 
lut de gagner le Frefidcnt Jeannin , fâchant bien 
qu*il auroit tout un Confeil dans cette (èule tef- 
te. Lorfqu après plufieurs carefles & plufieoii 
marques d*e(time» Sa Majefté luy fit entendre 

au'il fouhaittoit le mettre dans fon Confinli il 
it an Roy qu*il n'eftoît pas jufte que St Maj^ 
J»referaftun vieux ligueur à tant d'illuftres per* 
bnnages dont la fidélité ne luy avoit jamaia 
efté (ufpefle. Mais Sa Majeftc Juy répondif 

2tt*il e(toit bien afluré que celui qui avoit efié 
délie à un Duc ne manquerûitpasde fidelitéà 
un Roy, & dans le même temps luy donna la 
Charge de premier Prefident au Parlement de 
Bourgogne t à condition qu*il en traiteroit 
au(fi-toft avec un autre » parce qu'il vouloir l'a- 
voir toujours auprès de (a perfbnne. Il eut jiar 
cemoyenlafAtisfaélion de donner un CheFau 
Parlement de la Province où il eiloit ne f & de 
fjîre augmenter les gages des Confèillers da 
même Parlement de 500. li vresi marque veritar 
ble de Patfedion qu'il avoit {H)ur (à Compsi- 
gnie > & de celle que ion Maiilre avoit pour 

luy. 



|kV« ÔepuU ce moment il demei^rd toosjotMra 
*i>ptMd«Hçnry le Grandi & eut la principale 
çiit4ws&coi)fidence. UnV avpit ppim de 
itfCQQçiUatiooàf«ii?eoiide diflêreiuls à régler 
j4mU Cour doii^ il nefutT^bitrei poiot 
4'iQspprtaiite$ aSkires % manier a^i deiiors du 
So)amnedotu il-nçfoumiftle^expediena £c 
'^}"'il nie condujfit à ync beuitttfe fei* 

Le Roy le cliatgeadelançgodatîon eûtrc 
ç»Hol)audai« & leRoy dXfpagne , U plu« di* 
icilepcutefire qu^ilyeUt jaio^is, U en viat 
i bout & rejaporU wc eûimç générale des 
dcttx coftez. Scallger qui fui téippio de ft pru^ 
dcnce qu'il ne pouvoit trop exalter , & Barne- 
Xdd nn ^fg -ffif illf ttfy p(pri»>< dc £C tcmpalà» 
Proiefloient qu'ils fortoient tousjours d'avec 
[^y meaiûics &.]^tn[if>acmU9 &k Oi«dinal 
Bend^roglio dit quel -ayant ouy parler un jour 
^B^kâwfiril » il k & amc taot de vJgueuribL 

EU'auUMTÎtéy qu'il layiêm^laque toute k 
jefté du Roy rerpiroit daA^a ^%F« Le 
% <^ pUigowl: un jour iijr^s Mini ww que 
1m d*^iMc lûmit relevé le &cret^ il ajouta ce^ 
P^le^eo priant le Prefide^nt Jeani^n par la 
^n« y^r^çm four h bon bpmm^ Ceji â vfiMf 
^^ à vome^mmr. Le Rsof luiditpeu de 
^f» avaat fa mort (ju'il fongcaft à fr pourvoir 
M«QçbQma^h^qttencepojurlcfiû.vrcdana tou- 
^«fe entrepriic* qu'il s^efioit prppofëea» & 
î^tpcribnne n'a jamaisiceue^queparde pu- 
Kacoojefhirea. La Reiae Mère fc repofa fuf 
JHfdei plus [grandes a&ice» du Royaume» & 
^ ^[.coi^ipiytera^aûnifiratipû dea. Fifiance^ 
^ii'il maiûa avec une pyr et« dont le peu de bien 

qu'il 
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qu'il laifla àfa famille cft une preuve très cott4 
vainquante. Le Roy Henry 1 V. oui fe repro* 
choit 4e ne luy avair paafait àflèz de bien i dil 
en pluiieurs rencontres qu'il doroit quelques 
uns de fes fiijets pour cacheir leur malice , mr"^ 
pourlePrefidentJeanitinil en avoit tousjotf 
ditdubienûnsluy^nfaire. Il mourut Ictrè- 
te & unième Oâoore i6zi. âgé de 82. ans. 1 
Cardinal de Richelieu difoit qu'il ne trottvo^ 
point de meilleures inftruSionsque dans m 
Mémoires & les Négociations dç ce ^ranj 
homme» &c'eftoit fa leflurelaplusordina'^ 
dans fâ retraite d'Avignon. 



Paui Phelyfeaux Secrétaire d^EJiae. "à 

nAul Phèlypeaux Séignpùrde Pontcbartraiil! 
^ naquit à Bloi» en Tannée 1559. Scsanceftre*' 
parurent dans des poffes confiderablcs dés Tan^J 
née ig6o. Louis» fécond fils de Jean Roy de-' 
France , qui eut pour appanage le Duché d An^ 
jou , fit Jean Phelypeaux fon Intendant pour Iq 
Comté de Beaufi>rt , & lui donna la clj^rgel 
d'Intendant des Turcies & Levées d'Anjou^! 
charge alors trés-confiderable. Ses enfanta 
furent honorez des mêmes emplois (bus Loûié 
II. & fous Rêne fon fils , tous deux Ducs d'Aû-^ 
jou & Rois de Sicile. ^ ' I 

Celui dont je parle vint au nfionde avec uit 
elpritdont la force & la vivacité lui aquirent 
en peu de temps tout ce qti'on a d*ordinaire 
beaucoup depeme à faiie apprendre aux jeunet 

gcn$ 
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Mpeodant plufieurs aiméesi & le rendirent 
i|abkprefque aufortir dereofancede toute 
)Tte d'emplois. Il q'avoit que quatorze aot 
drs qu'il fîit PôurYeu de la charge de Secrétaire 
fdinaire delà chaipbre du Roi, par Lettres 
•tentes enregiftrées en la Chambre des Com- 
tes} & à rage de ip. ans il travailla fout Mon* 
kur Revûl aux affîiires les plus importantea 
b Royaume. Il y fit voir tant de capacité» 
[ae trois ans après le Roy luy iit expédier dea 
^drespprunt permiffion defignerenFinan* 
Xy maroue d'une confiance & d'une diftnc- 
Ûon fi iinguliere > qu'il ièroit difficile d'en 
fcnmver un pareil exemple. Cette grâce fut 
accompagnée du don d une charge de Secré- 
taire duKoi de l'ancien Collège » Sa Majefté 
prenant plaifir à témoigner par de frequens 
fcenfiûts ia fatisfaftion qu'elle recevoitde fea 
fcrvices. Monfieur de Villeroy ne fut pas plû* 
toft rétabli dans fa char&ede Secrétaire d'Ëtat 
pttla mortdeM.Revol^ qu'il voulut l'avoit 
auprès de luy pour l'aflbcieràibn travail* Ls 
iiumereaifeed.ontil expedioit les affaires les 

{lus importantes 8c les plus difficiles» porta le 
loi à le choi£ir en l'année i^op.pour être Se- 

kietaire.des Commandemenade la Reine Ma- 

pie de Mediçis. 
\ Les fer vices qu^il rendit à cette PrinccfTclui 
Jfcnt'fi agréables f quelle demanda au Roi si- 
ée cmpreiTementquiifuft pourvu de la char- 
c de Secrétaire d'Etat dont Mr. Forger avoit 
crmiffion de fe défaire, & qu'il fiift préféré à 
t de Préaux fon concurrent. Le Roi n*eut 
^ dt peine à fe rendre aux prières de la Rei- 



ne, 
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nCf quoi que M« de Freaux cufl un mérite très* 
diflsngué^ & lorfque Sa Majcfté pourvut Mon*! 
iieur de Fontchartrain de cette charge i El^ 
dit arec des marques de joyc fur le vifagjCt 
qu'tf m croyoh pat la pouvoir remplir Jtunjti 
fmmêfe plut digne > plus fidcli ni plat capaSit, 
Le Roi étant mort peu de temps après» b 
Reine qui devint mahreflede toures lesaAi» 
rcs f en remit unej;rande partie aux foins &i 11 
conduite de Monfieur de Fontchartrain, 8c pa^ 
ficulierement les affaires de ceux de la RdS* 

{'ion prétendue reformée 9 qui îtoient alofl 
es plus importantes du Royaume. Elles n*t- 
toient pas de (on département 5 mais fii pieté ^ 
8c fon sele pnar la Reli{^ion les lui firent fol* 
haiteri & quitter fans peine, pour les avoifi 
celles de la guerre , quoi que plus éclatantfii 
Dans ce même tempslc Prmce de Condé«chi> 

frin du double mariage qui fc faifoit entre lei 
luronnes de France & d'Efpagne » fc relifl 
de la Cour ^ & comme il étoit a une grande 
corrfequenced'cmpcfcher qu'il ne fe miftàlft 
tc^rica mccontensy leRoiLoui&XIII. cboi- 
Ht M. de Fontchartrain pour aller à Coucy n^ 

focier le retour de ce Prince. Tout ce (p$ 
efbrit, l'adri-fle & IVloquence peuvent finffi 
il remploya dans cette rencontre , & mit k 
Frince dans la difpofîrion de rentrer entière- 
ment dans fon devoir ^ ce qu'il fit peu de tempt 
après. 

Il fut envoyé enfuiteparle Roi à la confé- 
rence de Lou(iun> où pendant trois moi&qu*ell< 
dura,il dchrouilla les diffcrensintereftAde tout 
les pretendans qui s'y trouvèrent. Il cumbatis 



v^wireufcment toutes les demandes des Rcli- 
*«M»tfe« ] -&4es rcdnrfir enfin aux termes deis 
Edite. lligeut^oj;fçr fi Ixçiweufcmçnx les c(- 
yW ît ^k d«ueeuri& à Ppbcïflahce^ qu*onpeiit 
«ire iju'il fut un dff « f cîncipaux inftrumcns de 
« paix , qu'il eut la gloire de conclji^re §: de fi- 

IR«* A^tfuiW le R4H «tt^Ôe^de Montai!- 
«I > iJ y tomba «nakd« ^ & s'ètànt fait porter ^ 
•CaâeuSttmfHi 4 il ymounit le *.i, jodrJ'Oc- 
•^e iiîi|.âgéde52,>ns. Anne^eau^airieis 

^deMifamion , fit apporter fon corps ^ Paris 
"iMlsi^£glifeJe S. Gemain1*Auxeirrois fapa* 
«oîfifc , A itti fit élever un toiwbcau dans la 
diapdk Joà a -eft' cnteîvé. 
' LaKeine, ^n vecoiii^oif^nfce de fes fervices, 
îforfcf^ àiim ll(s fa charge de Seeretaite d'É- 
-tar, &«ro«lut<iuc M. pb^lypeaux de Ja Vril- 
•licttifretcdu défunt en fit k« fondions, juf^ 
V^k ee que-lé pupille fuft en âge de Téxer- 
^. Moi^fi€iirde4àVi»iî)iereenrén[»plitfi}>ien 
^om les detroir^ » quî'elleltirdcmeuTa > & paffa 
««fuite à ièfidefceod^ii€. 

ttkifi un «U -& trors filles 5 & Ton remat- 
'Vc;<j«e «fe famille» donné {i la France fept Sc- 
^*cttM:^ d*fitaitcn Tefeace de quatre ringtan^ 
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Jean-BaPtifte C^lbert Aiinifiri <Sr SecriSaA 
d^Efiat. ^ 

LE Oardinal Maurki dit au Roi cm 
qu^il êtoit infiniment redevable, à Sa 
iefié 3 mais quVn lui donnant Monfieur ' 

icrt pour le fervir en (à place f il eroyoit rc ^ 

noiflre par là toures les grâces qu'il en «voit iÉ 

ceues. Ce Cardinal (^voit parfaitement m 

jqu'ildi{bit> ayant vu de quelle forte Monfictj 

Colbert avoit reftabli fea a£Faires depait i( 

temps qu'il luy en a voit confié la conduite. El 

r année i6d i . le Roy l'af^ella dans ion Con^ 

& luy donna toute l'admiiiiftration de fes ]^ 

nances* avecla Charge de -ContrôteorGcnfi 

rai) celle de Surintendant ayant eflé fiippdl 

mée. Cette adminiftrdtiôn avoit cfté julGiirai 

lors enveloppée d'une obfqirité impénetrabb; 

& les plus babilesr de' ceux qui s'en efioicifli 

meflez , n'avoient peu venir à bout d'ien dr 

brouiller le chaos. Il s'y appliqua arec ttttf^ 

ioin& de fuccés) que ces mêmes Finances M 

devenues dans la fuite ce qu'il y a de plus cUii 

& de mieux réglé dans le Kt)yatin^» Le Rt] 

qui reconnut dans ce Miniiire un génie fiip^ 

rieur à toutes les affaires dont il efloit charfléi 

quoi-que très-difficiles » y joignit de nou veiki 

occupations en le faifknt Surintendant de fa 

Baftimens. 

Il commença à exercer cette Charge en Vf^ 
, née 16^4. & la pticmiere chofe qu'il je. pfopoii 

fut 
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fîittl'achc ver le Louvre, & fur tout d'eh cbht 
truirc la face principale. Il en fît faire de« de t 
fciw par tous les habiles Architefles de France 
S f Italie 5 & comnïe il avpit tbi^eu beaucoup 
J'eftinic poiir le Cavalier Bernin > il le fit Venir 
tti France. Ce^^fidantledeflèindece fàm'eux 
Jixchiic&d fur lequel on.cdmmen^a à jettcr 

Îwl^uf s fbndemehs i ne fiit pas fuivif & il ci^ 
it prefèùté un autre plus beat & plus mâgnin- 
^ue qui a eftë éxeeuté. 
. L'amour que ce grand Mîniftrc îvoit Jtout 
jfsbewif arts, rArchiteaure , la Peinture & 
uScùlpture » & (on bon gouft qui luy en faifbit 
connoiftte toutes les beiutez , Jesfit arriver e* 
^Iqùe forte à leur derilîeré perfeaionpcri- 
Ant le temps de (à Suriritehdancé : Mais «m- 
rte il cftoi t perfuadé que les beaux ouvrages de 
Triprit foiit eliôofre t)Iùs d'honnéluf aux Etats &L 
aUxPrinccsqueles oititnfnslei f^ùs ma^nifi- 
^^>j il porta Sa Majtftéàfairedésgratifica- 
^ns âuxgens de Lettres , tidn ftulcmentdii 
RoïautncjtAaîs de tôdtè rEu^offe.Oes g^atifica- 
^On^ifiontoieht (tous les'atis àdeti^és^grahdetf 
fcmmc8,' & P n*y àvdit point de Savant d'un 
^We dlftifigtfé, foitdaris rEldquehce; foi^ 
GtnslaPoëfie, foit dans les Matherafatiqucs ^ 
Jttclqiic élodgtié^u'il fuftde la France 5 qu'cl- 
J*«*allaflênt trouver chez luy par des le*trc« 
échange; Ayant suffi cofifideré qû^il fe pre- 
ftnte fansc^e tnîUe chofes à fairt pdùr la gloi- 
|J;dttPLoy, quideifundentd*eftre faifes avec 
tfprit,' co!hmc/des médailles î des dévifes; 
«« infcriptions & des defleins de divers mo- 
*>n»CBi8 publics r il forma désf^khné^ 1663 .une 
- .Fi petite 
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petite Académie pour travailler à cet fortcf 
d'ouvrages. 

. En i66d. le Roy luy ayant ordonné defiff; 
mer l'Académie Royale des Sciencesi il lacoo^ 
pou des plus habiles gens qu'il pût trouver 
dans le jdoy aume & dans les paï's ctrangersifliaV 
leur obtint du Roy des penfions confidersUci^ 
U voulut qu'ils s'apliquafïcnt particulieremcvl 
à'I'Aftronomic, à la Géométrie 9 à la Fhyi*. 
que & à la (]1iymie. Pour les opérations oê, 
cette dernière icicnccilfitconflruire un ffztA 
laboratoire dans la Bibliothèque du Koyiliet' 
où cette Académie tcnoit & tient encore 61, 
aiTcrnbléeA f & pour les obfervations A'ftroncK 
miques» il propofa à SaMajcftéde faire bûif. 
cei bel ObRrrvatoire qui n'a point de (èmbbK 
ble^ tant pour fa beauté» fa commodité & & 
grandeur , que pour la quantité & Te^celkn- 
cedesi^itrumcnsdeMacheAvirique dont ilçft 
fourni. • La Marine qui r<;ri:li utilement à l'ac-} 
crôiâementde lapuiUance ic de la rcpuucioo 
des grands Èrats 9 fut encore -confiée à fesibial 
par Sa Majefté» en le faifant Secrétaire d'£-> 
tat, CeMtniitrele plus appliqué & le pUsls-; 
borieux qui fut jamais 9 & (ur tout le plua 
attentif à bien prendre les intentions de ion 
maidre 9 premier & icul auteur de toutes 4cs. 
grandes chofcs que fc$ MiniUrcs ont exipctt^ 
técB 9 fit conilruire auditod un nombre in. 
croyable de vaifTeaux & de galères 9 & m 
même temps des arR'naux à Kochefbrc^ A 
Toulon, à Brcft, à Marfeillb, au Havre &à 
Dunkerquc; en forte que la France qui n*avost 
aucunes forces maritimes» s'eil rendue formi- 
dubU -fur la mer à toutes les nations du mon- 
de. 
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petite 



$(f les iSmrms tHufirés 

tusàcllUnt Charron» fille de Jacquet Cb/u^ 
|ronGoi|Vfniear&BaiUydeBloisi Çc de M| 
rieJ^egQa* L'aifn^de&s fiU a eftéMinif 
& Secrétaire d'Efîat cocnme luy. Le fecq 
çftArchevêqifcde&ouen. Letroifi^me étc 
Colonf;! du Régiment de Champ^goci Bai' 
& Grand- Croix de TOrdrcdeMaUbe , & 
tue dcyanjt Walcour, Le quatrième çft Gran 
lllaiftre des Cérémonies de France» Se CqIo 
nel du mêmèilegiment de Chanipagne. 
cinquiçme eft Guidon des Gendairmes Eca , 
fois 3 Si le dernier dé tous qu*onnommoit lé 
Comte d< $eaibc > efi mort au fervice 4a Rojf 
à la bataille de Fleuras» ouilTervoitàla fei^ 
dam&meÇLegimént de Champagne. . Leistroili 
^Uea ont epoufé les Ducs de Cbcvreufè.^ df 
BeaavilUer » & de Martem^. 

_ ' ' ^ i 

Guillaume de Lamignon Premier Prejiàem. 

Guillaume de Lamoi^non qui a rempli f! digne* 
, . inent ta place de Premier Frejîdenr au 
Parlement de faris » vint au monde ïe vingtiè- 
me d'0£{:pl>re 1^17. avec toutes les lionnes ft 
bçureufesqualitez qu'on peut (ouhaitter à un 
enfant. Il fut beau » bTeq fait $c propre à tout 
les exercices du corps où il excella admirable- 
ment , mais fur tout d'un efprit qui ne trou voit 
rien dans Veftude des belles Lettres » de la Phi* 
lofophie & de la Juhfprudence qu'il nVnlevaft 
avec une facilité &une rapidité inconcevable, 
n y fit un fi grand progrés qu'il fiit receu Con- 

feillcf 
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(HUer m Parlement dePari s à l'âge de dix-hui^ 

aosavec an applaudiflèment univerfel. On ne 

fitpomt de grâce à fonâee , & il cH certain que 

les plus anciens de cet illuftre Corps n*a?oi^nt 

ffeiqaefiirluy d'autre avantage que celuydes 

lunées & de 1 expérience. Ce prodige n*aurojt 

pas paru natureU £ on n'a voit efté accouAumé 

d'en voir de pareils dans £1 famille 9 qui depuis 

plus àc 400. ans a donné une telle (iiite de 

grands perfonnages qu'on auroit été plus efton - ' 

ac de voir en lùy un homme ordinaire , que d'y 

trouver on grand amas & de talens & de vertus. 

Guillaume de Lamoignon Seigneur de Po- 

»cy vi voit dans le Nivernois avant le règne de 

S. Louis. Charles de Lamoignon Sieur de Ba« 

ville fut le premier qui prit la robe", il vint s'ef- 

tabHràPans, & après s'eftre fait admirer dans 

! le Barreau fut Confeiller du Parlement , enfuitc 

Maiftre des Requçftes '& depuis Confeiller 

d*Eflat« Il mourut en l*année 1 5 73. & le Roî 

.qui en avôit receu* de grands fervices, luy fit 

l bonueur de le vîfiter plufiewrs fois pendant fa 

1 nialadie. Son fils Chrétien de Lamoignon trésr 

' recommandableparfafuffifance&par fa pieté 

fut Prefident au Mortier du Parlement de Paris 

& pcre de Guillaume de Lamoignon dont nous 

fiùfons l'Eloge. 

Apres avoir eftc neuf ans dans le Parlement , 
il fut Maiftre des Requeftes > & le Roy le nom- 
^fiaCommiflaire aux Eftats de Bretagne, où il 
concilia les interefts de la Province avec ceux 
de la Cour 5 ce qui luy acquit une trcs-grande 
réputation. En l'année 1^58. Sa Majelc luy 
donna la charge dç Premier Prefident qu'il 
F 4 exerça 



mc(\t lïniyef fel ^ Sclej^fiju-iî tembtcn* l« -.^— -** 

fv^l M%^af in de luy.4v.oif çflé favorable 

de ^a M^fté dami^ttâ jfesncoétro f ii en céc 

cette refponié : Mo^m^fi le t^ay avait pu ti 

fHtr dans fin R0y4um9 unf^hs bnnmt A àién 

90US , il ne veus aureh fét ioméicelre Cbatf^ 

Perfoone n'a januis pofledé danë une ] 

grande eftendue le« qualhee nccefGureà 

• places qu'il a occupées. Il eui une €omioi£ 

ce profonde d« toute la JuriCprudénce % une J 

tke & une équité tôuêj^tirs égale > & for le ^' 

une aâabilité qui alk>it juiqu'à çdnfoler Ift { ^^ 

]part d^ ceux qui avoiént perdu le\irs. proote 

charmez qu'ils eftoient d'atroir efté teceiisÀ ti 

coûtes fi fav<;fFablemet>t par un tel MagiftraL* Q| 

joignit à ces gratidest qualité» eflèntielles & À 

vrofeâoBt un amour eictrêtne pour les bellei 

X^tres i qu'il poâçdoit toutes à fond& égaldt 

ment» 1 1 fe terioit cbez^luy toutes \ts fcMlim 

une aàêmblée des^plus b^bilea qu'il y euft e# 

toutes fortes de fcienees^ Q^oy^uefbnrni^ 

dition fufl univerf&lki foil forteftojtpartioN 

lierement dans la connoiâance des affaires àê 

l'Ëglife, dé fa difçipline, defon hiftoire: & 

des droits de l'une & de l'autre putflance> écde* 

âaflique & fccùliere. Le Roy luy envoya toal 

les livres quel' Académie des Sciences a corn- 

pofea j & qui cortyrennent ce qu'il y a de plu# 

curieux dans les ftlathetnatiques» dans larhy* 

£que } dans la Chymie> & dans toutes les fcieo*» 

C^s lesjplus abflraîtes Scies plus cumufes. 11 

prit plaifirk parcourir tous ces livres avec celui 

^ui lea luy prefenta» & il parut par la maoiert 

dont 



nt il parla fur toutes les matières traînées 

I» ces livres » qu'il en avoit une coimoifiàn* 

luffi parfaite que ceux qui les ont comporez. 

l^mblojt qti'H eoft affi&é m totlte^ leurs aC- 

blces & qu'il eufl donné tout fon temps à 

cnfie des fciettces , dont îly eftpiité. Ayaril 

[ardé cnfuite le livre du Qirroii^d« i*alï- 

16611, & celay des Tableau* & des Figurée 

Cabinet du Roy <{uï accom^gAoîentceuit 

rAcademie des Sciences, il Ht iroir qu'il ne 

cofinoiffoit pas moins dansTarlde ûHmiet 

s chevaux que s'il n'eufl fait «utre choie que 

monter à cheval, & qu'il svoituûdiicenie^ 

nvent atiffi julte fur la beauté & la mtnjbre des 

Tableausc , dont il nommoit les Maifites dés te 

premier coup d'œil , que s'il ciift fréquenté ton» 

te fa vie les Cabinets des Curieux. Il y avoit 

^ Itiy un fond de pieté & de Vertu tpii ne ga^ 

gnoit pas moiris le cŒur, que ks lumières df 

foneipritdonnoient d'admiration. 

Il mourut le dixiém e de Decetnbre 1^77* iigé 
it foixante ans & deux mois. Il eft enterré 
Attt Corde liers, S<m cœur fût porté àS.Leii 
S* Gilles aupre s de Madame ù mère* 11 a laiffé 
deux enfam d'un très grand nueritef TunAvo^ 
Cl! General , l'autre Maîftrc des Requeftes 9 In* 
tfndant en Languedoc & Confèiller d'Eftator* 
dmiire* Il n'y a point eu dans ce ilecle de Ma* 
gïfct plus univerfellement f^avant» ny qui 
m eu plus d'attache & de cordialité pour les 
Sjtvans de tout genre. 






^o I^i Bmmes libères 



Mr. k Prijidemde Thou. 




['éloge avoic recueilli comme par droc 
de fucceffion toutes les bonnes» qualité^ de iê 
Ànceil:res>ladroit\irederanve, l'amour de li 
Juftice» & tout ce qui forme une probité cpii 
iommée» leçoutage» la&geflèS; la fcicnce 
il ienoblpit même c]u'il les eut reçues à CQtiditioi 
^ de les f>ortcr à un plus haut degré de p«l 
f eâion 9 tant il prit de peine à fe rendre un d< 
premiers hommes de fon fiecle. Il naquit à ft 
ris en Tannée 1 5 5 2. & fit &s études aux Univi 
fitez de Paris & d'Orléans. Après s'y. eil 
enrichi de la connoiflancc des Lettres humi 
nés & de la Jurifprudence > il voyagea en Italie? 
en Flandres & en Allemagne f où ils*in(truî&| 
k fpnds des lAœurs > des coutumes > des interefil ' 
des Princes» & de la Géographie de tous ceiL 
Pays differçns 5 Eftudesquiluy fèryirentmérH 
yeiUeufemçnt, non feulement pour touteslcsi 
grandes négociations où il fut employé j mai< 
pour mettre à fin aufii glqrieufement & auflî i^*^ 
tilement qu'il le fit en fuite , l'admirable Hiftoi*'^ 
XÇ qu'il î^ous a laiflce, 

. Au retour de feç voyages il fiit fiiit Confeilkr 
& Maître des Requeltes, 8c peu de temps après 
Prefident au Mortier, Ses différentes charges 
lui donnèrent lieu défaire voir les talcns qu'i^ 
ay^il^t receus de la nature « & qu'il avoit cultives 

par 



firt iM f^tru en Praaa. 91 

^r une étude continuelle. Auffi-toft oue U 
c^urnee des barricades eut obligé le Roi Henri 
iLàquiter Paris» il fe rendit inceflàmraent 
auprès de Sa Majefté » qui s*èunt krri quelque 
eoips de (es confeils^ Ten^oyai en plufieors pus 
tnngers pour diverfea négociations. Lors 
luMetoit à Venifei & que là il eut appris la 
norc malheureufe du l^oy , il alla auffi-toft 
rouver Henri IV. qui le receutavec toutes les 
narques dVttime & de bienveillance imagina^ 
lies » ficqui Tadmit dans tous fTsconièils les 
iIus fecrets. Et comme un des principaux talens 
lepe ffrand homme êtoit de manier Icrs dprits 
«la force de foà éloquence naturelle & aqui» 
r» ftdeles tourner comme il lui plaifoit » Sa 
Hajcftc sVn lèrvit en plufieurs affaires trés-im- 
Kircantes. Il fut employé dans la (>>n(rrence 
leSurcfnesi & pour traiter avec les Députes 
lu Duc de Mercceur. 

Le Roi lui donna la charge de Garde de (à 
libliotheque » vacante par la mort du grand 
^miot Traducteur de Plutarque, Cette illuftre 
Sibltotheque la plus belle du monde» après ceU 
.e du Vatican» ne tomb%jMtscn de moins dignes 
maina & nVn receu|||as moins d*honneur 
qu'elle lui en fit. Elle Mvint plus que jamais le 
réduit do cequ*ily avoit di^plus lavaos hom- 
nes& de plu« vertueux parmi les gens de Let* 
tres$ & ça été particulièrement ii)us (a con- 
duite qtiVlle s'eft rendue recommandable » tant 
par les hommes vivans qui yconferoient de 
toutes fortes de fciences > que par les Autheura 
morts qu*on y alloit confulter. 

Il fut Aommé eiurclcs Commi(&ires de b 



A rige de dix ans il donna au pnlilic la I 
cription de la Terre Sainte » à 1 3, ans les / 
quite;^ Romaines arec un Traité da Dtc 
un autre dç la manière dVlire les Papes, 
ans il ât imprimerun Traité de la Frél 
des Rois de France (tir leé autret^Rois| 
réfuter le liyred*un£fpagnoI imprimé^ 
ans auparavaniidelaUignitédes Si<Mi 
gne. AuiG futil régardé dés lesprentrc 
néesdefajeuneflêi comme un des plus! 
9i des plus honnête^ hommes de ion fiecfa^ 
donna à l'a^ede 22. ans des Notes fur U 
mules oeMarcnlphei fi pleines d'ér 
d'efprit & de bon feiîs qu'elles éteni & foc 
cor e Tadmiration de tous Les Sa vans. Es 
il dédia au Roi Henri le Graiid un u^. 
(*Excéllence des Ross $c du tloyaiime de 
ce> qui n*&^oit que comme le crayon d^un ' 
gr^nd deuein t auquel le Roy luy command 
travailler : mais qui fut interrompu par la i 
decegfaiid MoAarque* 11 n^igftoroit à» 
des langues fca vantes» niprefque rien de t 
#eqtti a efté écrit fur quelque f^ience qu 
Ibit. 

Il fit fa principale eflude de la Jurifprude 
civile & canonique > dont on peut dire <]u*i| 
puifa tous les fecretsi & qu'il en devint! 
même comme une fource initiriflable : car] 

Suelque matière quifê prefecttaft à ea 
apslèa plaidoyers admirables 9 qui ont 
pcndantqu'il a veicù U plus fblide infti^^ 
non feulement de la jeunefle du Barreau • 
des plus anciens Avocats & de tous les ' 
mefme^i il n'y «voit rien de beau t de 



fuî ûm fortà in France. ^ 

|tfî!iic rapportaft » en lortç que s'il y a eu qticl- 
jpcchofe qu'on piift reprocher à ce grand per- ' 
kmiutge} c*eft qu'il foumîfibtt tant de raiions 
âcpart& d'aube qu'il laiflbit fouirent les Juget 
tt ftfoens furJe party qu'ils avoient à prdndrcf 
k ({tt'itlea éblouiSôit quelquefois à force de led 
fclairer. 

Il commença à parottre& à donner des mar- 
jttcs de fi capacité dans^ la profe-ffion de fimpîe 
lyocat, Se il continua à (è taire connotcre danâ 
Wlc d'Avocat General du grand Confeil, où (k 
Notation s'accfut encore dCitelle forte que le 
&oi lui donna la cltarge d'Avocat General au 
«rWment, vacante par la mort de Pilluftre 
M. fcrvin en 1^4.1. ïl remit cette charge à 
^.Briquet fon gendre^ homme d'un mérite fin- 

£*çr, & en même temps le Roi le fit Con* 
illtr d'Etat 5 mais M. Briquet étant mort qua* 
trcansaprés, il reprit la charge d'Avocat Ge* 
^t^tral^en la fbnâionde laquelle il mourut au 
nioisd'Avril 1^56. après s'être acquis une fc- 
P'I^tion qui ne mourra jamaisi 
■ fla laiflc deux enfaûs , l'un qui après avoir 
IJJHîpli dignement. U, même place d'Avocat 
"^èral , pendant pfcifieurs années , eftprefefl- 
^^tConfeillerd'Eftat, & l'autre Premier 
"ffident du grand Confeil. IIj* ont fait réi of- 
Pn*erfrs Remarques fur Marculphe avec des 
^"gnaentations ^ très confiderables. Cet Ou- 
^]^ge cft <larts la Btblioehecjues des Pcrtfs de 
•^Edition de Cologne , & te (leur Baluze l'a fait 
"PJmprimer en 1^77. avedles Capitulaires de 
^o« Rois. Il avoir dèflcin de donner des No- 
Warl'Hiftoircdc Grégoire dt Tour^^ & une 

Hif. 



Hiftoiffede Vorî^efEbi'DFojt FragA$oî#9 
CCS Ouvrages dont on.'u'A trouvé q\iç q^] 
ocHnm^ncemens APfés fa mott t o'o^ti {^ 
^er^ à oawife de T^ppIicAtioa cpinki . 
^'iLcbmitatt à V^x^rcke 4e fa çh»r^ d'A^ 
c^OcAeral» ^oùiln^i^afçmlerpçpt^lpVV 
tre une profondeur de fcience incrmtt 
OMÛ^Qo fonde encore,plus4toni)^m de boifl 
deprQbité& de deltcatei]^ deconfcieiDceii'fl 
miUté&defimpUcitésv^rtusd'aiiiUn^ 'PUbm 
«iîj:ablcs4)u*6llcs eftofient jointes à liovt <çf 
peut im^rerdc l'orgueil & de la v^niré. 
fiLoyLouiëXIUJujrdonoaen 11^4^. jiiqç 91 
^4ic jpmkviiere de ibaei^îfne en rhonoi»iit>i 
& Charge de^GrandMaiAre de (a J^ibliçti 
que , €Wge.quiiL toujoiu^s ^8d ppiTedce piri 
perftniies très illuAres dianf k« Liettce/: j dl 
quincTi^jamaiseflép^rMnbownç «qpii fiil 
pbis digue* .. d 



iSSçoto C/i«tf ie F^i de Peètéfc. '^ 

LAxacedesI^abriouFaWcieo^efi origifM 
4e FiXè en Italie* & p^0aeo Provenctf 
tfoips de S. t'Ouïs, parle inoyeod'im Ù;^ 
Abri Chevalier « qui Tayapt fuivi dans U ^ 
ire&inte» vintauceiom defcendjre à ILet 
-où il s'eflabli t & eut dps cn^bus çeleboes & 4 
T-épée &dan6 U robe. Le Chfincelier Seg« 
& Monikur^e P{>mpadour pouveracur 09, 
^sDOuain f rirent tous deux aliiaf ce d^rwo 
femill)?^ QeliiydoAtnQusjpai;l<mi £ft "' 



nàôï Fàbri & dé Marguerite Botripii^' qiic' 
I diuvôir cfté fi belle «juc la Rcyne'Catherî- /> 
de Medicis , lorfqu''en<^ pafla à Aix 8c qu'elle 
ut vifitée par les Damés de qi^alité delà villei 
baifi à caufe de (a beauté :iioiniieuf qu'elle ne" / 
i aucune des autres Dafpel. '. ' 

Ûq a de la peine à trouver uni f:eTnpi; où cduy 
«it je ^patlc ait cfté eftfkrit^ car dés Ics'jp're- 
ietes années de (à vie le défit d*apprenàte qu? 
toujours éfté en li^tres-ardenti luj^ 'fitme- 
ifer tous les jeux & les amufemensde Tèn- 
Bce , & il ne prit plai fir qu'à écouter cç ' qtf 6ît 
jf difoit ou d'utile ou de curieux. ' La iâgcfle 
5 vint de fi bonne heure > qu*a l'âge de neuf 
Hixstns il conduiCbit (on jeune frère <|l|î eftui 
ioitaamcfmc Collège , quiié tegatdoit 6c l'é*^ 
outoit comme fonpére & comme fon precépi 
Rir. Au fortir dii Colley on luy donna dei 
lUiôreg pour apprendre «monter à cHév^îl'^ 1 
kiredet armes&àdanirerVmaiscommè toptd 
'^inclination eftoit tournée du cofté dé ^Xc^^ 
in» il fie faifôit frs exercices qu'en pircfèncé de 
bMaiftre*^ employattr]%ércftédutcmf>soûà 
' ^ouàextr^rê des livres i ou àtompôicr. H 
Bût alors dans reftude des Médailles» desiti* 
fodonr* des Tombeaux^i & antres mônit- 
lii» & enfin de tout ce qui peut donner une 
|mKJifiâncceya6le & particulière de TAnti- 
t En pen de tertips il ftirpaffii les |rlus hâ- 
îdans cette fcience » 8c fit un amas confide- 
Hciece qui exerce, 8c nOiiri'it agréablement 
e toàzbic curiofité.' •- ' 

Idhidiaenfiiîte le Droit' foiis les thHUeuf s 
\ de ce teflops-là. > -Et pvcc - qu'it fttoit 
G trop 



\ 



ixo^loiuuiéfaraQitertoiisles genres -,^^. 
dû il $*eSappuqu^ ]c.mtc&atesktcnag àti 

2a*ii Q!y a aucune c^j^e de litteraiure crà il 
îfoit adonne» & qû*il a'ait en i}uelms f^ 
épuilée^ du^iln^ a prévue point de bîbP'^ 
que dani rËurope qu'il n'ait veuë $t e3uu 
point de S^ratis fu'iî n'ait connus» & à 
i^ait^itiwbien» enleurni&otpartpu ^. 
connoiâânces t ou de (éi li vfea » ou de fes 
daliles» ouderaUpurfem^me» &s'il en 
çeu quelques bons offices» iln'ap^oianq, 
les leur Tendre avecufiire« Sa maifon eftoit , 
é^eced'Acadeinie^ nonièiilementà oau&î 
jgznA. nombre de gens de lettrea qui le 
noient voir » mais mlpie à ne la regatdrr qù4 
çôfié d^ fes dodieâiques» qui i^atoient I 
^elque chofe avec £ftiaâiont jusqu'aux 
qUaisy.dontleniioindre poavoit iervtr de. 

Jeur èii un befpin i ^ ay,oit l'indiifirie de re 
^lesUvies^&de l«i relier avec une projette 
gulseï^. 

. U eut au nombre de tc% amis B#peifte dl 
porte ués-pro&n44Nl*UGbià;K>i^nc6 dei 
crets tes plus cacl^e^ de laiNatur e > de qvi il^ 
Wt tout ce qu'il %^yoit de ploacorieiix dam 
ibrte; cte iciencés. U pratiqua. particuU 
/menjt l'excellent; reintreRubdns&r la C9I ' 
fançe des médailles &r{iir Ibnaridc la F( 
reidoatilconnoifibi^ttfutesles finefles,* ^ 
que àt U plui^^ des autres arts, u v.e 
long-tèo^savec l'excpjlent Monfieurdu ^ 
premier Frefident du Parlement d'Aiss où il 
tQitG>p{eiller, &fejoignit^àUiy d'une aoki 
il eftvoite» q^ lori^uçle &aye«t donné I 



MftlM^n^ttfrAâVaif, illefuiyît^ Parh, 
à il ifVoijp^toy^jâttMttfle tfrtdit'du^il tvoit . tu- 
ifés de iny quê^ioiit te tcrtîçe at fts âtni s^ ou 
iô«tfcckmx>ef uûc plu»* fecilç cntrté dsos le« 
pôt^qu«8 & dans Vs cabinets où.jl <^e« 
MttMiToifc<nit<?m6r ûcttriôfité. Jtfonfieiir 
Aiytitqtiikyfkîfqit.Jiattdc ce c(o*il avoitdc 

Èîfeci^>*^ipr«rioitlessf?Î9 dans les stffairet 
plus importamçs de l'Eftàt dont il cfioït 
Pargé > ne. put jamaisluV faire accepter ,aucui| 
pemitnyaucuàe^Vace de toutes celles qu*il 
iijr offrit! q^'un tort petit Bénéfice. 
^' Après la mort de Monficfir du Vair qui le 
VË héritier .de toutes (es mrdaïQes 9 il retour* 
fa^fi)pifivoirJ(bn attCfcmie bibliothèque.. IX 
tvçcfon f reré fâktnede Fabrl Siêur 4e Valançt 
^contimia foh cofnmerce de lettres & de çu* 
•^fitttinortfeulement^vectîçut lenpionde an- 
ficfitftti ne fufi^it pas ^ le fatisfaire » mais avec 
> ^ re nôuv^am mbnde > doat on liiy apportoi t 
&n8cçffede^pr6du6lion&micrvjeillenpîs ou de 
^Aitioadeia^ature. Il mourut au liiois de 
^m }557. âwéde j.7;âfts. 11 eftbit de U çelc-r 
vi^Acudetme àc^ Humorîftes çle,P.ome> qui 
™y tendit les,xtiêraes honneurs qu'on rend au3ç 
ïtittcipauxOtecier^ de c^tte Académie, quoij^ 
«JJ^iliïçfaftitJuefinùiplç Acâderfticieni fon mc- 
JttPfjranï emporté fut la couftum'e. La falle 
Ftoutetendùiç^c rfoit:, & fonbu^ftefut po- 
£cnui^yeçémiriént. Jacques Bouchard Pari*^ 
' jn^ Académicien de cette Académie , fit 
• fOailbn funèbre en Latin ,; pièce trés-élo- 
4^c> au mîGeu d'une. affluence infinie de 
pwdétetirn & cd pcffençe de dii Cardi-. 
G a naux 
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Iflô ^Zes ffmme^ Jlliufires 

nauit I entre lefqnels efloicnt les deux 
riau;jc Barberins. Oa ne içauroit nombrer' 
Eloges funebres^uife firent en {on bonbei 
On en a compore. un gros volume où il.»*^ 
trouve en quarante langues cli0ei:entes ou en^ 
ron. 11 éft enterré dans l'Eglife des Jaçpbin$ 
Àix j & on lit ces paroles fur fon tombeau .q 
fes parens font auill enterrez i Tumuiusli 
kriciorum. , 



Tapire Majfort.' 

p A Pi tl £ Mâfibn naquit au my& db fof| 
. '- dansicbourg de S. Germain Laval lé fixii 
me jour de May 1544. Son père homoie de bie 
&nçhe Marchand mourut peu de temps apré 
& fa mère qui pafTa bientofl à de lecondi 
iiopces ) ne laifla pas de cofl(êj;ver pour \ 
beaucoup d'amour & de tendrefle, elle l*envâ 
àrâgedehuitans commencer fès études à V 
le-franche » où les fciences fleuri0bicnt aloi 
autant que la petitcfle du lieu^ le potfvoit pc 
mettre. Eftant un peu plus âgé elle le mit 
ÇoUègcdes Jcfuites de Billon en Auvergne » 
pendant quatre ans il acheva fes études > & 
diftingua entre fes camarades par fbnappli< 
tion & par la vivacité de fon efprit. H alla i 
fuite àToulouze pour y eftudiçr lajurifpn 
dence fous les excellens Profeffeurs qu'élu 
voit alors ; comme elle en a eu prefqué d 
tous les temps ^ mais les guerres d^ la Religio 
qui sVchaufoient extrémementd^nscct endro 



qui ont paru eh France. ioj 

*IaFra©ce, roi^ligercnt àrevénir 1 Billon , où 
.)^r un mouvement de dévotion > ilibrma Iç 
deflein.deiè faire Jefuite. 

lien prit l'habit à R^onae ok il eftçit allé avec 
^itoine Challon Ton ami intime qui edoit auffi 
«eForc». Jl y fi^ rOraifon funèbre d'un Car- 
dinal en prefencedesiautres Cardinaux & d'un 
nombre mfini d'auditeurs avecunapplaudiiSel 
n\eat incroyable de toute l' Aflèmblée. Il alla 
^nfttite à Nappes» où il enfeigna pendant deux 
I»n8, Ëfiant revenu eft France il en fit autant au 
Collège de Toumon en. Vivarez, & enfuite à 
fclttydeClermontà Paris, tousjours avec un . 

Sod (iiccés & un grand concours d'auditeurs. 
^ineChallon (on ami qui a été Graqd- Vicai* 
'^ de trois Acchevefques » ayant quittera So« 
^«cdes Jefiiite«ï Papire.Maflbn Tuivit ion e- 
*^le , & alla enfeigner au Collège duPleifia 
jroii&decehiydé Clermont. Et là> dans lai 
wangue gu'îl fit à l'ouverture de fes leçons , il ^ 
^^tratfon de là fohie hors la $ocietè avec 
^d'honnefietéSc 4e modération» que non 
^ttlement tous fçs auditeurs , majs les Pères 
Jtfmcs qu'il #voit quite^ en furent très fâtis- 
«i^i n'ayant blefle^par aucune proie la repu- 
Htion de la Compagnie dont il eftoit forti >. 
yiov qu'en ce temps- là plufieurs autres 'en ifai- 
«otia mefme démarche le fufifent emportez en 
««invcSives trcs-feandaleufes. Il fit une 
wlcrçtion fort élpquente des nopccsde Char-, 
ks IX & d'EUabeth fille de l'Empereur Ma- 
^imilien : Ouvrage qui luy attira reftin)e & Ta- 
^tié de tous les gens de Lettres &desperfon- 
5f«delaplus haute qtialitéw 

G s - Il 



ItalUiàAiiçers^^erle Droit fwi fti 

jOMBftldiiindontileflôil aox^» & aprétd^i 
fns d'efittde en çettt ftîence 9 il revînt à fm 
où le Chaneeliet ie die verny le prît «uf ré« 
hiy&IetÀkâansfaWfblipc^uew ÏJtn ^ 
lieu des plus ei^cellens tirées qu( ^ Gàai 
^foit Tehir de teii9Côft«e 1^ tl! aagtnifiiw I 
cottplegrand'fnidsde oomioiâîi^ qvfiX 
déjà, flcfe 6t Avocat au Parlemenedei Fafif 
il ne plaida qu'âne c'aufe ^'tl gi^na awc 1 
tpplaadifl^fnentutti verfel 9 fc kquelU fiit tni 
irée fi ednàderaUe que Mfirm: en £it nroiHNi 
«n robeir îfottges. Outre k qiialited*Avod 
il eut encore celle de'Re{ii«eiidaice m la Châ 
cellerîe j & celle de SubAitut de Moi9firtf 
ProcurettrOenetalauFarlibmetitâeParî^Ch 
gcs qu'il n'acbéti point, mais qui furefii dû 
néesàibfi mérité; t . 

' Ses principaux Ouvrages ibnt une Hiftoi 
des Pâpe»9 des Annales & ITrance t ^feai Ët^ 
liatins des Hommes illuâriM» la Dbfcripw 
de la France par les fieuv^^^ & des CooQOie 
faires fur plvneurs HiflcArietia. Il eon^pofà fo 
ces livres qui luy oht acquis taiitde reptitati< 
au milieu ^ bruit continiiel de divicrs ouwi 
«n cuivre À en fer} don^fan^aifeaeftoit ent 
ronnée 9 & où il logea pendant trente- trois a 
Êns en eftre incommodé 9 tantl'accoullaimaii 
â de force à faire (upporter toutes ^ofts» 
cftoit d*un efprit'gay & factUe » ilncere & gen 
reux au-delà de & condition & de fà fortaii 
donnant fon temps S( fa peine pour le fervi 
desgrand^Seigneurss fans en attendre d^autrr 
récompenfe que la ]Gçe de leur faire pl^r. B 
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fd ûi^tfàmii^afBa^ toi 

AiAamviletfmsles ^vons hôcni^ès de fon 
^ps j &Bamc«UereÂ9Ciit dnC^xàmài Barq* 
lûo^ qjfti eftimoit fort c^uâ ie« oaviages ^ ne 
froiïTàiVt riçn à y eorrigcr qi|^ quckpie/i cA- 
4rojt8 àaiw ccluy de b vie. îcs Evfques oc 
Paris <^uHl ky Htarcràaf limi^. <}i^e M^Sbn n^ 
▼onkt pqm^retni]:lèh€r| tVn raWdrtai^t à 1^ 
fofkrité iatfa en kiflbit juge. |I arappelloij 
jca^i Hbfibo. iSfeis pg:cé gu^ij aT9Ît uh firc 
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par François Hotman |urifçprtrulte: , ,11 moo» 
màBariâik p.dejanrijçr î^ii.âgéJe<57.i»4ç . 

ON n'atoit g^ dî€!(*lie« dans? çc f eççuil 
Killtti^re ^ç^k 4e Samtt^MÉiràie; non 
fcricment parce aûSl || me *ii des jplùs; ex* 
cellcBs hovimea de ce liecle 3 Ki(Àis jparee 
q;i*^aQt 6it les Eloges de tant d'hemmeè 
Waflrca, il y.«uroit une- extrême inîuftice à 
M loy pas rendre uixé Jprtk de rkonnenr , 
qu'il a fait aux autre», ôet honneur ne lut 
inapat rendu' avec Û- tajsn^e éloquence que 
t^KiterÈurope a admirée'dans fes difcours Se 
im {es écnu ; mais ce fera avec uç^e vçrité 
fcttnc fincerité qui ne luy feront pas. notoins 
snmageufes que toutes \é« heautez & toutes 
1« grâces du bien dire. Il efioit Prefident 
& Teerorier General de. France à Poitiers. 
11 naquit k Lottdun ie dciuiéme février. 
G 4 4<t 



la vcf-tHj^nt des, ^aft^ eflçBr^eJles & ^ 
tcditairçsu Il.cftoit fil^ -de Louis de Saiû 
:^Jar&V^ Ecuycr^ §ici|r4« Ncuilly , &, de 1 . 
çotç le Févrç de B^fay r.^ pptit iU* 4^'^? 
çl\e|: de Saïnte-Manhç ^JÈçuyer » Si^UC^.c)^ ** 
If dan & de la Rivière, l'un & l'autre -|j' 
|jçiçS|.'dq" Lettres & d'ufj ifcavpir dîftinfl 
to^ ^^eicendai)s d'un Nicolas de Sainfcl 
flic 4^ ,lç r Comte ^dè^punoi^ fit C|ie?a 
au fiege de Bayoïinc en l'apnée 1^5 !• &< 
eftoït i^Tu de Meffire Guillai^mç Raymond 
Çaîpt^j^àrthe >Ch^allcr, §cigneijrdp / 
qùèVcrtVquî "fervoît rhilippcs de Valqis 
lamjée 1350, ...... 

La force &la vivacité de l'efpritde Scevd 
le rendirent haliUe en<ptu-'de temps» & \\ 
firent acquérir des connoiflances prefque fiii 
borr^eç, . jliétftit QrjlWCfr,'J^rifi:QI^fl»lrç, for^ 
^ pi jior^ï». . liÇ4 l^yigues dçs Sxvaris . luy 
toijeni:t9Hte§ trps-famïi^l'est jpar^iculjereBW 
la Qrecà ue? la Latinje y ^ l'IJefc^raïquej - U J 
gni t à cçia le$ <3 uatit^f^ d'i^n p^rfairemof^t h^ 
jictehrrJupe. Jl ctoit bpP^mi ? zcléppurfin 
, trie^Çc d'une, fidélité ijiviolabfle pour le fervM 
de Ion Prince. Il mçrita l'eftime & les louang 
de quatre grands {Loiç... Henri Ill.s'^^oitpcd 
poie» pei]f .'de jours avant fa rport:) de le taifi 
Secrétaire d'Etat, & l'ayant entendu har^^nguefi 
cnfkyeurdesTrçfprkr^dç France fes confr©^ 
res, qui avpient efté fqpnrimez, lesretabUtàôJ 
eonfideration , &ditqu il n'yavoit Dointd'E*' 
îlits aflè^ forts contre une u forte ciqquencc.: 
|Ienri f V. le regarda comme le plus éloquent 
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Mn« de fon Royaume. Jaqiie«Roid?£co0e 
kH^térrt admi» €c9 écrits» & 4it que* 
Ciceroa 8c Virgile êtpient renfermez d^na im- « 
reulSce?ple»& leFri]ice4e Galles fik& fiic-. "^ 
dfeurde ft Aloiiarque» paflànt inconnu en 
Iftnçe ppur aller en Espagne t vrfita ce Ava^t. 
^jornc à Umdun , & luy dit qu'jlcrpyçtt voir • 
bBs les Sayans I îorfquil voyo^t ^cevole de 
i»ntc-Marthe. ' 

.Henri UU & Henri IV. le charsfcrent d'em- 
pi dignes de fa fuffiiance & de Jajprobité :J& 
lommentn'auroient-ilspas honore un hoomie; 
lui &ifoit tant d'honneur àleurRoyaume^Sa 
^oftaope&fa fidélité parurent avec éclat aux 
|tat8 de Blpis en 1588.0^ il fe trouya par or- 
dre da Roy Henri 1I|. pour repère lèryice ^ Sa 
Mkjefté dans leji oçcafions qui fe prefente-. 
Boient, U y en eut une entr'autres birn impor- 
tinte. Un des principapx chcfsdc la Ligue» 
Çantrcmarqué qu'entre les Péputez 9 iln*y ei|; 
Moitpqint dé plus contraires à lès defleinstni 
^Ditémoignafle^t.plusde fidélité pour le Roy . 
socles Officiers» il fit proposer d'en fupprimer 
^ne partie^afin de les intimider & de les redui-v 
te à appuyer fon party. Les Officiers qi^is'ap** 
ïtrçûrent decepiegefirentun aAede protêt 
tation qu'ils iîgnerent. au nombre de plus àt 
^oi( cens » Se chargèrent le Sieur de Sainte- 
Marthe de le prelenter^ de porter la parole 
pour eux. Il entreprit une aâionfi genereufe^ , 
ncmesau péril de fa vie, & renreria les 4cC> . 
fems Qu'on avoit formez^ centre le ièrvice da 
Roi« Il donna encore depuiç des marques de.& 
idelitépar la conduite & par fes fage^avisen 
G 5 Tat 



VêÊkmhUeàt» fiéubles convoquée à Rt 
fmiYorArtdn Roy Hfnri IV- pour nr^" 
aMixdcferdres qqi s'çtoientgUttezdans 
ucpefidant léa lierres cmfes. fibn ipi 
tanit |orf<}Q^}I At fiut Intendant des Pi 
daii» Parmée dé Bretagne fous le Duc de 
H^fifler, St fen aeïe pour la Religiopd 
</omfliiflimvqu^tLcxer$a par ordre du H<>^ 
Poitou &ailléurç ayeçlpOhsu^elicrdb'l'^ 
pitftl, pour filtre jo{iir les Catholiques de? 
Dt#a9, dofitikavoient étédépoffe4es& 
i*etaWif Pexeççicc de la Religion Catlid 
dans les TtHes occupéespar çepx d^ U Retij 
prétendue reformée. LarçduftîpudoïWr 
îbus Pobcïflàfnçc de Henry IV; fut fon 
& un de fés phis fignalezfèrvices. 1 
dont il empêcha la roïne> le fegarda coi 
le père de la patrie > & lui endoupa ijr "~ 
Arnocn« Il y mourut le 29, Mars lât^, 
87. ans, regretté de tout le Royaume, 

Srand noou>re de grands perfonnajges 
lors (bn Aoge» entre lefijuels fe u^d< 
^ncipalement B^ïf > Jofeph $caiigcr » 
Lîpfe, Cafaubon > Jean d^ Aurat, le Prefid( 
Tbou, l^nusD^uza, Rapin & Pafi|ttier« 
Ses principauic ouvrages furent les El 
ées Hommes Ilhiflres & unPoëmedcla 
niere de i^ourrir les enfans à la mammeUe 
ée tîire : P^dotrùpbiaffhtt dcptterorum eiuchi 
leilnUH. Ce Pbëmc fur imprimé dix feis 
dant fa vie , & environ autant de fois depQ 
ts^ort. nftttlû& interprété dans IcsUmvi 
tez les plus célèbres de TEuropc , avec 
même vénération qu*oa a pour les Auteuii 
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fiîcos. Il cûtnpofa divers autrct Focmct 

m oit de Renée de U Haye û fetnme plii- 
leiifanjtrés-dignesde lu^i maîi putiai* 
pement ceux-cy. Abel de Saintc^Marthe 
Hîreillcrd'Etat& Garde de la biblibtbeqtie 
rontainebleaui honjnie (avant & él^ufqc^ 
icompofâd'excclUns ouvrages imprimei^Cfi 
tic avec ceux de Ion père : & Scevolc Sc 
ijs de Sainte Marche frères jumeaiuc nca i 
dtiii le ao.Decembre 1571. Ils fureiu tout 
tHiftoriographesdc France îmaiaifi feip* 
Je» de corps* d'erprit & d'incîiiiajtÎQQ» 
pii ksprenoit fou vent Tun pour TautrciAc 
lîitpstûerent toute leur vie enfetiiblr dMSVv 
ute union. Ils croient comme ieioraçkft 
tFrancepour rHifloirc Se pourlc» bcUcf 
te. Notre Monarchie leur fera étcrprile* 
ntredevable derHiftoire Genealogîqwdc 
Iftailbn de France en deux gros volumeii 
Jwgc incomparable & auquel iUtrayaiUe* 
^conjointement pendant cinquante aoncci, 
" afc de France ne leur doit pa$ moinâpour 
ûire Je tous les Prélats qu'ils oitt faite 
ik titre de Q^liaCbifiimii^ Comme faoA le« 
r«de cette famille ont été tres-tUufires^ 
pHt ftUu faire icy douze ou^quinzc éloges 
puend'uni mai* auflî comme ils ont pofiedé 
aes grandes qualités , on peut dire que 
le du grand Scevole peut en quelque ft-. 
^vir à tous ics autres. 
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Vmd Pdkjfm Fmaamer de FAcn^em 
FrOMfai/è. 

PAmt FtiUghm ¥mtmkr naquit à Bestcr9 
Tannée 1624, Son père - ctoit* Conièif 
à la Chambre ^e TEdit de Languedoc. ! 
^rand-pere Confeilkr an Parlement de Ti 
foiife, & (on bilayeal premier Prefident 
Parlement de Ghamberi 9 ^prés avoir e 
Maiflre des Rcqueftes» AmbaflàdcurenPd 
tngal 9 8c Commandant noor le Roy 
Savoye» qnand François f. a en rendit le s 
ire. 

• Monfiéar PeUîfibn avoit vn fi beau nat 
rel pour Péloqoence & ponr la poëfie , qu 
ihrpaflEâ aiiement tous les comps^ons 
firs études ^ & comme il n*étoic pas*po£B 
qa*uo anffi beau génie & d'auffi grande 
tendue demeqraft enfermé dans une vtUe 
Province» il vint à Paris dés qu'il en [ 
obtenir la permiffion de fcs narens % % 
oonnoifTance avec tiout ce qu'il y avoit do 
de personnes distinguées par la beauté < 
leur eiprit 9 ou par la profondeur de k 
icience. Des affaires domeftiques Pobli^ 
nmt de retourner à Caftres » d'où il tei 
peu de temps après» mais fi défiguré pat 
petite Vérole & par une fluxion maligne ' 
luy tomba (ùr le vifàge > que (es amiseui 
de la peine à le reconnoitre. Cependa 
comme ion efprit n'étoit point changé > -91 
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rrtn(fafe le tempsy àvbit encore ajouté dé 
Tirieité & 4e ^U force, il nVa fiit pas 
i^oiûs confideré ni recheiché de toutlejnon- 
ie. Le mérite deMadeièoi&UeSettderydé* 

£c(mntt.Mr fes ouvrages ^ quoy qu'elle ne ^ 
avoilaA pas* & qui attirokt rada^ration 
se tour le monde ^ m4^é tous les voiles dont 
& modeQie tacboit de le eachèr» le toucha 
Puticulieremeat & luy fit fouhaiter avec ar« 
aeur d'avoir (on eftime & fa bienveillance. 
Ç^ iôtthait fut réciproque i &.iU ont confert;. 
Ire ju(qu!à la mort une amitié l'on pour l'au- 
Kre, qui n\ guéres d'exemple pour (à durée 
8c pour fà iolidité. Dans les premières za- 
nées de fà. jeUtieiïe il compoiâ un nombre 
I^i^iqae infini de poëfies agréables» & dcpe* 
titcs pièces en^ proie les plus ingenieufès 
gu*ûû aie jamais veues» qui ont fait les ddi" 
ces de Paris &. de toute la France pendant 
P9 fort long-temps. 

Il compoia entr'autres choiirs THifioirede 
l'Âcademie Fran^oile d'un 'ftile.dont on iie 
Ifeut trop louer la juftefiè & la brièveté dans 
Bu temps oi^ l'on étoit ordinairement di£Fus, 
Cette Hiftoire eft un modelle en ce genre 
d'écrire. L'Académie touchée Ac Thonneur 
Au'il luy fàiibit» luy'4pnna une place dans 
*oa Corps, quoy qu'il iVy tn eult point de 
Vacante : faveur qui n'avoit point d'eJtem- 
ple ) & qui apparemment n'en aura plus » é- 
(^nt difficile qu^un autre homme fkâe à l'ave- 
pir quelque chofe pour cile qui mente, une 
femblable recqnnoi(ïànce« Monfieur Fouc- 
^u« Procureur General & Surintendaiit des 
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fc i^m lu y conlmJÊSirit en emid IbnéMI 
lou k voidtit raroir ti^i 4e ^4 4cl 

glofsidamlet alËrirei» La«lî%nMêej^ 
tux Foocqoct éuitit àmvéé pas 4e 
après cauifi â rdtiir catàcit & te lit 
à k B^iU& 8e$ Mlîa regajirdtteM 
»o Utts.grind flofalfaettr te tefljitM i 
ment de nmipe » ^«y* ¥'^^. "^^ ^ 
point de fim iiiiioceiice « Bc ils ne ^ 
trojp dépkker fit âapdviié q^i duirii . ^ 
dnq «ijiéei.. C^ndafttcc; long dtjw 
una ^iôn a été tonte k fbnrdîe de* ioÉ I 
heutt' & Ton ne fiinrpît trc>|)L admirée liN 
duiir de Dieu (u Iny. La Frevideiioe^ 
TAidoitk eonrettîé & enfitiCeen 
de« phia -forti & des pins Solides de£ 
de k Foy Catholîoae » apré$ luy avclrl 
né îè taapê ée b mtmer uk exctlkik 
dans l'etode deé Lettres hms^inès & 
l'exercice de CEloottenee , le mit dans 
ioUtodepMi h^ ttire fttte ks refle 
les kftmres BC ki étodes ntfceffintes à iÂil{ 
fiajf ûnmfmmtà: Il ]^ Ite non feuksi 
tonte FÉcntnre finatesTeç fcs commenfkiii 
niais tons les Venié^ VÈ^We. It lût ail 
nreCqne tdvs ks liviesde canttOTerfirs. ^ 
Ife délaiiêr t\ eéaiôûÙL tfn Poeole de ijiur^ 
v^ treize cois vers ions k tttre d'Âlcimedoil 
& cmnnie il n'awk ni papier m encre ;f 
récrivit tout entier fiir des marges de livf 
liveç de petits motceaitic de plomb qu'il pK 
ooii^ am iritres de fk ebambse. 

Lors qvTA met U€myri & liberté » il sb" 



i(bn herefîe dans rEglifê de €hftrferéBitt 
^4oniia tout entier à coftopolef des oitvré- 
ipour k cônveriîon de fcà fiNrrcs efniii«; 
rKoy qui avoit eu tQ4jmlt'abf»i«coif(>d'f£> 
ne pour luy » voulut cfst'iï s'attâckaA «li^ 
b de fà perfbnîie , de connoiSÙÈtkt k brait-» 
l& k dcticate^Te de fa plttine i k chàrgeÀ^ 
rire l'Hifioire de (on i^eenr. Ceux qui 
leu ce qu'il en a coitipd&, àâèvrent o«it 
rtcn n*eft plus beau dans ce genre d'écrirei 
Il fut receu Maître des Contptes à Montpd^ 
licren x(Î5 5, après avoir négocié k rétabltt^' 
ment de cette Compagnie qui avoii été tu* 
Idite en 1650, Il fe'fit MâiÛrt dté R^- 
Kftei en 1^74. il fut ncApmé Ûecondoïe 
ïOuïii & de Saint- Germain dea Prtî eii 
»>f. En 1676. il tut préjJofè à râdtÉitiif- 
Éon du tiers des Oeconomata^ âteni^7y, 
^ feit Oeconome de Saint Denia^r Sd fer- 
lée changea plufieurs fdisi Oiais fyn ctEtnr 
:^ma toujours le meftnc»: Ce qui peut 
fctttre , ce qui peut cotrdUiptv luy hiiffib' 
wte Ta fermeté & toute fa dreiti^e. . Ce fut 
iy qui pour fatisfaire à k paffioHTqu'il aroit 
lor la gloire du Roy , propofa à l'Âcade- 
it Prançoife de donner iiii prix de fo'éûè 
ïwmc elle en donne un de j^ofe* 8c de le 
Ottntr à celuv dont rouVfàgi: ctt <efi aurait 
tmicux ceicbré les loiiat^cs du' ftoy. Ce 
l*xeft une médaille d*oi?dc"^ob;llvre8,doné 
ftifoîtla dépenfe & que l'iteadeikiie 4 coti- 

IUîié de faire après la mdrt. ' 
. n fit des pî^fens confidetàbles à èiftttté 
Mùê pour marquer fa fiàVfttr kftiVôérede 



l'Sndisriffic^ quiavoh étéloiig^cmpt kb} 
ffland ohftadc de fa coiivcrfiofi » entr*«« 
d*aiic lampe d*arga»t de Atx)oJivrc8<io*il i 
na aux fiika de la Vs£ffctionde Unie 3. i 
ne pour édatrer mât & jour de vaot le S; j 
ment Ce don «'aéré fçu qa'ajpres fa 
Touslésaos ilcekhroit & jourde&reuf . 
rEglifèens'approchaotdes Sacrement, &< 
pus fa forde delà Baflille, il ne laiflk point | 
tçt d'année fiins délivrer quelque prifoiuiij 
Ses principaux ouvrages de profeu îbnt l'J 
toire de rAca^emie Françoife, ^n Paneu 
que da Roypropoticé dans la même Ac 
mîei lequel a été traduit en Latin, enf 
gnol i en Italien , en Anglbis & même eâ 
be par le patriarche du mont-iiib^n rlaPjn 
des Oeuvres de Sarrafin: Les .Rcflexior ^ 
les diffbrcns de la Religion en quatre V« 
mes & une efpeee de Manuel de cour 
prières pour dire pendant la Meflè : Il ^ 
Taîlloit a uÀ traité &r l'Euclmiftie «qr 
U fiit. prévenu de la mort le 7. Fcvrici:a.^ 
de forte qu'on peut dire qu'il eft mort 
eombatàmt pour la Religion.. 

T^ierredu Puj ùmie dé ta Bibliothèque âù 

IL ieroit mal ai(e de dire & c'eft du côté^q 
, (avoir oii du côté de la vertu qiTe c 
iuy dont je parle. a mérité davantage 4*^a 
confideré. L'employ de Garde d^ la. 
^liotbéque du Roy> dont ii ctoit infiîua 

dign€ 



ïijjûc t& un prqugc delà fuffifance / & fes 
OuTKges ï qui fontVsL^mirztion'^ci Savans > . ' 
Cil' font «ne prciifc^> «jui ne peut cftcc con- ' 
téiét 

A l'égard dés TTiôBUr«< il nV en eut jamais ^ 
fcplDiB douces^ de plus réglées,' ni de plus 
Wffiablcs; beaucohp de pieté & de jDtiodeftie, 
m hutiïeur obligéàhte, une parfaite intcgrî- [ 
f & un amour trés-ardént polir fa patrie 
pmcrcnt fon cara^cre'. Il avoir encore un 
Hccrnement admirable 'pour les kffaii-es j 
Wq«c6 crabaraflees<ju*clie8 fîifienti il trou-, 
m d'abord Itf pcSttt*^ les dccidbit. Mon- 
R«f le Préfident de Thou fort allié «jui fe 
tonnoiflfoit fi bJeil en honimes de mérite nV 
WMt point de plus grand plâîiîr que de s'eh- . 
ï««iir avecluy, &. Moiifieu> jR.lgatlTt,fut 

Êiïis pour tief s dans Icfurs 'lav;totés côtiv'cr-' .' 
ons, • '**''. . • 

^ On peut dire c[uc la'pàffion dominanîte dé^ 
fcnfieur du Puy ct&it Tatiiour dfe fa patrie. 
Breôuc toxrs fes oiïvragei hé teftdent du'à 
m faire Honneur,' qu'à en faire valoir, 8c à 
N relever le^ avantages. Auffi dés qu'il fut 
pretour d*un voyage qu'il fit en Hollande 
kc M. Thuititfry de BoiiÉlc envoyé par le 
»-^'y OÙ il renouvella l'amitié due fbn perc 
»»oît entretenue avec tous lés îayafis hom- 

Ecsdes Pays bas, il travailla à la recherche 
t droits du Roy & à riavcntaîré ç(u tre- 
h des Chartres, dont Pexàtneri, qu'il fit ' 
w^cufement, luy dofina une parfiite. éon- 
DoiSince de tout ce ^i regame nôtjre Hif* 
Nfc. U'enxbraffâ av^c une' ioyc incroyable 
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«vcc JÊkAmn k Étet & 

dfoits Ai Ko; tag Ici tHM Evcdbca 

Mets» To«l, & Vcfdan» & let lifil 

daDae de Uamnie fiir c 

T<Nic le poids de .cette 

far Ittf • u en dfefi& to«t les mTentaiMk i 

finmea $ & fomnit qfeaotîti de tmittes J 

ncoidiics pMc U Toificatioa des joSet j 

tentHHit de U Tnaoté 

Fottr eftre convàhicir de ton amo«r ; 
là patrie» & de fba i^Ie pour 1>V4 
la Coarompe» U se £wt qve lire te» titi 
iict otmtfjCBt dont- ^cy une fiiomi 
' meeatioD. TréÊsma( tênehim tu E>r§i9i i 
fur flufitmrs Bitûf & S«giM«mt : f 
fmr 999ntm f Mt fitfiemt fr««MCf r 
d« KfiéÊMme.fêmi du Pmmêimg dm Rsfi 
des Isberie:( defEgtift QMlikmêe i de U 
liéiMiê i&n k Oêmiim de ts Cêtnrmm €J^ 
UenétUi Truitt/. des JbpMtéUjn des En 
TfMMce'j Mémoire 'du ffreUfA^HÊMi^ ^ 
fieurs autres de U xeimt natiure. Il «'o 
-çsA de plo^ gtaade 3«ye que loc£]a^sl 
irroit un titre qui ajofltott .queMne c 
la gloire du ftayaume > .on qui my éld 
quelque utilité. €'é^ost une. efpeced^ 
quefte à fou 'égard qui luy ddtfn<nc pli 
plaîfir^ que §*a àvoit augmenté Ion ^ 
patrinloine. 

n ixiourut à Tatis le TÎnt.fiiûéme 

M. Rigault ( 
^lu» au long W 
lite^ admirables de eet excellent ' 



Il uiuuru^ a irons ic yiu 

bre ^651. âgé de 69* ans. 
& vie» où Tcm peut voir ,plu 



il VdomfitiiuiOçûioiwfimcim 1 8&fiefi|iie 
fous les fiivans koomict de fou* tca^ firent 
mibgt. U d^nna la bibliothéqtte au Roy 
^avoir^utrû ccîlé de Sa Ma}eflé d'an 
^gnùid ncî&bre de iivres tant impdines 
foc mamrfcrits. tuy ?& içii nrcre {^rirent 
Kn, de ]a;bibliothèque Ae }é^ de Thbit après 
laUit, & la rangèrent de la manière qo'oâ 
P voi dajM ,1c catalogBe ifnprtaiê en 1679. 
K^lc pliis beair nio4ett& dont on fmiffi: 
I J?vif goiir dreflei^ une bibliocbéqae. . 
rÎKm «ft^e îaqnes Do Pny Prieur de S. Sau- 
^pm Iç fein de Fédîtion ic fes oavragea 
Pi^omes, 6c fîif Garde de.Ia bibliotbéqtieda 
1^ tp'é» fit fnppt. il c<idtinpa à entretenir 
|^?«?f <;imference< qui ^y dàioietit toua 
^i*wp» 6c où ce qu'il y avoit de plas Jiabx* 
^ î^s {c de gfaoda perfbfm^ges. pendant 
^J«c de.tOQç Jev^enxypretiotentun eÀrême 
pfodc le trottver/ Il nous refte nne infinité 
f^lkntes ckofes-iqiii oiitétédxtcs.dans ces 
"^^itncetCc qui. font venues àrnous^biules 
'^i de PuttMtm 9 4^ fbtignà Sf de Fetrtihiakà» 
<>>8{crenc^s étoient fi eftimées, & le pid)lîc 
[na un fi gf^nd regriet.de les voir finir» 
• de Thon les continua daiis loti Ça« 
^ct i!ifqti*à lai vente de ià bibliothèque.» 
^« quey M. Salmon GardetoUe des^Offi- 
P*^ Pr%Qce qui m voit entrée dany ces çon- 
^i^es, les a tenues chczlayjnlqiifàfamorf» 
[M. 4c Villevault fon gendre , Maî|be des 
Woçfiej reçoit prefentement dans la même 
}^m cette a&mblée qu'on appelle ejacon^ 
Cihinet^ nafce «u'^le.s'appelloit ainfi^44 
► ^ H i tctes 



/^ 



Xti Les Hûsmues iBfifireî > 

tcms ^eRe iè tenoh dans le 'Gabiiiet de HL] 

icThou* .j 



n 



;' XQhéYt Arnauîd. §eignmr fAndilly. 

LA Famille deMonfieur Arsauldd'AncKu 
Ile s'eft pas rendiie Seulement célèbre pa 
la fcicAce & par les lettres , mais encoi 
par la valeur & par jett- armes^ Son ayea 
^rnauld de la Motte* originake d'Auvergo 
ie iigo^la en.plufiears rencontset pour 1 
fervice de nos Rok. Son Fils aifiié, dofl 
le château, de la Motte iîit brûlé pa* ]â 
troupes des Lig|ieur« » après avoir donol 
d'illuftres aiarf]ues dieiofi courage à la batdBi^ 
dlfloire en l'année 1590.^ fit prifonnîer '' 
Général de Taroiée des ennemis. • Fki 
Arnauld qui étoit«aujIiv fon oncle fut Me 
* de Camp du Regioxent de Ciumpagne^' 
néral'dfs Carabin^» &- Goayemvnr du F< 
Louis» & fe diftmgua fort à la prife de 
Rochelle. Ce Capitaine eut tant de 
pour la' guerre » que. le ftoy Loîus 
voulut que la nouvelle manière dont il 
armer.'le. Régiment qu'il cpmmandoitf 
même que l'exercice & la difciplinc qu'il 
faifoit obferver 9 hiflent luivies dans le 
d^e fon infanterie. ♦ • . 

Celui dont nous parlons n'eut pas moii 
de courage ni de grandeur d'ame» quoi ^1 
dans line Frofcfiion differer^te. Il nâ(}tiit 
Fa,ris en l'année 1589. d'Antoine Ani^^ul 



qm ont faru en Franc f , ri^ 

ftocoreur Geniéral de la Reine Catherine de, 
Uiiicis) qui .montra tant de force d'efpiritt/ 
^ d'érudition & tant d'éloquence dés les. 
Iremiéres a£lions qu'il £f au Aarreau » que] 
S mémoire y fera éternelleiii«ni>''en veaera- 
!fcn. MonMeur Marion Avocat Général luy 
feépou<cr fa fille q«i étoit trés-ricjïc , & ce, 
Auiage fîit béni |^r lanaiflance j^e plufieurs 
ftfiin* d*un mente extraordinaire , entre' 
^tres de celuy dont nous parlons » de Henry 
Âmai4d Evêque d'^ngerSs, dont la pieté & 
f zélé £pi{coDal ierirtront éternellement de 
iB^Ue aux plus parfaits Évêques > dj Antoine 
Ar^anld Doâeur de 5orbonne connu de tout 
k moQcie» & de fix filles toutes Rdigieuies 
iPort-Royal dès Chanips. k 

M. d'AndiUy leur q^é parut à la Cour 
F°t encore fiort ieime & y. parut digne des 
|^> grands emplois. Il en fouftint depuis 
1^ trcs*^mpaitans ^vec beaucoup de fuffifance 
^ mie trés-e^ifaéle probité. Sa manière d*agir 
aircc les Princes oc les Rofs mefmes a été 
^tç fingttliere. Car ayant le cœur grand > 
'l^e^t noUe & toute l'autorité que peut 
^ittircf une mine avant;^eufe & propre à iè 
«ifc re/pcfter > joints à une réputation très- 
^lie, & à une fageffe confommée i il leur 

itfloit avec une grande liberté > qui pleine 
c circonfpeâion leur a toujours été très- 
?rcablc, parce qu'ils étoient perfuadez de 
finccrité , de Ion eéle pour leur fcrvice & 
^e la d^oijture de îcs intentions. Le bien 
(Qblic {àifoit fur (on ame la même impreflion 
Vc l'intereft particulier fait ordinairement 
I . H 3 fur 



n'pnt tocJ|ne.'reflèn>bbi^^--^y^c. k« 

i\er qH^uQ Ji©pjî»ç devjne-.U TOi|fé<,d'aflj 
tre par c^jCirafterti» lor^^menac qu'iU i 
formons |ii^ur.ïa 4paner à <Qtén<l«e r c<^oi 
eft-il pli|9 furprenantqulil ait Vindttftne 4c^1 
deviner,, lorjqii^ ces tt^ç^gira^eres^^ 
é^é faits- pour la cacher & la dérobp^ à^ 
cpnnoiffaQpe» Çepëa^^nt c'cA ce.qufflîg! 
,tous le^ yp^s ceux quij^t. Vari^ de déç\ 
fjfkt 3 fiKTpqt fi admirable qu'il t^'y a qup4*ll 
çpûtuinaocftdc.lc/jroir pratiquer qui ^t " 
che qR?Qa n'^'.crçtyçduqiirtçfei iatuç.< 
qui. oflf ei^ j^r ta^lq^i; » p^^^nc. ne.l>:ïH 
dé au pq;nt de pcrfeâitm^ qu^DOL . a ^^at^| 
d^ps celuydpnt je parle^ ... , . ' 

Il : i^àqaii: dans ia Villed'Alby le ^ prcc 
jour de l'année, »^oo. .& fes parcQs^ le^ 
çonfidembl^d^ cette ville f eureat w 
grapdfoin dç'fpp éd*K?itipn. Il s'^ 
nHtttn^X^t -À Tétude dc^ fetencet les pins i 
£ciles t. 8c particuliereinefit de» M^mcob 
ques t ok Ton. efprit: vif & penetraud ai|-.d(j 
de ce qu'on peut s'ii)Ei^i|icr > luy. fit. dêM 
vrir en peu de temps ce qu'elles ont de pM 
caché & de plus curieuse 5 il parvint- p 
ponnoiilànçe eicaâe dejce^ fciences» & prfl 
cipakiiventpâr lafbrce de fon.^enic à^i 
ner toutes fortes de chi£Fres , Tans en ave 
prefque trouvé un fèul .pendant toute fa 
qui luy ait efté impénetiablr* « Ce futenTi 
née 1^2^. *& aufiege dejfûaknont- ville 
Languedoc , alors en la. puifiànce des J' 
guenptS) qu'il fy. fou premier cpup.d*e£ 

^ * . • - El 



K efloit affiegçe par Tarmée du Roy que 
Mindoit Mcmûcur le Ponce de Condé, 
elle tiifait une telle reiiitance que ce Prin- 
'kmt fur le point de lever te fiege, lort 
Ion furprit une lettre des aflïcge^ écrite en 
iftç, ou les plus habiles en Part dcdcchi- 
^ ne purent rien comprendre j Elle fut 
lîiée à Monfieur Roflignol qui la déchifra 
rie champ i & dit que les affiegez man- 
ient atiît Huguenots de Montauban qu'ils 
lnquoient de poudre i & que s'il n'y étoit 
■^û inceflamment ils fc rendroient aux 
iir. Le Prince de Conde envoya aux 
■gis kur lettre déchifréc * ce qui les o- 
^a de fe rendre dés le jour même- La 
Dfc ayant été rapportée au Cardinal de Ri- 
ica» il fit venir à la Cour Monfieur Jlof- 
Bol qui donna des preuves fi étonnantes 
fon habileté, que ce grand Cardinal m al- 
iïm génie extraordinaire qui Pempêchoit 
rfifiirer bien des chofesj ne pouvait néant- 
Mi fe laffer d'en marquer de Pétonnc- 
inr, n iervit trés-utilement pendant le 
)We la Rochelle ^ en découvrant, les fe- 
ïtdrt ennemis par leurs lettres intercep- 
* qu'il déchiffroit toutes fans prefque au- 
l^ine. Ce grand Miniiire recompenfà 
^aerite de plufieurs bienfaits j & le Roy 
ftiXiri. le recommanda en mourant à 
Idnc, comme un homme des plus necet 
ta au bien de PEtat, X^ Roy qui con- 
R fi parfaitement les talens des hommes, 
toujours honoré d'une eftime trés-particu* 
fe qu'il a marque par des grâces contiiîuel- 
H 5 les 
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n*ont audinc . rcil<rn>blaHCC avcrc Ict cho(b . 
qu'iU fîgniiicnt ^ maîsii qn a lieu de s'eton^ 
ncr qn'ua hooninc devine la penfée d'imjUK 
tre par ceia cava^eret» lora même qu*iU Kipl. 
forme» p0ur.la donner à eoténdae ^ cgmbiil 
eft il pltia furDrenant qu'il ait Vinduifarie d^ ki 
deviner», lorique ces ityS^oica çaraâerea-Mlî 
été faiti pour la cacher & la dérober à 6 
connoiflance. Cependant cVft ce qu4 ùnfu 
tous lea jpurs ceux qui oQt Vart de décUi« : 
frer ^ iicret £i admirable qu*il n'y a qac«Jl'a«t 
coûtunuoce de le voir pratiquer qui rai^| 
che qu-oo n'y croyedu qûraelfe. £nu:$jci|Mi 
qui. on^ ti^ Çf talent > penlbiine ne.Ta.poAvf 
dé au pqjnt de perfeâifl^. qu'on a jrecnarqaé 
d^ns celuy dont je parle» -à 

Il 1)4(1 uit dans la Ville d'Alby le prenûçfi 
jour deunnée.idoo. & fes parena» lei.|toli 
confidcrablen de cette ville ». eurent m y:^^; 
grand bin de fon édiicatîpn. Il a*appli4ft 
f/Kteme;it à l'étude det Tciencea lea plus al^{ 
ficiles ». & particulièrement des Madiemaar 

Sues t où fon. cfprit vif & pénétrant aii-ddht | 
e ce qu'on peut s'imaginer » luy fit défMn 
vrir en peu de temps ce qu'elles ont de j^ui j 
caché & de plus curieux 5 il parvint par4i 
connoiflànce eyadc Je .ces fciences» & prÎD* 
cipaleinent par la force de fon. génie à-dcvi* 
ncr toutes lortes de chiffircs » Tans en avoir 
prefque trouvé un fcul pendant toute (a vifi 
qui luy ait eilé impénétrable. Ce fut en Tan- 
née iéi6. & au iicge de-Realmont ville de 
l^nguedoc » alors en la puiiTance des Ha^ 
guenpts 9 qu'il fit fon premier coup d'çffiv^ 



^è qu'il ne s'en trouv-aft mû dms Tàgc 

inm ou il étoit, nit U bonté c(*orrfiMineT 

^ &i» fils qui k faivoit * ic le quitn^r » & 

ie f'aîler rendre auprès de ion pcre pour »- 

foiï foin de ft fonte. Il mourut peu de 

^Sfmps après âgé de quatre vingts trois ans; 

Itiîis d'une mort fi douce & û tranquille 

lu'on ne pouvoir p:w douter qu'elle ne fuft 

h p^flagc à la vie bicnheureufe. Il avort 

Pirae grande & defintereffée , il fut plus à 

fs imis qtfà lui mefmc > ^c fa principale 

îention étoit de leur faire plaifir* Il éb 

lufa Catherine Quentin de Kichehourg 

Ht il â laifTé deux enfâfis, Charles Boni- 

^mure Roffignol Seigneur de Juvizy Si 

rrcfident à U Chambre des Comptes de Pt- 

■fe, & Dame Marie Roffignol femme de 

lûnfieur Croifet Prefident" en la quatriêrae 

** ambre des Enqueftes* 



Rme Difcartes Thilofvfhe, \J 

lEux qui ont eu la force defiirechanorcr 
fcfe fice :ïu» eh» fes qu'il ont trouve éta- 
blies dans te monde , om toujours été 
'^nfiderez > comme des hommes cxtraordi- 
^ires, fur tout lorfque ce changement etoit 
lifficile à faire, ou d'une utilité conUdirra- 
ple. Suivant ce principe on doit eitimer 
raucoup celuy dont je parle, La Philofb- 
bie d*Âriftote étoit établie par tout & de 
rile force qu'il n'était pas permis d'aller 

contre 
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contre le fcntiment & les decifiôm Je 
Philorophe, La raifon même ne tcnoit 
devant lui » & il falloit qu'elle fe teufl 
qu'il parloit. Cependant Dekartes a av; 
ce des maximes toutes différentes des fi 
nés : Il a pris dans la Phyfiquc des roi 
toutes oppofees, Se il a eu la force de l 
feire préférer par les trois quarts du mon 
à celles d'Ariilote» qui juLqu'à iuy avoî- 
^paru les feules véritables. 

Il fut fiU de Joachim Defcartes ConfeîUi 
au Parlement de Bretagne, & naquit al 
,Haye en Touraint le 51. Mars de rannéâ 
159^. L'inclination naturelle qu'il avoit %\ 
vouloir connoître les caufesdc toirtes chofi«f 
& les queftions continuelles qu*il faifoit-à 
fon père pour s'en inftruire, faifoient qu'il T» 
pelloit ordinairement Ion Philofophe, LoS 
qu'il fe trouva affez fort pour commcuçcf 
fes études» car il étoit né fort délkat» foi^ 

Ï>ere le mit au Collège de la Flèche foei 
a conduite du Père Chariot fon parent» & 
cnfuite fous celle du PereDinet, depuis Cour 
feffeur des Rois Henry IV, & Louis Xlit 
11 furpaffa tous fes compagnons dans toft 
ce qu'on leur cnfeignoit , & particulieremcftt 
dans la poefie qu'if a toujours beaucoup ii* 
mce. Il aimoit aulB avec paîRon la leaatc 
de tous les bons livres fur quelque matict* 

?ue ce fuit, contre la coutume de pluficiirli 
hilûfophes qui méprifent tout ce qui n*cft 
pas Philofophié ou pure Mathématique. Ofr 
• tre l'étude des belles lettres qu'il fit auCol-l 
lege } il y fî^ ^iJ^l des amis qu'il conrcrvi| 

touir 






toute fa vic,cntr*autrcs Marin Merfennc qui 

™ depuis Minime, grand amateur de la 

Philûfophie & des Mathématiques i & dm 

^Jf comme fon refidcnt a Faris pour lè« 

fajVcs de Philofophie. Il acheva fei étir- 

P» à Tige de i<J, ans peu fatisfait de CC 

ffl y avoir appris. Il ne voulut retenir 

tk Logique (ju on luy a voit enfcignéc que 

* quatre principes qui fuivcnt : Qu'oit nt 

|>>t tenir pour vray que ce qui eft trés-é- 

idcnt 5 Qu'il faut divifer les chofes pour 

iconnoiftre 5 Qu'il faut conduire fespcn- 

»i par ordre 5 & qu'il ne ftut rien ô- 

^e dans ce qu'on divifè- 11 en fit de 

affine de la Morale, dont il ne voulut rete- 

Éqwe ces quatre maximes ! Qu'il faut o- 
t am loix & aux cotiftumes de foû 
Ç« 5 Qu*il ^ut eftre ferme dans ies rcfb- 
teonsj&fuivre auffi conlkmm en e les opt- 
ions doutcufes* quand on s'y ett une fois 
Etmniné % que les plus afleurées ; Qu*on 
bit travailler pldtôt à ie convaincre Iby-nftê- 
Bc qu'à vaincre la fortune 5 Et qu*il faut 
fçliçrcher la vérité fur toutes chbies , & cil 
*j'e fon principal employ fans blâmer le« 
Knipations des autres. 
En entrant dans le monde il Te jetta dans 
jeu & dans les autres dîvertiflemcns de la 
[ncffe» dont il fe lafïà bicn-toll, & qu^il 
itta pour faire de Teftudc de la vérité, 
_ fon employ ,& fon plaifir Pour cet effet 
il chercha la folitude pendant toute fa vie," 
Mîfcs talens extraordinaires ne luy avoient 
^tz des amis qui alloîent le déterrer quel- 
que 



r 




«lue part oà il fe cachaft t foit à Pittil 
Vexucmité des fauxbourgs, fort en Hâ 
de dans les lieux les plus retirez v entre U 
quels le village d'Egmont ftit celuy où ili 
meura le plus lotig temps à diverfes rcprifiâ* 
il aufoit paffé toute fa vie éloigné du i '* 
de , content des découvertes qu'il faifoit 
toutes les fciences^ Qnof qu'il euft 
coup lûf il prétendoit devoir uniqucmi 
flu'il &voit k fcs méditJirioDs , & qu'il z\ 
écrit les mêmes chofe^ que nous avor 
luy, quand il n'auroit jamais eiludîé. 
examiné à fonds toutes ks partie* de la 
lûtophie, parEicuUerement la Phyfique 
Meuphifique. Il eftablit comnae pf 

frincipe de connoiflince ; je penfi » dane 
rincipc d*une évidence inconteltablc d 
en déduit d'autre», & de ceux-là une inj 
de propofitions t qui par renchainemeat 
cefiuire qa'elles ontj ou qu'elles paroi/ 
avoir les une» avec les autres , le foot 
voir de IVJprit d*itne manière pre£quc 
cible. ; 

A l'é{!^d de la Phyfiqiie , n'étant 
content de celle d' Ariftotc , laquelle expl 
toutes ch o fes p ar le m o y en d e s quii l it et qu ; 
donne aux agL'ns , (ans fe mettre eti ] 
de* moyens dont ces agens fe fervent 
opérer» & qui eft plutôt une Metaphjri 
qu'tioe Phy Cque , il trouve des caufes mecf 
ques de tout ce que fait la nature « Se 
' fait travailler dans fes ouvrages à peu 
de la même forte que l'art , qui eft fon 
lateur % tia vaille dans les iiens ^ par ce 



^Jâtkiair rc{prnqtti voit des cbofcit 

àznu \% Phtfofopfaic âWriStote on" 
fouvcnc que des pnrolci. Que a*il 
^toutes les mcrvciUcâ de la ru* 
!a n%is ceux qui viendront après It^y 
^ yca de les conaoîlirc autant qg 
ea peut eflre capable. Il eut po« 
les ra%ai\5 hamme^d^un mérite lix 
/l b r'-r?rvc de ceuK qye Ci manier 
relie de >pber# -foule va contre luyl 

hardie lie qu'il tut d'établir des maxr* 
i contraires à celle des Anciens > luy iul- 
Ues 'ennemjs qui luç ont fait une guer^ 
^nuellc , mais dont il a toujours ^rior 
ffir U fabdité de Ton r e] 

^que par la moderatici i r, 

irs lesqueftioni dcFbi 
:(«. uommc t ave^; /lacer 'te ^v ^f^^l 
ïcr U vérité par tout où Ton luy fo 
r quelle ieroît. Il fut eftimé & air ^ 
eeux qui le contîurent. La Reine di 

LCicv.M. .( f^.,i■i.>:tJa-.-de la Phî.' 

lui donnoit tous les jours une parnçi 
irtble de (on temps > Te levant pour ^"^ 
fjâctnqheureçdu matin. EUelecoiî 
' leif»- rfrîTT^ les affaires de confequen 
ide à Stocholm £c y mou 
Fmç ï^evricr 1650. à quatre heurct' 
hn ^gé de cinquantctrots ans* Moii-^ 
ilibert Secrétaire du Roy eut tant dV( 
té luy » que pour faire honneur à 
firtfre, (quoy ou it ne le ccinnuô qu^ , 
litltion & pa^r les ouvrages ,) fit apport 

' de 



de Stocholm à Paris fon corps embaii 
le fit enterrer dans FEgliiè de Sainte Ge 
vicfVc iprés un fervice lolemnel , où tottsi 
favans lurent inviter» & y* fit mettre 
épttaphe. Sa vie a été écrite &^cft ^ 
les mains de tout le monde : C jft-p 
quoy je nVntreprendray^ ms de rappoflS 
tout ce qui luy eft arrivé de confidLerablc| 
tons les ouvrages qu'il a compoft. 



1^ AmQtm LiMaiftre^ Awcat. 

Rien ne feroit plus avantageux pour fo? 
IVloge de Monfieur le Maître , que 
marquer ta gloire qu*il sVlè acquifc p«f 
éloquence « s'il ne luy étoit encore plus ^ 
rieux d'avoir renonce à cette même gloire j 
un mouvement d*humiUté Chrétienne, 
naquit le a. May de Tannée i*So^, Son 
rc Ifaac le Maître étoit Maître det Comp 
8c fa mère Catherine Arrauld étoit lœur < 
Monfieur^ d'Andilly^ de Monlieur^ TEï 
d'Angers \ Se tic Monfieur Amauld Doreur d 
Sorbonne. 

H commença à plaider à vingt 8c un anj'l 
il s'y prit d'une manière qui n*avoit point' 
core eu d'exemple dans k Barreau. Il v ap 
ta rcIoquenceder»ncienne Grèce ,& deTai 
tienne Rome deïïagée de tous les vices que 
barbarie de nos Père* y a voit introduite, 
fiit un nouveau ciel& unenouvelle terrée 
le bel art de la parole. Moniieur le Chance^ 



pi Oifam m F^ami tip 

iQtS^er lex:hoifit i quoy qu'il n'enft encore 
^i^aii5»p0tt^ prerentér &% lettres su Par* 
nKiit& àiixaiitrcs Cours fuperieurcs. Ily a 
ftféide foixante ans que les harangues qu'il 
imionjaaloraQntftéfaitcSf & elles font ne» 
bUDoins dans une auffi grande pureté de lan* 
^e que fi elles vehoienc d*être cddpofôea. 
» efi une chofe fiirpreiiante que cet est^Uenî 
pâme ait fa&nbn-feulEmeQt fe dcffendre def 
Ices&desdeâaùtsdeibô tempe, des jeiixde 
lots» &4e^ancithefe^» qui £ufoient alors les 
^ceéde l'Orateur & de fes auditeurs» mais 
IK par la jbrce de lâcâiroii il ait pl^eveu & 
Kume iàifi par avance la 'manière par£iite dé 
Sexprimer» qui n'a efleen ttfatequ'apréàunè 
wgu fuite d'années. Quand on Ibiute que 
IBCte éloquence, tonte ;«diiuirable qu'eue etl# 
!a cfléqu'unedcs moindres qualités de M. le 
laiitre^ &^e ion humilité luva Sut renon- 
fer àcepreciçux don de U parole^ par la feule 
i&ya que, ce nDefieitleuXr avantagé l'alloit 
^bltr d'honneurs & de richeflès; il t& maU 
tiylè de fe fiiire fine zScz noble idée de ce grand 
iWme» & qiiel<]|ue juAice que la France att 
^uë à îbn mérite;» on n'y a pas fait encore 
Ktz d'attention. Quoy qu'il en foii»^ plu^ 
bus ofcnt pppôfer ce fem Orateur aux plus 
atcdlcns Orateurs de. Romie & d'Athènes* 
Uonficur le Chancelier en recoiinoiflancé de 
'iionncur qu'il luy avoit fait au Parlement » aift 
îrand Confeil & à la C(>ur desf Aydes 3 ( car il 
(tononja des harangues devant ces trois Trif- 
mmj^ toutes différentes l'une; d e l'autre » & 
ioïtcs égalcpient éloquentes) luy envoya un 
ToiwJ. I itt^ 



Brevet deConfeiUer d^Ëftat avec ks appg| 
teizlci» attachez à cette dignité. 

Au milieu des honnencs qui Tinrent < 
feule » & qui en amenpient encore beand 
d- autres {duâ ecancis Se plus foUdes 'j'A^n 
réfolutixm de&xetirer èntiecement dtttaa 
locldu^il iècnbioit le devoir ainiér davant 
Fluueurs creur^it qu'il allpit éclatcer dan 
Chaire^ comme il avoit fait dans le Barre 
pour s'ouvrir par là ua chemin aoxplxmil 
dignitet de TÈ^fê. Mais il écrivit à M 
fieur le Chancelier en luy renvoyanfr (es 
très de ConleiIIer d'Etat» que Dieu lui ai 
£ût la grâce dé renoncer fîncerementaomi 
de » & qne im defir n'êtoit pas » comme qi 

3nesi;ais témoigaoient le croire i de châ<l 
'ambition f mais de n'en plus avoir. Si 
traité pendant plus de vingt ans a toâj« 
été accompagnée des exercices d'une trés-i 
tere pénitence» tc.de l'étudçdes livres £s 
qu'il a l&s avec un réipeâ £c une applicsl 
inconcevable. 

Il mourut lé 4, de Novembre de Tani 
1658. âgé de cinauanté ans dans des fentini 
de pieté dignes de fa vie » & fur tout dans 1 
vive reconnoiîTance de la grâce que Dieu îij 
avoit faite de l'avoir arra^é de bonne he 
aux careflès dur monde : on le vit plufie 
fois verfer des larmes au commencement ( 
fà maladie » dans le f ouvenir d'une fi gr 
mifericorde. Outre fès plaidoyers & tesl 
ransues dont nous avons parlé » il a coaif 
le plufieurs ouvrages dans fa retraite » enti, 
.lefquels efl la vie de Sainft Bernard qu'oà 

pctti 



qui ont paru en Pranct. \ \t 

regarder comme un chef'd*oèuvre d'cl 

iençe chrétienne , & cofetnè Féchantili 

*Qn pluigra^nd ouvragçjjulil_nicdit9it, 

\t remarqué avec douleur que plufieurt 

des grands hommes qui' ont éclaté dan* 

ïfe par leur faintetc, & particuliereinent 

■"qui nous ont été données Ban « ces deii' 

fiêcîes , Tont mefléi^s de^abf e«*& dè'rhetf* 

c«, que rignorance & lefiwwt réledesÊ- 

W y ont meflées 5 pouf fmedier à' utî 

ind rnali il' Vétoit aph<pié-li recherchée 

les bons Auteurs conterhporains^ cbm- 

ms de pures fou rces Ics'feirîtàbles âftioilS 

b véritable caratlére de eei grands* hottl^^ 

1^ pour en faire en fuite le'tiflii dé kut» 

*^ir le modèle de celle dofnt je triéns dé 

r. C*eft fur les memoires''qU il en a' fûtsi 

te perlonnc de grande piêté'j & d'pne pfoi 

érudition ? Sc qui a eu le botlfa^ur dé pafîE 

ec luv plufieurs années » â côiHporé l*excei- 

e HKfoire Kcclefiafèiquc^ àôrit il a déji 

né quelques volumes qui ; àppafemmenti 

ne fuivis de pi ulî eu rs autres. ' 

llaeuunfrercd'un tres-gririd tnerîte, con- 

Ipar rout fous le nom de M/de* Saci 3 c*eft à' 

*• qu'on doit h tr ad ud ion' de tout le Vieux 

ament, laquelle a paru depuis quelques' 

'es avec des notes très- pleines de fa voir 

Hc pieté. On fait cfperer la traduction 

Nouveau Teftament du même Auteur a* 

de lemblahles rem:irques. On luydoit 

fli la tradudion du Poème de S. Profpèr 

buntrc les ingrats , & en vers &en prôfe, &\ 

li îraduaion'des lîyrnnes de tout rOffice de 

1^ i 0, ^ l'Egli. 
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Les SiffÊfiiei âkffyws 



rjËelifi;, ce dernier oovrmge eft im 
ch^-d^œuTre en fbn e^ce. 



Pierre Gaffendi» 

PIÏiaRE GASSENDI merit 
tôt le nom de Sage que celuy de^ 
, fbphe 9 purée que ion ame eftoit. 
Ije plus ornée de vertus mie ton c^ 
Feftoit de oonnoiâànces. il naquît iaj 
de Janvier de l*année 1502. dans uxk^y ' 
proche de Digne $ où dés l'âge de 
ans on. le vo^^oit la nuit contemplâM 
ne attention rncroyaUe la Lune ëc Ica j 
les. Lors qu'il fiit un peu plus ftgé è 
yova ^ Digne y faire (es études $ aà i 
àm temps il donna des malrques de i 

frit & de ce qu'il feroit un jour* B 
'hilofophie à Aix 9 & au retour il ewdm 
fthetorique à D^e n'ayant encore quel 
ans. Après avoir pafle «un temps confia 
Sle dans les dirputes de TEcok i il ic < 
iàcra à l'état écclefiaftique , état plus 
quille & plus propre à vaequer à la ?h 

Ehie« Il fut pourveu d'un.Cauoiûcat<^ 
lathedralc de Digne» & le degré de 
luy ayant obtenu une dignité qui Wy fût < 
putée par plufieurs concuixens » îl fut c 
traînt dMler plaider & à Grenoble» & à] 
ris» où Ton mérite le fit connoidrei &luy.^ 
beaucoup d'amis. £n T^mnée i6%Si il lit 1 
voyage en Hollande avec. Monfieur l'Ho 
lier Maiflre des Aequeftest où il s'acquit 1 



r tiéi-graHide repuUtion pat le« coâfrrnv 
et qu'il eut avec lc« exceuens hommes df 

Quelque éclairé qu'il ftift $ il ne laiflk 
fs de comhatre long- temp^ la circulacioa 
y &ng 3ç la communication du çhyle a» 
lec le ÙLt^ par les veines laâëes $ maii 
i' en fut &Gbufè par les 4iflè£tions qqç 
bnfieur Fccquet t oui le premier a décpii* 

Ele canal thqracmque » fit devant luy 
eiir9 foîa 9 & lors qu'il fut . convaineu' 
b la vérité de ces deux découvertes » il i^ 
^o^ffi>it de les avoir connues avant i^ 
m ) ajoutant qu'il regardoit ces deux ve^ 
Btez qui ie prouvent Tune par l'autre» comme 
b deux pôles de la Médecine fur lef^uelsellç 
pvoit rouler déformais a oar iln'efiimoitpas 
I Médecine ordinaire , qui n'admet quç Iç 
Mat des qualitez % & le-s di£Ferente$ tem- 
nuotes â^s humeurs % pour les cauiès dç 
Iwcs les maladies. 11 s eft rendi^ célèbre 
ptrlûen des endroits 5 mais rien ne luy a acquis 
^Bs de réputation que la d^fpute qu'il a eue 
hn long -temps ayeç Monteur Defcartes» ^ 
^ctoient deux trés-excellens hommes 5 mais 
■'^ caraSere bien différent. Dcfçartes n'é^ 
^t jamaisplus aife t que quatid il avanjott des 
pojiofitions contraires aux opinions receuës» 
& Gaffendi fe iàifbit un plaifit de conformer 
ksficnncs autant qu'il lepouvoitàcelle^.qu'il 
»owoit établies. L'un (e diftingiipit parla 
ptotondeur de fes méditations i iHiutre paiç 
l'ctcndttcdeia littérature $ L'un voulpitqiie 
tom ceux qui l'avoient devancé n'euflcnt pref- 
I 3 que 



^ue tien connu dat» \tts cfaoffis dc;^ Ix Mf 

^€ ^ L'autre tâchoit- à faire voir par de^ 

Torahles interprétations , que les Anci 

♦voient penié'lés knériaçs tcholèa ou^.on ^,. 

•doit comnïb nouvelles* L'un mnhlofil 

tratné par les propres lumîeresr VskuxA 

toiflbit toûjours^en eftrc le maitf e. Hnfa^ 

on euft dit que Vun ^voit des contioîf 

plus grandes qûQ fen ame> &;qae Vaxa 

voit -rame plus^graiide que tdtices fesi 

^oiÏGPinces. Sefe maMmes do Fbilofty '^ 

toient coînpofées de ce qu'Ëpicure &• 

crite ont eu de meilleur & de pluâ rï 

Me, & il s'éloigna de tOus les parade 

outrez , ibit qu'ils fc trouvaient d^ns- . 

Anciens» Toit qu'ils fuâènt Ibûrenu^ P^.f 

Modernes les plii«^ eotcellens. LVxaélc pÎT 

dont il fit profèffipn f pendant tbuce fa'vic^ 

fervoit pas peu à le rendre -itiod^ïé &'i 

conipeS dans fes recherches Phifefbphîqc 

Jamais* il ne luy eft rien échappé, en' trt( 

fant des nouveaux fyftêûnes de Tvcbo Brdh 

& de Copernic I qui *puft bleller tes dogflll4 

de l*Egli(e. H difoit k Méfie toqs les Dl 

manches & toutes les feftes ^ & <^étoit otS 

nairement dans l'Eglife des Minimes de f 

Place Royale où l'attiroit le père Merfen» 

Î;rand amateur de la Philofophie^ & partial 
icrenicntdes Philofophes avec tous lèlqiieli 
il tvoit fait amitié > leur fervarit merveiilfl» 
fement à fr communiquer leurs penfees ta 
uns aux autres par Je commerce de lettr« 
qu'il avoit foin d'entretenir. Là, après h 
célébration des divins Myfteres, ils s'entre» 

tenoifo* 



ftii ont ftttu eh 'Prântêl 1 5 ç 

surent chfêmble, & avec plyfieur&de leurs 
mis de divcrfcs matières de Fhilofbphie 
Ml de Mâtbèmfti^e. ; .Oh Juj a reproché 




ffcfUvementce j^u'ily a de plus çaç]heVla»s 
U fciences I (oit au il Tait néglige*, U hc 
jeut qu*ert çtrcpluyloflable. ïl y a quelgiie 
hofe de petit à s^attacHer . trop à dé .petites 
|iofes> & même d^ 1'!impr^dence è y cqi^Iu- 
fier un teinDs» !qu'oh peut employer plus 
itilemeht à aautres connoiflàiices. > Il mou- 
hn le neuvième de Nov^bre 163J. âgé de 
Rrixante- trois ans/ Pejrmadé. cju'il pipuroit 
>our ^voir été trop i^igné^ il, dit s^pres qu'on 
Tcuî iâîgné pour la dcrpicrc fois, il y^ut 
toîeuiç sVndormir doucem^ent au Seigneur» 
bref avoir ainfi pptdu toutesr.fesjôirces, que 
Se perdre la vie avec de plus vifs fentimens 
èe douleur. , Jamais per£bnne n'a :vecu d'urie 
Vie plus ég^Ie & pnis uniforme, pcrfonne 
»'a eu plus d*amis illuftres , & dont il ait 
été plu^ aimé, particulièrement depuis que 
Monlîeujr dé Montrobr ^Jaiôre des Reqi,ïeftes 
iont la mailon étoit le rendearvous ,de tout 
ce qVil y avoit de gens de mérite & de 
fcience , ravoit pris chei lùy. . Il fofxàz en 
mourant une Méfie annuelle . & perpeti^llc 
dans une Chapelle à Digne, & des aumônes 
tufli annuelles, iBc.perpetuelles aux pauvres du 
mcmc lieu» 

I 4 Cbdrles 
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Çharks ai FreJHe Sieur du Car^e. 

• .. . • • t ' 

Ç^Hârhf'du Trefm naquit à Amieds - 
V^Dccémbrc lèio. d'une famille n<M 
ancienne, & alliée à tout ce' qu'il y 
Pluà confiderablc dans cette ville 5 mais i— 
que avantage qtf il ait eu du côté' de la fl 
lance * il a fait çncorc plus d'honneur il 
Ahceftres , qu'il n*en a reçu d'eux. ^ 
père Seigneur de Frojdeval & Prevoft 
y*t de Beauquefne, étoit homme de letl 
oC eut de fbn prcnaier mariage trois 
fans, oui tous trois font morts en ref 
tion d%ommes &vans. Il eut auffi u 
«ifans de fon fécond mariage, dont Tii 
' & le cadet ont été Jefiiites diflinguez pi- 
Icur favoir, & le fécond eft ceîuy dont! 
parle. * 

^11 fit fes études au Collège des Jefajl 
d'Amiens, où fon application & \i vif 
cfté de fon elprit le diftinguerent bien-tL 
de tous fes compagnons : de là il pàflkl 
Orléans où il apprit ïe Droit , 6i enltiiij 
à Paris où il fe fit recev6ir Avocat.' Uj 
defir ardent & înfatiàblé de favoir, t^ 
Particuberemerit de pénétrer dans tootf^ 
les coçnoiffances curieufes de la plusol^- 
cutt antiquité , ne luy permirent pas & 
tt borner dans là fonOion d'aucun cm.. 
ploy. Son père fcut beaucoup de ioyc'Jir 
voir le progrès que faifoit'fon fils dansfcJ 

r^ 



fmmtfameuFraÊti. 1)7 

cherches t & de U repotitiott qu'il •'•€• 
leroit d'un des plut laraM hommm da 
eyautne. 

. U ir$ût ic luy peu 4e tempi après une 
Plie iatisfafiiôo encore pins touchante t 
poy qup fort trifte, qui fût r«ffiduité ten- 
*e & continuelle que ce £i^ eut auprès de 
iiy, pendant une «nn^ entière que dura U 
Éaladie dont il mourut. Tant que Dieu 
ny cpnicrTa un fi bon père» il ne ibngeu 
point à fe procurer la douceur d'une autse 
pompagnie^ mais là iblitude où il ic trouTa 
I9iê< cette perte» & le conlèil de Ica amis 
Xbigagere^t à fe marier. Bien des gjtûM 
«iwent que Iç lien çooju^ & le fbin des 
jprores que donne ufie ^mllet font incom- 
j^blet avec rapplicafiou que demande l'é- 
^e, mais celuy dont je parle • a ^t Yoir 
.^Q^ cçtte règle n'«ft point fi générale $ 
^aVlle nVit fes escepiioni. La femme 
V*il époufa » iflue d'une famille des plus 

aderables de la Province , ùjgs » ver- 
ic» & de moeurs^ douces & ficild qui 
fMkvenoieqt aux fiennes, n^ipporta aucun 
ictârdement au cours de fès études. Us ont 
Yécu çnfemble peiidant cinquante années & 
davantage dans une entière & parfiûte con- 
corde , oc elle l'a furvecu fix ans pour le 
Recours & la coniblatio^ des cnfàns qu^il luy 
a laiflez. ' Elle nxourut le 19. Juillet 1^04^ 

EnPanpée 1645. il fut pourvu de la Char* 
ge de Tneforiér dcFn^nce ^^mien<s, qu'il 
exerça îufqu'eu .l'année 1668. où la pefle qui 

nu 



Uisarde^vniiirârPftril- \Otte defolada 
mbonhcttr pour hxj & pour tous le«^ j 
ëc leme» ^ car il trouva, dans cette' 
de ^Ue« ^e^^lli. tiédfetïpave point ka\ 
de la- France : -oel€e" abondance de li« 
fi>it «impndmK t ÀitHiianùfcrits i {ans la 
en ne peut porter aucune i-cçherche ni j 
tr»Tail'O0infiderable'à*fà tfcrriière perfeé 
& en* niêàie''teftsps 'ion ^rofbnd favoir^^ 
la manière bonndte dont il en fàilbic ^ 
à cent ^ui<conVér(btent s^v^c luy, & qm 
con^koieAtt forent d'un grand fecouw 
tans ks^gens de- lettres. Une dé fes pÉ 
cipales* occupations a été d^éclaircif ce ^ 
y » de pla« oblëur dans THiftoirc , en 
mnt: U ▼eritable explication de tous les 
aaes difficiles à ehtcndre,. foit pour ( 
barbares» foit pour eftre les noms de i 
fes.dont*on a peu de connof fiance/ S 
compofè à cet effet des Gloflaires de 
moyenne & bsUIë Latinisé, & du Grec ai 
du moyen & dernier itee. Avec te fècoi 
on ne xtwtv^ plus de difficulté dans les 
Très où jufi}ue$ alors on penétroit le moinl 
ce iqu'il y avoit de plus obfcur eft dcvf^ 
le plus im^ligible j & on peut dire ^ 
Monfiefir du Gange a créé en quelque ftw^ 
la lumière où eftoieht les ténèbres. Perft^ 
ne n*at jamais donné plus d'application *! 
chercher un éclairciÛèment > & n*a.eapltti^ 
de&guKÏté pour le' trouver. Nous luy it» 
vonsTl'^iîtton de l'hiffoire de CinnanJW» 
celle des Annales de Zonare > la dercrip' 

tioa 



llm de Confiantiiiople , & des PamîUlr» hj^ 
|ttttbe$. Nous Igy de?4>n« roccirc4esCotti- 
toeauires a^mivabipes qu'il a faite fwe l'hif- 
tetre de Saint Lpuif « écrite par le -iSeiir de 
pBi'qvtUe^ La pofterité. aura ck h peine ^l 
itoire Qu^un feul homme ait eu. tant die 
sonqoiâapce de ce qu'il y avoit de plus car 
Ac à tous^ le» &vafi3i fi( que fk^rie ait pu 
W&re à tpus \cs trfivaux qu*il a laiffcï. U 
Nriiilloit à un ^rahd ' aiivrage qu'il afoit 
luitulé » Chrmicm PâfcMe^ five Aieirmdrmam^ 
lOrs qu'il fût attaqué de la maladie dont U 
^moiu, irfouflTit de longue» '& irueties 
vcmleurs dans le cours de -cette maladie» 
nns donner aucune marque d'infl^atâence^ & 
8 rejût Tavis qu'on loy dotlfia de^ Textrcmc 

e'Hl Bù il étoitt avec une eonflànce incroiya»» 
5. Il mourut le ^i^.Odlobrcn 688. âgé de 
fiwxante - dîx^» huit ans. . Il avait joui d'une 
f^nté fi heureufb pendant jtfoute & vie 9 qu'il 
^ paflà les cinâuaàte- cinq dernières fans au* 
9><>e atteinte cte maladie. De dix enfans 
<5u'il a en», il n'en irefte que trois, un gar* 
ptX' & deux filles. Le garçon eft Tréforier 
«e France à Poitiers, 'Ses mœurs étoient 
fort douces , & ion humeur érôit toujours é- 
plci aimant cordialement fes ^anvis^, & en 
^nt aimé de même* Monfieur "Colbcrt a- 
?oit pour luy beaucoup d'effitne, &- prenoit 
^ extfême plajfir à l'entretenir dans fa bi- 
th'othequc. Il avoic refblu de l*emplôyer à 
&rc un corps d'hiftoire dé Fraiâce, ce qui 
«Ibit à revoir ce que le favant' Mrfhfieur du 
Chefne en a deju fait imprimer « & à conti- 
nuer 
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nucr le même travail , fiiîvmnt le At 
Monfieiir dir CKcfiie. Les mefarcs 
toutes prtfcs jpour ce travail , lorfo 
iBOtt de ce M^niftre, qui aimoit tant ^' 
très, & ceux qui les cùltiveiit^ en -^ 
xecutioA. 



Qau(k Perrault y de PAcudmie Rejû 
des Sciences. 

CELUI dont jcvpis parler, cftoît telle 
ne pour les fcietlces» & partâcaUcren 
pour lc« beaux arts qu'il n'y en ^ 
preCque point qu'il ne pofTedât à un 
qui etonnoit ceux qui en faiioient une 
feflîon particulière ; fans néanmoins aroirj 
mais eu de maîtres qui les luy eufiènt ap 
Celuy où il pxrut; exceller davantage* [ 
qu'il fe jjrefcnta des occafions plus iayor 
de le faire éclater « ce fut TArchitcÉ 
MonfiieurCoiIbert ayant demandé des de/! 

Gur la façade du devant du Louvre à i 
\ nlus célèbres Architeftes de France j 
d'Italie I & ayant fait venir àParisleCa^a' 
Bernin» afin que ce grand homme' execi 
luy même ion delïèin, celuy de Monfici 
Perrault fut préféré à tous les autres 9 • & ^ 
fuite exccuté en U nuniere que noas 
voyons. Auffi peut-on dire que dans la fe 
le façade du devant du Louvre, il y a **) 
tant de beauté d* Architecture que dans f^ 
cun des édifices des Anciens. . 
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'Qoa&d on prefenta le defiein die ct\Xt £»• 
jade, il plat extrêmeinent 5 ce pcrifiiléj cet 
pmiques a^jeftueiix dont les a>Ionnet p6r« 

r(^ oes .Ac^itrayes de douae pieds de iQng 
din plafond carrez d*an pareille Urgeuc 
irprirent les yeux les plus aécoûtumes ans 
idles cbofes» .mais on crut que IVxecotioa 
» eftoit împoflible » & que ce deflèin étoit 
lias propre pour efire peint dans un u- 
Aeau^ parce que e'eâoit encore feulement 
Il , peinture qu'on en avoit vu de fèmbla- 
les, que pour fervir de modèle au frontif* 
(iice.dttA palais véritable. Il a néanmoins 
lAé exécuté entièrement fiins ,qu*une feule 
IBerre de ce large plafond tout plat & fuf* 
nidtt ça l'air le. fait démeotie^ C'eA fur 
llBs deÛèins que l'ObferTatoire a efté bafii; 
oiivrage . non - feulement fingidîer par fa 
IIQftruâipn dont la fimple & majeftueuiè 
Validité n'a point d'égale / mai^» qui pent 
ky (êiil fans le fecours d'aucun inftrument 
dç Matken^atique fervir par la forme que 
^ a été donnée » à la plupart des obfer« 
ration^ Aftionomiques^ C*eft anflt iur (es 
dtffeins que le grand modèle de l'Arc de 
Triompbe a été cooflruit & qu'une partie 
soafideraUe de ee même Arc a été bafii d'à* 
frés ce modèle. De fcrte qu'il a eu l'avan. 
t»ge d'avoir donné la forme aux trois plus 
^iu^ morceaux d^Arcbiteâure qu'il y aie ais 
Blonde. Monfieur Colbert qui aimoit beau* 
covq» PArchiteâkure voulant donner aux Ar« . 
chkeâes de France les moyens de s'yperfêc- 
tioimcri luy oirdonna de fiiire une nouvelle 

traduc* 



t4i . L$s^ Hmmm Mlufitii$ 

tfttdtiAkMi^ Je Vitvopv^^ où Yétk peat ivté 
a réuâl au 4^1il tk trax -^lui V'oût ps 
dflfh^ ce^travail^ parce -que- juiqa'à'lujt 
qat sVa font inetez eftdiént^ott. de^fa] 
qui nettoient pas tArchitirAes » M dèc .^ 
teâca 4iui'ti''ettdimt t>a«'favan|. Il avi 
ieux qaalifeï-t^ out^d' e^là une coniK 
ce fin^icre de toi^tes le& chofës i dotii 
le Vitruve»<{uiTiettrefit regarder en qr 
forte TArchifetture « comme la Seul 
la Peintapf» la Mi^quei le^ Machine^} 
tous tes autres arts qui en dépendettt. 
deilinoit en perfcéliort PArchiteâare» 
forte que le$ defièîns qu'il a faits de fà t 
& fur^ lefifuds toutes les planches d^ 
Vitruv€ ont été gravées ftnt encore t 
coup plus beaux t plus exaâs & plus 4 
que ces plaoches, quoy qu'elles ioieitt 
ne beauté extraordinaire. Il ^ eniùtte 
bregé du même Vitruve pour la e<immo< 
de ceux qui commencent à étudier l'Afc 
teâure. H a fait encore un livre &r 
bel art 9 intitulé» Ordwmémee àet cifkq éjfi 
iU etdmnet fiiw la methùif des Anciinfi où- 
donne les véritables j^roportions que A 
vent avoir le» cinq ordres d*ArchjteAil 
en s*éloignant également des extreaiitei;''( 
quelques -utia des Architectes les ont pd 
tées, & les rendant commenfurables tes' i 
nés aux autres fans aucune fraéfa'on dès pH 
ries du module» ce qui abrège infinimci 
rétude de r Architeaure. 

Quand rAcademie Royale des fcienci 
fut établie^ il fiit nommé des preouers po« 



în cft# &^pour y trarâillcr» pamniKcrettient 
îans ce qi|i rcgatdoit k Phyfiqiie, Ca été 
[ttr les difiëfton» (jur ô.ôt'étê'fkîlietf dans 
îctfc cdArç Acadçttie^^ oji'il t dî^fic le« 
Bcrooires pout'ïcrtir à nûftotre naturelle 
(^ ariniattîc, 4c(qttçh dnt cfté'imwmicz au 
icmnte tn l'année' i67p. &-dont il en reftc 
» imprimer np iècônd* vblùme qui • a été 
iSè à TAcadicntie apré^-fi mort pour le 
^oir araiit que de le mettre fôuj là preC 
t U a- aum- cotnpofc 4 voisines d^Ëflàî^ 
I Ph^^fique, dpnt lé PiibKe a témoigné cC 
k fiirl misfiiti 8c particuljéremçnt^dc Fa- 
pldâritc de nouvelles penlees qui. sV trou- 
ïBt. 11 trivailloit dans le temps qiril ell 

ribc malade à mcftfc en état' un' recueil 
divcrfes nclachmés de fîm inxrentîoti ton» 
^ flngul^res. H y en a* pouf clevet de 
tknds fardeaipc* oit il étite le frottement t 
bî eft* un ' des grandi otiftarks qui Te ren-- 
Wttteîit au irouvemifût, & ce qu'on nV 
Wt jamais etjpefé pî crrû poffibtc. Co^ 




qui eltoit la véritable grot 
bn, ce ri*eft pas , quç ftudicu^ i Q,gc & de 
jbfoiidb méditation comme il eftoit» il n'jt 
ît peut-eftc^ excelle amant & plus que 
kas aucune autre cohnoîfiatice , mais ceil 
ic dés qu'il* fut appelle à l'Aca.dcjpie des 
ïcnces, j1 ne Téxerja plus que pour (a fa- 
ille « pour fes amis & pour les pauvres., 
I mourut pour avoir affiné à la diiTeélion 
fn chameau » mort apparemment d'une 
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msiladie xomtmoÊki car toosceoz qui TJ 
tent pcrfenl J ce tut «i Jardin R^»]^J 

Elantcs que fe fit cette âîueâion ) eo V 
erent ouladei. 0é< qu'il fut mort Ui 
culte de. Mcdeçiiie àc Paris cwi connoîl 
fon mente é orloniiâ a fon Doyen è^ 
mander tén pprtrût à &t héritiers t &^ 
k Ta nût pucer P^urnU ceux «des Fe 
déf AkakiiSf dea tUolanâ & des Guena 
dont elle orne U iâtle de ks al 
Lé regiftre ^lii fait foy de cette dei 
tion pirle de \wf en ççtte ibrte. 
ti^vM. ênm. %&p%. JeptiU tjAtlU Al. CIÀ 
terràuli ai me Dêcmutm H. M. miffa âb ^ 
triffimù frâire iffim kr Jonê daté ScMéi 
if M t éMgnfM fait k$ ScboUs fiofirif St^ 
bus. Hii vh éUtt Deâtf hÊiiicus térk 
frb^ Sctoli w^firà iumek se fydu/ tneriil 
hfi éfpeUari. ' Véréa in hKem ab ee fi^m c 
fe 0fer4 PbJKfies $ ^mibuf nibii eji fiBiuSâ 
efqrèmiêMfi sâi veirefimliut* Vmuvium \ 
liée reddidie & iUufiravù. Mstheotatkâ 
ébfeif/éitétrum léUide ^ f$àuid% ArchiuA 
Mttjwéiqmè jfute imer céuaet dêi mfiri pri 
tijfimm vif et % fràfiéttuiffiùUis. Dum C41 
futrejèemii vifeers eurùlmr ind^Êat fcfutâ 
feàfelUf Èeiti qtukUm dura affdiur > 1^ 
ffivii erepÈUf eft. Slcut témi viré memoriê i 
deSef ^itrfififè i fie spui net Colleiàt 
ferpetus éffl débet ^ f^'Ji* ^^'^ ^7* ^^^^ 
FseuU. Med. PértL Ce qu'on peui din 
gênerai de M. Perrault, c'eft que s'il 
uouvé plttfienrs perlbnnc^ qui ont exo 
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^ ^ luy dana quelqucB-imt des Uleas 
H a pofle<les5 il ne s ea e& ncftt fca- 
imré dont le geme & la Capacité iè îokiiC 
Itodos toitt i la foia à tant de chofct difc- 
Vies. Il monmt le y* Oâobre 1688. âgé 



r75r ans. 



Français de Mcdberhe. 

ri£ Q*eft pas £ins raifoa que la yille de 
^Caen eft renommée pour le bel efi»rit» 
comme naturel en quelque forte a fes 
ibicans. Qiiand elle n^autoit pas donné' 
^iunDhrcpreïq«e infini d^hommea de kt* 
l^f) remarquables particulièrement par la 
Igflê & par la beauté de leur senie^ il luy 
pifoit dWe le berceau de M^berbç. pour 
iriter les louanges que l*on luy doni»e« Il 
^ttit en Tannée 11^55. Il étoit de Fan- 
Fone Maifon de Saint Aignan de.Malherbé 
^a porté fi long-temps les armes en An- 
l^^nre^ & qui s'y fendit beaucoup pluf 
^Pfiderablequ'aalieudefon origine; où elle 
Jcliut fi fort avec le temps , que le père de 
Wkerbe n*étoit qu'Aflefleur à Cacn. Le 
^c Malherbe fit fes éftudes dans cette 
jlle avec Jacques Davy du Perron depuis 
^imal* & Jean Bertaut depuis Evêque de 
Jf2.^ Us ont été tous trois d'exccUens Poe- 
p* Lé peTe de Malherbe s'étant fait Hu* 
f^ot fur la fin de fa vie » (on fils en eut 
^ fi iènfible déplaifir qu'il quitta le pais & 
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ie mit m lenricc de M* d'Angoulcfinc 
naturel de Henry fecphd, le fuivit en ' 
Tence dont il étoit Gouverneur , & d( 
va dans fa maifbn jufqu'aa jour 4]ue ce 
ce fut sÉflkffiné par AltôTiti en 1586. 

foufà la veuve d'un Confeiller fille 
refident de Provence, appellée Magddi 
de* Cârriolis dont*^il eut plufieurs enrani 
moururent tous avant luy. 

La réputation de Malherbe ~fe rcpa 
en peu de temps de tous cotez & alla 

Su'au Roy Henry IV, par les bons câ 
u Cardinal du Perron. Le Roy ayant 
mandé un jour à ce Cardinal s^il ne ai 
plus de vers, il luy répondit qu'il an 
quitté cet amufement depuis que Sa ftUj 
luy a voit fait l'honneur de l'employer è 
fe^ aflàires , & il ajouta qu'il ne falloir ■ 
que perfonne s'en meflaft après un ceifl 
Gentilhomme de Normandie habituées Pï 
vence nothmé Malherbe , qui avoit porté 
Poè'fie Françoife à un fi haut point de f 
feaiôn , qu'il n'étôit pas poffible d'en appi 
cher. Cependant Malherbe ne vint à, 
Cour que deux ou trois ans après, vers W 
née 1605. un peu avant que le Roy part 
pour remettre dans le devoir la rrovif^ 
de Limpzin. Sa Majefté luy* ayant otè 
né de faire des vers fur fon voyage , il ^ 
prefenta à fon retour des Stances qui luy 

auirent beaucoup de réputation , & àfi^^^ 
.oy fut fi conteiit qu'il commanda à M. « 
Bellegarde de luy donner ik maifini jufqrt 
ce qu'il l'euft fait mettre fur l'état de ft 
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onnaires. Ge âeîeneur lay doima fil 
s y un cbevAl & mille lirres.d'appoînte- 
M. de Raean .^ui étoit alors rage de 
ambre > fit an^itié avec Malherbe ^oi 
apprit à faire des vers 9 & cette amidé 
fr tpâjoùrs* La Reine IVIarie de Medicîs 
es le déceds d'Henry IV. donna cinq cens 
s de penfion à Malherbe. 
•Son talent principal dans la Pôeilç Fran- 
lîfe , confiftoit dans le tour ^qu'il donnoit 
vers^ que perfonne n'avoit connu araot 
que tous les Poè'teâ qui font . Tenus ea«- 
:> ont tâché d'imiter ^ mais où tréspeia 
: parvenus. U reforma en quelque façoA, 
: ia langue > en n^admet^mt plus le« 
écorches du Latin» ni les pbraurs touc« 
hs à la manière des Latins ou des Grecs i 
: qui a. défiguré la plâparj^ des ouvrages de 
te oui Font précédé I 3c' particuliéceâient 
RUT de Roniàrdf qtioy que^ce Foete cruâ' 
BBT donner par-& «ne grande beauté & une 
bjefié admirable» Ce n'eft pas que Mal*- 
nbe n'employaft plus volontiers les expre& 
ons Un peu anciennes 9 qu'il appelloit ics 
onnes amies 9 parce qu'il «'en étoit toil- 
^s bien trouvé, que les mots qui étoient 
KBcore un peu nouveaux , dont , il difbit 
fi'on ne pouvoit trop ie donner de garde « 

S ce que la plupart n>ourroient dés qu'ils 
ient nez; » mais il y a bien de la differen* 
gitre des mots anciens & des mots barbares 
Is qu^n peut appeller un 'grand nombre 
i^ceuxy.dont Ronlârd s'cft fcrvi, & la plù- 
^rtdcf autres Foëtes de ce temps-là. Le 
1. K 2 foiii 
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Jàia q«?^ eu Malherbe de s'abfttuif A^ 
(brtes d'e:<preffions que le lAtiiyais gw"^' 
regnoit. alors iîûfeit trouver tioblett j 
dies t a &it;dire i quel^ves-ims qa'A i 
pas fi grand Poète qu'il étoit bon ve 
teur» mais fi l'on examitie bien iè« r 
& te» Odes partictilieremeilt f qui 
toutes font des chefs- d'oÊuvres, on njf] 
vera jpas inoini de fotce t d'élievatioti &i 
tboutiaime que de jùftefTe, de douceuij 
d'harmonie. Il eft trray ôu^il s*en.faat b<| 
coup que tout ce ou'il a fait ibit d*une 
bonté oc que ce quSl a compilé étant y 
tft infiniment meittenr que ce oti'il a 
dims fil jameffi?) imis ceft rordinairel 
¥o(Jte8« dont le bonfefis eft la partie d 
fiante 4 comme elle Vefioit en celuy do 
parle» à la ditferencè de ceux qui n^ottt < 
de rimaginatioA» laquelle s'afibiblit {Âcfl 
toujours a^ec l'Âge. 

Qttoy qu'il en foîti la fiice de la Po 
changea entièrement quand il vint ait i 
de. il fut reconnu le maiftre dés qu'i 
xutf & tous ceux qui fe méfiaient del 
bel art n'avoient point de honte d'en i 
cevûit des lejons^ La plupart des i 
qui s'dblervent aujourdniuy pour la 
«verfificatlony ont été prifts dans iès tnt 
gesi dont les beaux endroits font eoc 
dans la bouche de tout le monde. - Péri' 
ne n'a jamais reccu plus de louangea dec 
de fa profèffion , & ne leur en a iï)oini d 
né I parce qu'il ne trouvoit prefque îricn ( 
répondift à l'idée qu'il s'étoit faite de Ta i 

ble 



t. 
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& grande Ppëfie, U «icompoTé 4Wcr« 

ic» de PrpCr ^ui auraient fii$ pour \t 

5 ilUiflre. Il a traduit k Tfaitté dra 

mofuts de Scnequc d*iu) fiyle qui ne faif 

%lt ^e tort à &o ôrigiiul» &)^ recueil 

Ffes Lcttrea peut fcrvir de modçlkr en c« 

tore d'écrire » mm le g<>aiid fcUt de ia 

ncfie a preique effacé tout le mérite de (k 

9&: Il mournt en Tafinée i^ij. âgé do 

Kante- treize ap^. , Sc^ ouvrages feront 

Aueur éiemeUeniieni: & à ^a franco & à 

i fieçle. 
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: Jern-i/fiôf Çmvk. Simt dit Jtahac , 

/le f Anémie JErmxMt. 



g^N peut difc que TEloqui^ncc doit à 
1 ^Mimfieur de fial^cU mefotecho&quis 
î* la Pocfie dçiit à Monficur de Malher- 
ft. Je veux dOire que ces deux'* heau^ an^ 
ilMit recea de cea deuT grands hpfp^s ua 
^^rtain noa)bre& une certaine harnu>uie.que 
l<m ne cpnnoi£&^t pmnt encore^ Oeflqit 
^ez pour de la profè aFant Mpn^ur de 
M^ac de n'eftre pas barbare » & les Or<a^ 
t^rscontens de faire entrer d^na refprit de 
-ceux qui les écoutoient ou qui liipient leurs 
f^uvrages» des choies où il y eud de la rai- 
«n & de refprit, ne fbugeoient prelque 
loiat à contenter les oreilles par où ces roc- 
^fi chofirs dévoient paâèr. Cependant le 
K 3 fuf- 
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fuffrage de TEntcndeinent & de la Volonté 

dépendent fore de celuy dea oreilles « & il 

eft mal tifé de plaire beaucoup aux uni ùafi^ 

avoir commencé par plaire aux autrei. IL 

de Bakac fi*appjiqua à donner du fon t de b 

cadence & cfe la force à fes paroles par iM 

arrangement & leur Situation » & il la fûtl 

heureufement qu'il y a plus de diftance & 

/ fa profc k celle de tous tes autres qui Ton 

; précède pour la douceur & la force de IW 

' monici qu^il n'y en a de cette mèmcpwft 

aux plus beaux vers des meilleurs Poètes. 

Quoy que peu d'Ecrivains ayent appro- 
ché de m. de Balzac dans cert€r particJf 
FEloqufcce qui n'eft pas alTeurcmcnt rnoim 
confiaerable que celle de Taâion & de b 
prononciation, en quoy Demofthcnc ftitt 
prefque confifter tout ce bd art t il eft ce»* j 
tain qu'il y en a eu encore moins qui Ti» j 

Ïent égalé dans la beauté des penfëes oç d*f 1 
e tour noble & majeftueux qu'il fàvoit Ici . 
donner. Tout devenoit or en paffant ptf ' 
fei mains. Quelques-uns luy ont reproch j 
d'ctretrop fort dans l'exagération > mais 1*8* 
loquence dans le genre dcmonftratif ne cot- 1 
fiflfe qu'à élever les chofes les plus baffcs » | 
à abbailTer les plus hautes ^ que s'il a pouS '• 
quelquefois nurperbole un peu trop loini 
ce n'a guère» efté que dans fes premières sfr I 
nées où l'on doit pardonner cet agrcsMj 
emportement à la jeune vigueur d'un ffisA 
ff^nie. Le premier livre qu'il f.t impfif^ 
fut un recueil de fes lettres écrites à '*' ' 



rentes perfonnes de toutes qualitez. Ce ^J 
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«•dl fut receu avec un applaudiflcment in- 
croyable; On n'avoit encore rien veu d'un 
ftlc fi élevé ni fi agréable, & on ne (âuroît 
^K combien il s'en fit d'éditions pour fa- 
<isfkire à Tempreflement du public. EUe« 
^ent auffi leurs cenfeurs en grand nom- 
ptc, elles croient trop belles pour en man- 

£cr. Celuy qui fe lignala davantage par 
Critiques fat le Père Goulu General des 
Seuillans. Ce favant homme tout plein de 
Rameur des anciens Auteurs, paffion ordi- 

Circ auxSavans, ne pouvant fouÔrir qu'un 
mmc qui tàchoit de s'élever au deflus de 
k noble fiffiplicité des Anciens, euft la repu- 
jljtion de bien écrire, & regardant comme 
b deflaut ce que tout le monde regardoit 
Imnie une grande beauté , fit tous (es et- 
«s pour décrier rElo(juence de NTonfieur 
'» Balzac. Il entreprit dé &ire voir que 
lit ce qu'il y avoit de bon dans les lettres 
t ce nouvel Auteur efioit pris des An- 
^s, & que ce qui eftoit de luy eftoit trés- 
lûeux. Il eft- vray qu'il vint à bout par 
k iàvoir de montrer que quantité de bon- 
s chofes qui eftôient dans les lettres dç 
Dnfieur dé Balzac, fe trouvoient dans le» 
cicns Au^^^^'s* ni*^* il ^^ fi* P*s voir que 
\ ttfieur de Balzac n'euft pas penfè de luy- 
■ me la plupart de ce qu'il fuppofoit a- 
îr elle dérobé, eftant comme impoffiblc 
] 'un homme puiffe rien dire qui n'-ait 
\ î dit par. un autre, & qu'on ne trouve- 
it quelque part, quand on a beaucoup de 
' ' hire. Il- ne montra point non plus qu« 

r K 4 «« 
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ce qui eftoit du fondt de TAuteur ( 
blâmoit ne valuft rien* à U refem 
quelques Iwperboles un peu trop pcKii 
comme je Tay déjà remarqué « & une 

Srande affe£lation d*eftre toûjoura font 
ans les endroits mêmes qui ne le dec 
doient pas^ a£Fe£lation qui afieuremeii 
Ticieufe» nuis oui doit être pardonDé< 
faveur de tout le rcfte. Ce recueil de 
très fut Aiivi de fix autres qui furent é| 
ment bien receus du Public malgré toul 
peine qu*on prenoit à les déccier. 

Il fit plufieurs petits ouvrages qui (i 
îoiprimez fous le titre d'Oeuvres dive 
tous excellcns en leur manière. Le 1 
^t & le Socrate Chreftien narurent t] 
& ^fin l'Ariftippe % qui ed fon chcf-( 
vrer'-A^e ftilc en eft plus pur 5c plus 
tié que celuy de tous {es autres ouvn 
fx, il contient une infinité de precepti 
iporale & de politique > qui ayant tou 
folidité qu'on trouve dans les livres 
fi'ont que ccUt ont encore un agrémen 
gulier dans la didlion & dans Tharmon: 
paroles. 

Balzac eft une petite terre en Ai 
moist dont il étoit Seigneur « & ou 
foît ion fejour ordinaire. Il êtoit de 
cademie Frinjcife > & quoy que Ça 
quentes indifpofitions & fon abfcnce 

8ue continuelle de Paris Payent pri' 
\ Jàtisfadion dV venir fouvcntt per 
cependant n'a plus fait d'honneur qi 
à cette illuftre Compagnie, il font 



qtù mt paru m Framx. 15^. 

È d'éloquence qui confifte en me me- 
le d'or de aoo. francs où & Louis eil 
pifHtiènté » & qui fe difiribue tous les demx 
Ék k jour de la fefie de ce Saint» dans nae' 
Pmce foleoinelle que rAcaicmie tient ce 
ir-là 9 où après avoir fût la Icâôrt de la 
ce d'éloquence qui a rempoité le prix ^ 
tle le donne à celuy qui en eft l'Auteur s'il 
' prcfent, ou à celuy qui fe ^refaite de fii 
t. Il mourut le z8. février 1^54. Sesou* 
Ages ont été imprimex depnis ù mort en 
ax volumes in iôlio avec une préface de 
Dofieur l'Abbé de Caflkgnes, très-belle» 
^n éloquente» & trés-digne d'eflre à leur 
%éc. Le Cardinal îic Ricbelieu l'a^ fort 
kué par des lettres de iâ nuûn poopre , ce 
fm des él<^es qui iiirpaflèffDnt toujours 
ttms les suitres» quand ce ne ièroit que par 
la feul nom de celuy qui les a écrits. 



Virgile a^mt voulu faire trouver un 
Poète dans les Champs Elifees , il l'a ' 
placé au milieu de fês plus grands He« 
^ f pour, fakv entendre que le talent de 
u f oëfie , qiiaod il eft dans un haut degré 
^ perfeâion > rend di^ne celuy oui le poi' 
ftJe de vivi« parmi les Princes & les Mo- 
ques , & fn^me dé marcher en quelque 
«MIC de pair a«ef eux. C'efl ce que nous 
K j avons 
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avons veu dans celuy dont je fais I^ 
Quoy qu'il fufl d'une OAiflance aflèi 
cure> n'eftant fils que d'un marchan 
vin , il a eu néanmoins Tavantase de ] 
toute ÛL vie» à la iàveur de utieaQ 
fon efprit & de ià poSfîe» dans le Gon 
ce & dans la familiarité de tout ce q 
avoit de plus grand & de phis élevé 
Cour. • 

Il cfl: vray que fbn génie eftoit ad 
ble f & que ce génie efloit le feul de fi 
pece. il fe trouvoit alors un slScz \ 
nombre d'hommes très* éloquens > ] 
avoit efté Seconde de plufieurs autres 
donner à nôtre langue l'élégance & ] 
jefté qui luy manquoient. Malherl 
quantité d'autres bons Poètes ayoient 
la Focfie à un degré de perfeâion bie 
fercnt de celuy où ils l'avoicnt tro 
mais cette Eloquence & cette Foëfi< 
toicnt point d'une autre efpcce <juc 
des Ancien^» & elles ne differoient 
elles que di^ plus ou du moins. . Il e 
\/' dans les carits de Voiture , foit en proj 
en vers u^ certaine naïveté & une fo: 
plaifànterie d'bonefte-homme » qui nV 
pas d'exemple « & dont toute 1 Antiqi 
plus polie ne fournit point de modèle 
talent admirable en luy-même , ayant 
re les grâces- de la nouveauté i luy i 
Veftime & l'amour de tout le monde. 
moindres cho£èa devenoient précieul 
paiïànt par fes mains. Les proverbes 
mesi qui en noflire langue avUiflènt pj 



qui ont paru en Frana. 15^ 

Jours le difcours) donnoicnt aux fiena 

prix 8c de Tagrément , quand il avoit 
loion de les mettre en œuvre. Ce fut 
tt rhoftel de Rambouillet , alors le re- 
t ordinaire de ce qu'il y avoit de plua 
tnx Elprits» que fon mente flatta d**« 
td. MONSIEUR, Duc d'Orléans» 
re unique du Roy le voulut avoir aupm 

fa peribnne 1 & n y fiit en qualité de fen 
arodufleur des Ambafiàdeurs, & de MaiC- 
*• des Cérémonies , Ciiarge unique dans la 
àfbn de Monfieur, qu'il exerça juiqu'à A 
srt« & dont il s'acquitta prfaitement» 
ifffdant tduB les talens & toutes les lan- 
et neceflaires pour cet employ. MON» 
lÊUR l'envoya en Eipagne pour quel- 
es affaires, dV)ik il paftà en Afirique par 
riofité feulement , comme on le voit dans 
I Lettres. Il fut fort eftimé à Madrid, 
i il compoià des vers £(bagnols que tout. 

inonde creut eftre de Lopé de ^^fi^it 
it la diâion en elloit pure & naturelle, 
î Comte Duc d'Olivarez premier MiniOre 

Favori du Roy d'Einagne prenoit plaiGr 
'entretenir avec luy , « le pria mefi ne de 
refcrire quand il kroit de retour en Fran- 
II fit deux voyages 4 Rome* & fut 
royé à Florence porter la nouvelle de la 
illance du Roy. Il eut une Charge de 
liftre d'Hoièel de Sa Majeftc, & Mon* 
ir le Comte d'Avaux Sur*Intendant Aes 
lances le fit fon Commis > feulement pour 
toucher les api>ointemens fans en f^ire la 
lâion. II feroit mort riche fans la pxÇ- 

uon 



ûùn qtt'il a^oit pour le {eu » ou il . 
Ifoo. ptftoles «n uM feieée. Mirafie 
Prince des le tem»s isefflEie qu*il Wki 
encore que PttP d'Ângui^n ThoBora i 
Uenveiliance. L*iqE>proche de ce jeiwi^l 
ras ne icmt m» pèa à Uy élever Vé 
& le defir qu^il eut de plaire à un 9 
«ttflS jîn & auûi délicat, eA peut»eftfe(^ 
des candies principales de Pexc&llence de j 
ouvrages. On le peut voir dana VEfii 
en vers qu'il écrit à ce jeune Prince au I 
tour de k% conqaeftes d Allemagne. (? 
une pièce .où Ton ne ^auroit dire qai < 
mine le ^us eu de relpriCf oif de Taf 
ment» ou de la ibliditéi jamiiis le gravej 
k (èrienx n'ont eflé tempères par une 1 
lerje plus délicate & p*u$ ingenieuie. 1 
qu^il a'eufl jimaie rien &it itapriceer* ili 
toit en gtande réputation non-ièuleiocatl 
^rancr; mais encore dans les paya étr 
gers % & l* Académie dos Humonftes de 
me loy envoya des lettres d'Acad^ mie 
Ses ouvrages ont efté publie» âpres Ta me 
en un lèm volume qui fut receu avec f " 
d*approKation> qu'il fallut en faire deax < 
ttons en fix mois. Sa profè eft ce qu'il y I 
ds d'us ckaftié & de plus exa£b, elle a iii 
air de galanterie qui ne fe trouve point w 
leurs» les vers ont une variété admirable ft 
îe ne i^iy quoy d'original qui plaift à to^ 
le monde» oc qur ne paroit jamais plos iiti»i 
mitable que lors qu'on sVffbrce de l'imit^^ 
C'eft luy qui a renouvelle l'uTage du i^ 
deau » o4 U a rèuffl MrSûtement; Il ^^ 

de 



BAcadffUûc Franjoircf Sien ftiMt ttit de» 
19 gMnds emcflicns. Il naquit à Amiens 
im élevé à Paris ^ où il moorttt en 1548, 
ide 50. ans. 
t'A eut des admirsjteurs , il eut auifi êc9 « 

riens de (a gloire 1 qui taCrherent de U { 

Hir d'anc manière bien particulière, jMiif- j 

je €*eftoit en le looam. Us ne louoient ' 

i n'admtroient que deux ou trois de fcs 
ittresn rune> par exemple, où une Carpe 
«n Brochet font un dialogue ^ l'autre» 
i il looë une Abbeflè de ne pas laiflèr al- 
I k Chat au firomage, voulant infinuer 
tr là qu'il n'avoit excrtlé que dans des ka* 
ptcllts. Monfieur Coftar qui fi^ntit bien U ^ . 
Wice de ces loitanges , prit plaifir à en faî- 
c voir fartificé , irramafla ce qu'il y a de 
fca fort, de plus noble , & de plus pathé- 
tique dans toutes fcs Lettres, & fit un tilTu 
* Ton Voit briller Une éloquence qui char- 
*^ 8c qui enlevé. Qnoy 4u*on ait leu plu- 
fem fois ces belles choies dans les endroits 
tà elles font placées, il .n*eft pas croyable 
tOAbien on en eft ébloui , quand on les 
Nt toutes enfembte. Il parut après la mort 
*|e Pompe fîinebre faite piar Sarrafin , où ^ 
b moeurs & ia vie ibnt décrites fort inge- 
lerfcment. Cette pièce eft admirable & 
rut-eftre h feule en fon genre. Elle ne 
lit pas fenkment honneur à celuy pour 
i elle eft faite, parce* qu'elle le loue ^ 
»'cUe eft excellente , maii parce que c'eft 
c luy & du gottft qu'il infpir^ aux habilrs 
^M ds fon iieck qu'elle tACct principale- 



i^ , Les Bmms Uh^er 

ineot la delicatdSb & le tour qu'on y i 
re* Ses ouvrages font «n tome de' 
très avec plufieurs Foè'fies enfiiite 9 \ 
commencement d*un Roman intitalé»! 



, yeanFrai^Sarrafin. 

JEsm Trsncoix SarréUm natif de 
fils d*uto Treforier de France delà 
ville a eflé un des plus beaux 
Sour lès belles lettres, des plus {aciï 
eb plus uhiverfels qu'on ayt veus il 
long-temps. Ferfbnne nV e{té plus gai" 
plus agréable, ni plus enjoué dans u < 
verfation. U plaifbit aux Dames, aux 3 
de lettres» aux gens de Cour, aux plusl 
biles & aux moins éclairez, il eftoit to 
purs adinirable^ foit qu'il felluft tenir j 
place dans une converfation réglée & 
rieufe, (bit qu^il falluft parmi des perfoo* 
tout-à-fiût amies & familières s^emportc 
ces innocentes débauches d'efprit oc à ( 
fages folies, où les difcours concertes < 
dent quelquefois la nlàce aux caprices 
aux boutades de la roeite, & où prcfqi 
tout eft de failbn hormis la raifon fierc < 
fèvere. 

Sa manière d'efciîre & de compofèr fa 
ble tenir comme le milieu pour U nrole ri 
tre Balzac & Voiture , & pour les vrrsj 
entre Voiture & Malherbe. Par-la on 



Ctrl tm foru en Prancél i ^^9 

id pas le mettre» ni au deflîis tii| au 

s de ceux à qui on le compare 9 mais 

[uer feulement le jugement que plufieurs 

mnes ont fiiit de la manière d efctire » 

a profe & en vers* Sa proie n*a pis 

ôur fi élevé que celle de Balsac^ & elle 

defeend pas auili tant dans le naïf & le 

iànt, que celle de Voiture 5 qui ne dé- 

^c pas d*employer les proverbes d'une 

ifiiere à la vérité qui ks rend quelquefois 

Isprécietix i & plus agréables que le9 ex- 

effions les plus polies & les j)lus relevées. 

^en efl de mefme de fa Poefie qui ne le 

iàd pas fur un ton aufli fier & aum per^nt 

^ les Odes de Malherbe , & qui en mef- 

temps ne fc joue pas aufli familièrement 

iâ matière qu*a fiiit Vpitûre , fi ce n*eft . 

i« quelques poëfies qu'il a faites exprés 

>ttr fe divertir » comme celles des Bouts-rimés 

' quelques autres. 

» Dans ce milieu qu'il a «tenu 9 il a feit 

toir qu*il eftoit se pour tous les genres d'é* 

Crirc. Ses ouvrages font prefque tous dîf- 

fetens les uns des autres , & il fêmble qu'il 

tf ayt eu deflein que de dteiner des échan- 

tuions de toutes fortes de ftîles pour mon- 

'<Kt(|a'il excelloit en tous également. Sa 

'relation du fiége de Dunkerque iiut voir à 

^^uel point il poflêdoit l'art de bien narrer. 

Sa confpiration de Walftein montre com- 

bien il auroit efté capable non feulement 

d'écrire la vie ^ts grands hommes & d'rti 

^^e des images vivantes > mais d'écrire un 

^ips dlliftoire s aVAB* &it voir dans cet 

effay 



eCTay qn^ilpoâçdoît. toutes les qualités 
^and Hiftorien. La vie de Pampouii 
tjcus qu^l a traduite du Latin de Cor 
Nepos Élit voir combien il auroit ex* 
écrire dea vies. Le dialogue fur k 
tien » s'il faut quNui jeune homme 
moureux $ montre qu'il a voit bciucouj 
rudition 9 & qu'il ti'ignorott aucunes 
xie£^8 du dialogue. Ses poches ne fi^i 
moins de difiEerente efoecc. L'Ode i 
intitulée, Callioppe« e(l de U plus haï 
de la plus noble poefie , le deflVin en 
ingénieux » ayant trouvé moyen en ol 
brant .1» viâoire que Moniteur k Â 
ce remporta à là bataille de Lens , j 
parler de toutes lès autres canqueRes f 
feint avoir e^ ciselé^fs ftir la cuiraQc àL 

frand FrincCé II a laiiTe les fragmens A 
b^me horoique» qui ont toute la besiutc i 
plue excellens Poèmes. Pour ce qui eli i 
poefies amoureulès ôu gaUntes» ilne$e{l]i 
contenté d'imiter les Anciens dan» \ 
qu'ilsaat de meilleur s il y a joint une gali 
terie qu'il ont ignorée i & dont luy & \ 
ture (bot en quelque forte les preiniereâl 
vendeurs. De ce genre eft le Poème d^ 
Souris •4çiatl*inventio^ & U dehcateAc n'A 
point de nuniele» & n'ont eu juTciu tcy qf 
fort peu de copies qui approcHaâVnt àt 
beauté de leur original. 

Pour iire jpleinemeikt convaincu deU 
eOcndue deione&ritqui eAoit propre i 
fansqo'onait peu Ipvoir ca quoy il eicrll 
davantage» il ne toat que Urc la Poffipc 

0' 



f^mpàn^M pYàiice. , iBi 

qu'il fit pottrVàtfuf^y A y a de kfit^ 
: digpê du fieçle d'Aiigi{ftCf du ▼idUcFfam* 

j teUe/rnçiitdatifilcgeBae des fieclespaflèzi 
fon crok irole li&titHettretrahipbrtéen ces 
Sfiips-là & du f*ran$oîs 1^ plus poli qui fe 
Irle prefentemeiitf du {.atin^de rEfoa^nol 
tdË Vltsiien^ vers âc prqfei de laJtfliont 
î la poçiie;. de U plaii^ntcrie ^ le tout fi 
.KeUentf <m*ilj[êroit màlaiiedetrouvelrrieii 
tmoîllear dans tous ces genres « &de fiileé 
; d'ouvrages. . » 

Je ne . uurois tn'eçppi&ch« de dire icj 
four marquer la faciUté de foii eQMrit t ce 
qu'il fit un jour dans un voyage où il ac 

3)mpiignoit Monfîeur le f rince de Conty^ 
ont 11 eftoit Secrétaire & fort aimé. Ce; 
tmtt en voyageant retevoît des harangues 
^eiqiK par tout ou il paflàit; Le À&ire 
It les Echevins d'une ville l'attendirent fîir 
^n paâftge ^ & luy firent leué> harangue à 
iU portière de ibn carrofle 9 le liarangueur 
demeura court à U féconde période fàhspou^ 
▼oir retrouver, la fuite de fon difcbilrSi quel- 
goc efiîjrt qu'il fift pour en venir à bout. 
wrafiniSiûta àuffl«>tolt diérl^autre pbrtiéreeii 
m t & ayant iaâk promptement le toup du 
^^r9lè> fe jdignit au Karaiigueiir & pottrfui« 
▼it h harangue en la nianiere à peii préâ 
Qu'elle devoit efttt cdnceùe , y mellant des 
touaoges fi plaifatite^ & fi ridicules » quoy 
qtietrës.fericttfes en apparence > que ce Prin- 
ce ne pouvoit s'empêcher d'éclater de rirej 
^<mi fitt de plvs pl^iiiànt » c'eftqueleMai*. 



ion maître » pour scitre mcie a uni 
qui luy avoir dcpleu. Il n*a jamais 
primer aucun de ies ouvrages » &• ne 
rions rien de luy « fi MonueurMenag 
pris foin de l'édition que nous en 
MonHeur Pelliflbn en a fait la prefec 
ce des plus éloquentes oue nous ayc 
très -digne de toutes celles dont elle 
loge. 



Tierre Corneille ^ de FAcaà 
- Françoife. 

■^I fept villes fe Ibnt rendues celeb 
Ravoir pu prétendre chacune d'eft 



qui ûM paru en France] t tf j. 

dus les Poètes anciens » puis que plu* 
' perfonnes très - fagca^. n'ont pas tcfiçé 
FaLfc avant moy. iTout P^rû a. vcu 
Sinet de pierres de rapport fiiit à Flo- 
& dont on avoit fait prefentau.Car-; 
Uazarin ï où entre les divers ornemeas 
il cià. enrichi , on a voit n^is au^ qua- 
l^ins » les mci^UiUes ou portraits de» 
pre plus grands Poètes qui ayent janciais 
■ dans le monde j fa voir > Hoqiere i Vir* 
L le TalTe , 6c Corneille* Op ne peut 
Tfoire qu'il entrait de la fla.tterie diins c^ , 
) & qu'il n'ait elle fait par la voix pu- 
non feulement de la France,, inqfis 4e 
Ik nncme , affc£ avare de pareils élqge^ 
Eefpece d'honneur n'ell pas ordinaire » & 
Se gens en ont joiiy , comme Monfieuv 
^ Ile pendant leur vie. . 
s^appliqua quelt|ue tems à ïa Jurifpru- 
J:c, & achepta U Charge d'Avocat Gé- 
!»1 de la table de marbre à Roûeii^^ maia^ 
grand talent qu'il a voit pour la poëfle 
fouffrit pas qu*il en fit long > temps 1*. 
bndicn. Il vînt à Faris pour y faire joîier 
^t pièces de Théâtre qu'il a>voit compo- 
cs. Dans ce temps Mairet autre Poctc 
l'iin merite^diltiingué, avoit fait reprefenter 
ft»f Pailorale qu'on appelloit la Sylvie jla- 
|uclle avoit receu des applaudiffemens in-. 
Èrojablcs , quoy - que la pièce fut afitèz de- 
Itmeufe, mais" on en eftoit charmé, parce 
ijl'dle veiKïir enfuite des Tragédies de Gar- 
||î £c de Hardy, dont le langage ne te- 
" L. 2 noit 



rent-euc8 ae pruit loriqncucs p 
piir le degré d'excellence qu'elles 
au defTus de cette Paftorale» Lft ] 
fiit Melite. qui eut un fuccés extraoi 
& qui fut fui vie de fept stutreaj « 
queues il donna le Cidi les Horac 
na » Pdieufte , la Mort de Poni] 
Menteur « Rhodogune « Heracliui 
Sanche d'Arragon^ & Nicomede» p 
parurent d'une fi grande beauté 
trouva que Corneille s'étoit eflerc 
dernières pièces autant au deflus 
mcme, qu il &*étoit élevé au deffi» 
très Poètes pir les premiers ouirrag 
Per(bhnc n'a jamais eu plus de 
de génie pour le Théâtre, fbit 
carailéres extraordinaires & bien 
qu'il donne à tous fes perfbnnaj 
pour les (cntimens qu'il leur fait \ 



tfîl y ajoûtoit. Il feroit mal-aife d'^x- 
"" ' les appUudiffVmens que fes ouvrages 
it. La moitié rfu temps qu*on don- 
fin fpt^étacle s'emplovoit en des excla- 
ûns qui ic faifoîcîit <îe temps en temps 
jhis beaux endroits > & lorfque par/ha- 
Wil paroiflbit luy-tBème for le Théâtre, 
^cc cftant finie, les^ exclamations fedou- 
ïit> & ne fiaiffbient point qu'il ne fe 
retiré,, ne pouvjLnt^lus foûtenir le J)oid$ 
ant de gloire. Ce ne fut pas feulement 
r Paris & à la Cour que fés ouvrages fa- 
^applaudis , ce fut par toute la France & 
TOiitc l'Europe ^ & commre il n'y a point 
r3e nation qui n'ait defiré prendre part au 
mfir qu'ils donnoient, il n'yapoint euaufli 
pkngue dans lac^uelle ils n'ayent efté tra- 
«ti. Si le François eft devenu le langage 
t tous les honn-'fltfi ^en« de l'Europe t la 
^ance n'en clt pas feulement redevable à la 
loire du Prince que le Ciel luy a 'dont^e % 
iWis au deiir q Liront eu tous les; peuples de 
teiifter les beaurex des -pièces de ce grand 
we dans leur hngue hatufelle. Il laiflà 
JeÇofer le Théâtre quelque lemps après a- 
^oir donné les picccs que j'ay nommées, & 
il s*appliqua à tndaire eh vers l'Imitation 
dt J E S U S C H RIS T. Cet ouvraî^e 
Jonc les chapitres font preftjue tous diffe- 
tens pour la mcfure des vers, miis où le 
même génie fe remarque toujours, eft, une 
des plus belles choies que nous ayons, en ce 

*'"• • L ,. Il 



1 ^6 Lfs Hommes flftiftret 

Il (embloit avoir renonce aux pîcces 

matîqucs> & félon toutes les appaçcnccii 

alloit cmpipyer le rcftc de fes jours à i 

oi^vra^es de pictp, car nul de ceux qaic 

travaillé pour le Théâtre» n'a eudesn "^ 

plus pures ni plus régulières ^ fi des ^ . 

nés coqftituées dans des poftesi ouil( 

pref^ue impoffible de leur rien rcfufcrita 

l'avoient engage à s'y remettre. . Il fit (X^ 

dipe , lequel, quoy qu'inférieur à^ bcauMj 

de fes autres ouvrages» eut encore lei.^f 

9ies applaudîffemens » & qui peut cftrcj 

gardé , fi Ton en croit des Juges éq* 

pies» comme aufli parii^it que l^dipej 

Sophocle, le chef*d*œuvre de ce fftf 

Poète. Il çomppfa enfuite plufieuwpcj 

de Théâtre que quelques-uns ontpretew 

fe reflcntir un peu de fa viellefle j a* 

d'autrep affeurpnt que fi çUea n'ont p** 

autant de fuccés que celles qi)i les oifc prt 

cédées» cela vient principalement de ce qrf 

n'y a pas méfié beaucoup d'amour » paiw 

qui touche davantage les fpeaîiteurs J* 

jourd'huy que l'horreur & la pitié. Dî' 

joutent que (corneille avait retranche ai 

tant qu'il avoît pu cette paflîon de ces d< 

niers ouvrages pour s'ettre convaincu at 

le tems qu'elle eftoit en quelque forte inc 

gne du Cothurne , & qu elle aviliflôit pr 

que toujours les pièces où elle domino 

ientiment conforme à celuy des meillei 

poètes de l'Antiquité qui peu fquvent c 

inis l'amour dans leurs grandes Tragedi 
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I moarot le premier j/our <f oâobcc 1684, 



r ' J^^^ - Baptijfe Toquelin de * 
LMaliere. 

ikyrOLIERE naquît avec une telle itiî' 

J^^clinatfoo pour la Comédie qu*il ne fut 

' pas poflSbie de Tcmpêcher de fe faire 

Comédien. A peine c'ut-il achevé fes étxx^ 

«eSf où il réuflit par^iteièent , qu'il; fe joi- 

giît avec plufîeurs jeunes gens de fon âge 

& de Ibn gouftf & prit la refolution Se for- 

«ïer une trouppé de Comédiens pour aller 

«ans les Provmces jouer la Comédie* Son 

|cre Bon BpurgecHs de Paris & Tapiffier du 

S.oy, fâché du party que ion FiU ayoit pris, 

•^ fit folliciter par tout ce qu*il avoit d'amis 

de quitter cette penfèe, promettant s'ilvou- 

loit revenir chez luy,,de luy acheter une 

charge telle qu'il la fouhaiteroit 5 pourvu 

«lu'eUe'rfcxcedaft pas fes forces, «i les 

prières , ni les remontrances de fes amis foû- 

tenue» de ce» promefles ne purent rien fur 

*t)a cforit. Ce bon père luy envoya enfuitc 

fc maître chez <jui il l'avoit mis en pertfion 

Codant les premières années de fes études > 

^fperant que par Pautorité que ce maître a- 

voit ciie fur luy pendant ce temps-là , il 

potttroit le ramener à fon devoir 3 mais bien 

L 4 loin 
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loin que te maître luy perfuacUil de o 
la profeilîon de Comeilien » le jeune A 
rc luy perfuada d'cmbraflèr la même 
fcflîon , & d'être le Dofteur de leur ( 
dit-, luy ayant reprelentc que le pc 
lUtin c]u'il Givaic le rcndrolt capable 
bien faire le perfunniase » & que I 
qu'ils meneroirnt) fcroit bien plus ag 
que celle d'un homme qui tient dci 
uonnaires. 

Sa trouppe étant formée il alla j( 
Roîîent & delà à Lyon» où avant i 
Prince de Conr^-, qui jçune alors i 
encore dans les {entimens de pieté ni 
porté à écrire il folidement 8c fi en; 
nemcnt contre la Comédie « les prit p 
Comédiens & leur donna des appointi 
De là ils vinrent à Paris, où ils jo 
de\^nt le Roy & toute la (]our. 
vray que la trouppe ne réufTit pas 
première fois: mais MoHcre fit un c 
ment au Roy» (î rpirituci, û dclica 
bien tournée & joua Ci bien fon rool 
la petite Comédie: qu'il donna enfuitc 
grande» qu'il emporta tous les fiiflfrag 
obtint la permifTion de joiiT à Paris, 
tisfil fort le public fîir lout p.ir les pit 
fa compofïtion , <|'i! cfaiu iVnn î»'-ni 
nouveau attirerait une graii'.Ie afllue 
fpeflateurs. 

Jufques-la il y avoit ru de VrC^Mit t 
plai fan teric dans nds Corne iits , ma 
ajulla une ;çrandc naïvctt* avec des 
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'cs des mœurs de Ion fieclet & des ci- 
*ca fi bien marjqucz 1 que les rrprefirnta- 
(embloienr moins être lies Comédies que 
•itê même « chocun s*y reconnoiilbic & 
e fon voifin % dont on dl plus aflè de 
les défauts que les fiens propres. On 
t un plaifir fingulîer, & même on peut 

ittVUes furent d'une grande utilité pour 
les gens. 

>1iere avoit remarqué que les François 
nt deux défauts bienconfidérables; l un* 
>refque tous les jeunes gens avoient du 
It pour U prpfeilion de leurs pères» & 
<eux qui n*ètoient queBourfltois vou- 
c vivre en Gentils- hommes & ne rien 
\ ce qui ne manoue point de ten ruiner 
Il de temps; Kt l'autre « riueles femmes 
nt une viglente inclination à devenir 1 
I moins à paroitrc fkvantes 1 ee qui ne 
irde point avec reijprit du ménage ifi 
làire pour confirrvcr^ le bien dans les 
Iles. Il s'attacha à jetter du ridicule 
'S deux vices, ce qui a eu un eftctbeau- 
au dc-U de tout ce qu'on pouvoit en 
er. Il compoia deux pièces contre le 
ier deccs defôrdresi dont l'une elè in* 
e: Le Bsur^mi Gcnfélhêmw^t Ik Tau* 
JL# Mar^uit dû i^uiéTccéygnéc^ Il y a 
*ence auc les jeunrs gen.s cnprofiicrcnr, 
oins s apperceut-on «jue les airs (iutri*% 
svalier qu'ils fe clonnoii*nr,diminuerc*nr 
r d'œil. (Contre le défaut nui rep^anli: 
mmcs ilfirauili Ac\x^^ (JonK'ilicsj 1/unc 



u «c/our, ni a u viue» ex mêmes ac 
tempi>là elles ont été plus en garde 
U refNiCation de fàvantes & de prec 
que contre celle de galantes & de 
glées. 

11 fit auffi deux Comédies contre lei 
crites..& les faux.devou> favoir* b 
de Pierte^ pièce imitée fur celle des., 
du même nomt & le Tartuffe de (on 
tîon. Cette pièce luy fit des aflFaire 
ce qu*ofi en iàifoit des applications 
pertonnes de grande confideration » i 
parce qu'on prétendit que la vertu & 
ce en cette matière fe prenant aifëme 
pour l'autre t le ridicule tomboit /prt 
gaiement iur tous les deux, & donn 
de fe mocquer des perfonnes de piei 
leurs remontrances. Cependant apréi 
ques obftacles qui furent levés auffi- 



fiA tie iè contint pas dans les -bornes da 
KViveir ^e U Comédies car au lieu de ie 
lOfitenter de blâmer les mauvais Médecins» 
1 attaqua la Médecine en elle-même» la 
ttitta de (cience frivole» & poËi pour pria- 
it <|u*il e& ridiciile À «n homiBe de too- 
4a en guérir un autre. La Comédie s'eft 
K#)urs lâocquce des Rodomons & de leurs 
Nmomontades $ mais jamais elle n'a raillé» 
n les vrais btav^s^ ni la vraye bravoure) 
Bile s*eft réjouie des pedans & de la pedaû* 
terie, mais elle n'a jamais blâmé» ni tes ^ 
'UB) ni les fciences. Suivant cette règle il 
^t pu trop maltraiter les Charlatans & les 
igiK)raos Médecins» mais il devoit en de- 
nKsrer4à & ne pas toui^er en ridicule lev 
hons lyledecins^ que FEcriture même noua 
^joint d'honorer. ^ Quoy qu'il enfoit>dc- 
^s les anciefi^ Foëtes Grecs & Latins qu'il 
a épln & peut-efire furpaflèz dans le Co^ 
n&iqae» aucun autre n'a eu tant de talent ni 
^e réputation. 

• U moumt le 13. Février de l'année 1^73. 
igc de 52. ou 53. ans. U a ramaâe en luy 
kqI tous les talens necefiàires à un Comé- 
dien. U a été fi excellent Afteur pour le 
Comiqtte» quoy que très -médiocre pour le y^ 
fcieux» qu'il n'a peu être imité que trés- 
imparfaitement par ceux qui ont }oué fon 
ropUe après fa mort. Il a auifi entendu 
admirablement les habits des Adleurs en leur 
donnant leur véritable caraâere » & il a eu 
encore le don de leur diftribuer fi bien les 

per- 



MOnCcur QUlNAULTcft. 
ces génies heureux qui réuflil 
eout ce qu'ils entreprennent . 
«yant recen de la nature une idée 
,,«rcs. vive & trcs-diftinâe , y co 
avec facilité tout ce qu'ils font 9 fou 
me fans le fècours des maiflre^ & 
ccptcs. Au fortir de fès eftudes i 
qua à la Poëiîe 9 pour laquelle il ave 
lent extraordinaire 9^ & compofa dés 

auinze ans des Comédies très -a 
>an« le même temps il fe mit chez 
tsLt au Confcil pour apprendre les 
où bien-toit il fe rendit habile. 
Je ne puis m'erapecher de rapp 



^^ devant revenir que fort tard 9 Mon- 
car Quinault propoMi an Gentilhomme du 
* mener k la' Comédie en attendant , 5c de 
f bien placer fur le Théâtre. A peine y 
inrent-ils que tout ce qu'il y avoit de gens 
C la plus haute qualité vinrent embraflet 
Ronfieur QpJ'na'*'^ 5c le féliciter fur la beau- 
é de fa pièce qu'ils vcnoicnt voir reprclèn- 
» > à ce qu'ils difoient , pour la troifiémc 
m quatrième fois. Le Gentilhomme efton- 
té de ce qu'il entendoit > le fut encore da- 
vantage ouand on joîia la Comédie « où le 
>artcrrc 5c les loges retenti Soient fans cefle 
it% applaiidiflemeos qu'on y donnoit. <^eU 
ÇK grande que ftft la furprife i sile fut en- 
tore toute autre > lors ou'eftant chez foi\ 
Rapporteur, il entendit Monfîeur Quinaulf 
itty expliquer fon iffaire > non feulement a- 
yec une netteté incroyable , ihais avec des 
ftifons cpi en faifoieht voir la iufticc avec 
^nt dVvidence , qu'il ne douta plus d^ gain 
dctcàUfe. ' 

Les Comédies de Monfieur Quiftault fui 
^t pendant dix ou douze ans les délices de 
Paris & de toute la F^rance 1 quoy que les 
tonnoiflèurs de profeffion prétendiffent qu'il 
^cn avoit aucune où les règles fuflèntbien 
obfçryées : imagination toute pure & qui 
^'avoit point d'autre, fondement que la fàuf^ 
fe prévention où ils eftoient > qu'un jeune 
homme quiVavoit pas eftudîé à fond la 
Poétique d'Ariftote, nepouvoit faire de bon- 
nes pièces de Théâtre. Les Opéra eftant ve- 
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nas à la mode en France » Mopfieii 
naiilt en fit de trés>exceUens,nui8 qi 
rent pas d'abord ks applaudiâlèmer 
bornes qu'ils ont receus depuis. Oi 
tnefine d^en dcigoufter Monueur de 
mais cet exceUem homme a voit trojpd 
& trop de fens 9 pour ne pas voir qu i 
impomble de faire des vers plus beaus 
doux & plus propres à faire parôiftre 
fique. Ce qui le charmoit encore d« 

Î;e t c'eft que Monfieur Quinault avoi 
ent de £ûre des paroles iur les aif s di 
dont il embelli£[bit fes Opéra, qui y 
noient aoflî l»en & fouvent mieux c]u 
les âvmen^efté compofees les premiei 
Le R'Oy* ayant voulu donner à I2 
le divertifleàient des Opéra > ne voulu 
prendre d'autre Auteur que Monfîeu 
nanlt , qui continua à faire encore d 
belles choies 9 animé qu'il eftoit de 
neur de travailler pour Sa Majeflé 
pièces commencèrent alors à prendre 
lus* & à fe faire eftimer de tout le r 
Mais quand il fut mort , & que dive 
teUrs quoy que très habiles eurent fà 
qu'ils ne pouvoient. atteindre au liisfi 
gré de perfeâion9 il n'eft pas icroy 
quel point fa réputation s'augmenti 
ne s'ell pas contenté de dire qu'il efl 
Poète excellent dans le Lyrique duT 
& que p^rfonne» ni des Anciens» 
Modernes ne l'avoit égalé dans cette 
de FoéJîe^ » on a eflé julqu'à dire» 
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Bï^tout d'une voix, qu'il n*cn- vicndroit 
iC9t.cflre jamais un autre qui Tégalaft. H 
i l^t encore beaucoup d'autres Poëâes d'un 
^c genre qui ont efté fort eftiméest & 

r marquent l'abondance & la iklicatefife 
fon cfprit. D&,ce nombre çft k deC- 
^tion de la maifon d^ Seaux de Mon- 
ijMT Colbeftj petit Poème des plus inge- 
ieux & des plus agréables qui fe Ibient 
iuts de ce temps - cy. La harangue qu'il 
rtnonja en entrait dans TAcademie & 
kux autres qu'il fit au Ro| fur fes cori- 
pcflesàla teffe de cette Compagnie ont fait 
roâr au*iln'eûoit pas moins bon Urateur que 
»n rocte, fur tout lors-qu'ayant appris "la 
ioa?elle de la moït de Monfie:ur de Tureh- 
\t au moment qu'il alloit haranguer le Kpy» 
1- en parla fîir le champ d^une manière fi 
ttfte & fi fpirituelle qu'il feroit mal aifé 
l'exprimer la fiifprife qu'en eut toute U 
Coor.' Te ne dois pas oublieSr que dans 1« 
Aaige d'Auditeur de» Comptes qu'il a «xer- 
3^5 pendant quinze ou feize ans » il en -a 
Ait toutes les fonflions avec autant d'exa£li< 
^Cyque lea plus habiles de ies coiiFrefes 
1^1 n'avoient point d'autre éihplojr oy d'au- 
tre occupation. ^ 
Sur la fin de & vie il eut regret d^avôrr 
ionné fbn temps à faire des Opéra > - & il 
prit la réfplution de ne plus compofer de 
^8 que pour chanter les louanges de Dieu, 
k les grandes aftions 4c fon Prince. Il com- 
mença par ttn F0îfme fur la defiruflidn dé 
^ ^ l'Hc- 
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Je vous dis adieu pour toujours, 

l\ z laifle deux filles dans le mon 
ne mariée à Monfieiir le Brun Audi 
C Comptes 1 neveu de l'excellent Mo 
Brun premier -Peintre du Roy , & 
Moniieur Gaillard Confciller de U ( 
Aydes. Il mourut le s6. Ndvemb 
âgé de )3, «ni» 



JeoH dé la Fontaine , de VAt 
Fraiiçoife. 

MOnficurDE LA FONTAl 
quit à Chaileau- Thierry en 
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exigea de luy , gui fat ^u'il «'wpliquafl 
facile, caf Ton Bis y reuffit au dc-B de 
pi il pouvoit fouluiter. Qttbyquéce bôii 
pie n y connud pcf fqùe neij , il ne lait 
pas ck Uimcr paflionnénieiît t & il mi 
,. joyc incroyable , Ibrs qu'il vit les pr^ 
irrs vers que Ton jils çoxhpofa. 
Xcs vers fe rcfTcntoicnt COTime la plu{t 
te de ceux qu'il a faits depuis , dé la leftiil 
de Ribelais 3c de Marot , qu'il aimoit Sc 
gl eftimoit infiniment. Le talent. roer- 
BlleuK que la nature luy donna, n*â pas 
lé inférieur à celuy de ces deux Auteurs i 
feluy a fait produire des ouvrages d'un a- 
Pement incomparable. Jl s'y rencontre une 
«Hpbcitë meenieufe, une naïveté fpiritiicl* 
S & me plaifanterie originale qui i>*âyant 
^ais rien de froid , caii(e une fùrprife toû» 
prs nouvelle. Ces qiialitcz fi délicates ,. fi 
ciles à dégénérer en mal & à faire uii 
*ct mut contraire à cclujr quc l'Auteur éfi 
pend > ont pM a tout le monde, aux fe- 
^iix, aux enjoiiei aiix Cavaliers i auxDa-;* 
*o I & aux vieillards , de méfme qu*aiut 
*^ns. 
Jamais perfonne n^a niiéux nicfité d^ê* 
regardé comme orijginal , & comme le 
mier en fon cTpccr, N.on feulement il à 
enté le genre de Poëfie ; où il s'eft aj^ 
lîq^ué, mais il Ta porté à fa dernière pcr- 
'ftion ; de forte qu^il cft le premier , 8i 
mirTavoir inventé, & pour y avoir telle- 
aent excellé que perfonne ne pcAirra jamais 
TûOT /- M avor^ 



r- 
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dCvoï* que la {étotiké plâcc dans ce 

à'écrirc. Les bohnc^ chofcsq\filfail 

couftoîent peu $ parce quMlcs couloi.. 

fburce , & qu'il ne faifoit prefqufc aoOfe 

fe que d'exprimer naturellement fcs -^ 

*nlees, & fe peindre luy-mefme. 

^beaucoup de ^împCtité & de naûveté 

ouvrages , il n'y en^>^ pas eu moins 

vie 8c dans fcs manières. Il n'a jaDaî 

que ce qu'il penfoit , & il n'a jamais î 

ce qu'il a voulu faire. Il joignit à ce 

humilité naturelle , dont on n*a guéi 

d'exemplf ^ ^câr il eftoit fort humble 

cftre devptf'» ni mefine régulier dans 

ùiœurs, ï ce n'eft à la fin de fâ vie ^ 

cttc toute Chreftienne. Il s'eftimoit ^ 

il fouffroit aifément la mauvaife btUbcm 

lès amis > il ne leur difbit tien que < 

teint, & ne fe fafcheit ja^nwMs , quoy ^ 

my dit des chote^ capables d'excitet la^ 

Icre & l'indignation des plus mode 

Monficat Fouquet alors Stir-Intendaot 

Finances lùy donna une penfion> & lui fit ï 

coup d'acdueil ainfi qu^ fes ouvrages, i 

il y en a plufieurs où il l'a loué trcs-i 

nieutemtnt, & où les beautez defà maq 

de Vaux -le -Vicomte (ont dépeintes avec \ 

Srace admirable. Le peu de foin qu'il - 
ie fes affaires domefliques, l'ayant mis j 
cftat d'avoir bcfoin du fecours de fès an* 
Madame de la. Sablière , Dame d'un mcfli 
fingulier & de beaucoup d'efprit le rccd 
fhca elle, où il a demeuré prés devi»! 

afli 



' iitéèU nîd?é 'Hte ctfttlé é'arfïfc MbA- 
ïnienkrtduiàiUi'oft ftéaiicotp Mt. Be fa 
iUné té fera de iftuMàget thei luV , de 
1 «ii & Jr y; jeftteél^t' W «dut «k qu«;U 

a cbiiii^àfê dé^yti^ ^d^és é^k)tiéi(, 
' hèib^èt ibTifbsk gtdhAè ï'oëfiè fe 
~„Jtrnt. & àdi àiÉitofenf t«i fliAVe'i fis 
iit mé)ik itaàk il d6tt fbit piiHéifA 
(i« «- Û gfiftdè 'têptrtâtlori I Ùs foëàè» 
pies & naturelles; Son f\Mi hû ita^z^e 
itjtti vivra étemellenaent > c'eft ion recueil 

' ••Wrey*^» xRCpC UU II 9 llAUUlILd \FWF vonp* 

~ '"^es. Il a Joint au bon (ensd'Efope des 
jneiir de um iiiTentiof» fi convcncblôf • 
Gcibui & fi iÉjôiiîffiais en irtcfifiê tèmpifc 
pSl cft jii^F^fiMr«i>c>fce IkélWc Plus u* 
uc & plus agréable tbu1; enfemble. Il n'in- 
^toit^nas les fables» mais il les choififloit 
pV8c lei rcndëitjofHffiif' tôttsjotirs xnciU 
prt« qu^efle^ n*é*)fett; Se* fcdAtéi q«i 
Pt Uplufp^rt de toriîtëS titmvenès eh vera 
pw de & mefiiiè téritcy&.Voh he tooirroit 

gtè trbp d*fcitS^iRï é^H feV èiittoit Jïoint 
« tfcit tout ttiiî> flé Bcéïlce Contre là 
; tes îûQâgfei dt! Vaéiblir y font fi vi- 
^ quTt Y à peu âè leatires plUs Hahgeréu- 
*« petit la jeuiieflc i ^aoy ;qtiei perfonné 
^X jatoâis^parlé pîtis hôfihéfteÀient deà 
Bsoft^ déshôiihetté^. T'aHirbis/^oulu pou- 
Joit diffiihiiler cette cîrcbhÔajïee , mais cet^ 
^ faute a eÔë trop publique & le repéiitjr 
^tt'a ctt si fait patoiftre p^ttdatlt les deux 
Ma ou 



Il mourut à* Paria le* 13. Avrjl 169] 
74. ani avec une confiance a4mirabli 
te Chreftienne, 



Jean^Baptifte Lulty^Sur^Jn 
de la Mufiqui du Roy. 

L*£xcellent homme qui fe prefi 
ne devoit point # eftant ne en 
trouver place dans ce recueil » fuivs 
que nous nousfommes impof<^ede n* 
tre que des François ^ mais il cft 
France dans un fi baa âge» & il aV < 
ralifè de telle (brte qu^on n*a pu le 
comme un étranger. D*aillcurs tou 



fui m fom en firanci, i et 




— ^ compofition qu*i- -- 

mk fovice. Il luy 6l:4oQna de prendre foin 
le f es Violons, car i\ jouoit de cet inftru* 
[fient d'une manière dont perfonne D^*a ja« 
lluis approché, 3c nacfine Sa Wajefté. en .crcii 
me nouveUe Kandten fa faveur, qu'on noxn- 
Dpa les Petits Violons , qui inftruits par luy» 
Calèrent bien-toft & lurpafferent roefinc la 
tende des vingt- quatre, la plus, célèbre de 
tonte l^*Europe. Il eft vray qu'ils ayoient 
lî^vantafeç de jouer des pièces de la compofi- 
^n de Mphfieur de tully, pièces d'une cf. 
ptce toute différente de cellçs que ju(ques-là 
on avoit entendue^. Avant luy on ne con-i 
Ederort ^ue le chant du DefTus dans les pie* 
ces de violon ^ la Bafle & lea parties du mi-~ 
Sea n'efloient qu'un fimpl(^ accompagnement. 
B^^gros«Côntre.point, que ceux qui jouoient 
^s parties compofoient le plus fbuvent com- 
KBeiIs l'entendoient, rien, n'eftant plus aifé. 
jn'one femblablc; j^ompofîtion. Mais Mon- 
Sear Lully a fait chanter toutes les partûesi 
pre(que aùfli agreableoientque le Demis ^ il 
^a introduit de$ fugues admirables, & fur 
ixiQtdes mquyeniens tout nouveaux, & jufl 

3ue$.là prefque inconnus à tous les Maiilres^ 
a fait entrer agréablement dans fes con- 
certs ju{qu*aux tambours 6c aux timbales % 
ififtnimens qui n'ayant qu'un ifeul ton (èm* 
Soient ne pouvoîif rien contribuer à. la beau- 
^ d'une harmonie , inais il a f^ leur donnc;r 
M 3 de« 
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noftrc f riulie n*a prcfque rien qa'd 
Y^ffc . leur opjpofer. Cctt une variété \ 
concevable de modulation! 8c de noi 
mens. Ce font tous airs qui (m{ le l 
femt>ler ont cependant un certain ctnfl 
de douceur & c^c nobleflc) qui matqsek 
commune origine, ^l eft vray qu'il â cil 
bonheur de trouver un ^oëte dont Icf r' 
ont efté dignes de (a muîique» & teb4 
pouvoit les délirer pour bien mettre m 
jour toutes les beautés & toutes' les d'b 
telles de (on art * mais ce bonhedr luy < . 
toit deu afin qu'il ne reftaft rien àdc£t(f| 
à fes ouvrages. 



François tJManfart , Architt^^: 

FRANÇOIS MANSART niq»^ 
Paris en rannée 1598. Son* père qi»^ ^ 
toit Architcflc, & qu'il perdit fort: 
ne» le laîf^a entre" les mains de fonfc^ 
ftere qui eftoit d.e la mcfmc profcflic:^ 

2ui eut fuin de luy apprendre tes pren^ 
lemens de TArchîteaure. Ce jeune ^ 
Avoît apporté en naiflànt toutes les dil^ 
tions neceflâires pour réiliTtr dans ce 
art» un gouft exquis & un efprit ïoMf^ 
profond» qui cheirchoit toûiours qùc^ 
chofe de plus beau que ce qu'il voyoit w 
aux autres, La pratique qu*il joignit 
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tH)nne heure à Tctude & aux reflexions , luy 
acquit en peu de temps beaucoup d^babileté 
8c beaucoup de réputation. Ses peniee^ 
cftoient qoDles & grandes pour te deflêin 

Senèràl d'un édifice « & Ton choix tousjoart 
eureux 8ç délicat pour les profils de toui 
les inen^Dres d*Archite£lare qu'il y eroplo- 
yoît.' 

Ses ouTrfiges qui ont embelli Paris & iès 
environs l'fi^ mefmes plufieurs JProvinces 
(ont en fi gr^^nd nombre, que je ne rap- 
porteray que les principaux. Les premiers 
ont eRe le' portail de rEglife des Feûillans 
de la rue Saint Honoré > le chafleau de 
Berny » & le chaftcau de Baleroy en Nor- 
mancliet enfuitc celuy de Blerancodr, une 
partie de Choi(y fur Seine & de celuy de 
Petit-bourg. Le no'ùveau chafleau de fllois 
éll tout entier de ta façon « & il a fait une 
partie des dedans de Richelieu & de Cou- 
lommiers. Il a fait tous les dehors du; 
chaiteau & de^ jardins de Gefvres en' flrie\ 
& la plus grande partie de celuv de Frcf. 
net où il y a une Chapelle qui eil en mef. 
me tenpps, & le modèle de rEn:life du Val- 
de-Gràce à Paris & un chef d'oeuvre d'Ar- 
chiteflure. Le chafteau de Maifons dont 
il a fait Aire tous les haftimens & tous les 
jardinages» cft d'untr beauté fi finguliere$ 

Ju'il n^ft point d'étrangers curieux qui ne 
aillent voir comme une des plus belle^ cho* 
fts que nous ayons en France. li'hoftcl de 
la Vrillicre & l'holtel de Jar qu'il fift conf- 
M 5 truire 



truire^viron dans le mefme teippi «ç 19» 
ritent pai moins d'cfire coniidercs pourti 
beamé & IVlcgance de leur Ârchitefii» 
V£glife des FRles de Sainte Marie'diuli 
rue 5aint Antoine eft de luy » de meùan 

3u*iine partie de Tboftel de Contyy ThoU 
e Boudlont & le portail des Minimei à 
la place Royale» iufau'à la première coroi 
che feulement. Il a bafti plufieurs çhofq I 
l'hoftel de Carnavalet de très -bon gooi^ 
fur tout le corps de logis fur la rue » ou l 
a confervé l'ancienne porte & des bas-ic 
lief» dont elle eft ornée» parce qu'il les troi 
va très-beaux > & qu*il n'eut point cette mi 
lif^ne envie de plufieurs Architefles qui m 
manquent point de faire abbatre les moi 
ceaux d'Architeflure» dont la comparaiibi 
avec les leurs pourroit leur eftre defav^ti 
geufe. L*£elife du VaUdc Grâce a eftébi 
tic fur ion Heficin » & conduite par luy jul 

Su'au deili^s de la grande corniche du de 
ans, Lor(qu*on en eiloit-U 1 on fit entet) 
dre à la &einc Mère Fondatrice du Coa 
vent» que cette Eglife fur le pied qu'elle cl 
toit commencée ne pouvoit s'achever qu*i 
vec des fommes immenfes» Se qui excède 
roient beaucoup /relies que Sa Majefté V a 
voit deAinées. £lle s'en plaignit à Mon 
ficur Maniàrt » & n'ayant pas receu de k 
scfponics toute la fatisfaflion qu'elle en at 
tendo^t» Elle chargea d'autres Architeflesdi 
ce qui rcftoit à faire. C'eft adèuremcnt uni 
des plus belles Eglifes qu'il y ayt au mondci 
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JMia il y » lieu de croire qu'elle «uroit elle 
^b|Kore pltti belle fi Munficur MniUkrt y euft 
ioûs U dernière main. Elle ifturoît peui* 
c9te pat dté dursêe de tant d*arneinenê d« 
Smlptifre» maia eUen*enauroitpai«(têinoina 
«^^•r Peut^eAre aufll que le Dôme quel* 
qiiç'beiu & majeQueux qu'il lôiti auroit eu 
fi§el<|ue chofir de plus rlcgant 0c de pluide- 
f|§} » a'il euft cité ^t entièrement dans le 
Jm àfi Manf^irt. L'on peut en juger ainfi 
par ji» feauté du Dôme dea InvaUdea fiùt pr 
tto^ijrur Maniait d'aujoard*huy prenuer 
Acc^te^ de Sa Majeftc» ^ne neveu de 
q^inv dont je parle 1 j^rce qru a k mefinc 
ffiim f^t (on onde. 

Ç^f: excellent homme qui contentoit tout 
le ^op4c P^r fea beaux ouvragea ne pou. 
wjl Xb contenter luy-même \ illtty venoit 
ts^^^jp^a en travaillant de plus bellea idéea 
mif . Cfrllea où il aVtoit^ arreilc d'abord t Se 
AjHwm il a fait re&ire jufqu'à deux & troia 
fcif lea mefinca morceaux » pour n'avoir pu 
en a^eurejr à quelque choie de beau • lora 
^'ue quelq^ue coofe de plus beau fe prefen^ 
mît à ion imagii^ation. C'a cfié cette abon- 
qinqe.de ocllca penlèes qui a empêché que 
la fiupide principale du Louvre n'ait efté b&* 
tie A^ua 1% conduiitc & fur fca dciTcina \ & 
Mrce que la poltrc itè fera efionnee que danr 
U tempi où il eftoit dans (a plus grande ré- 
putation I on ayc (ait venir en France pour 
cet ouvrage le Cavalier Hernin » qui aflru* 
rcouent nvdit aucuii avantagé fur luy du 

cofta 



doutant point que a'agifiànt de fervi r ] 
iztïê un ouvrage fi important # il ne I 
que chofê d'^mirabfe. Monfieur I 
ouvrit (on porté- fouîAe» 9c fit voir pi 
defiaina toua ^i- beaux & tréa^no 
ques» maiadonf il n*y en avoit paa \ 

3ui fuft fini & arrcfte. Il y avoit p 
eux ou troia penféea differentea à c 
Tune marquée avec du crayon » Tautr 
de Tencre » & l'autre avec de la fai 
Monfieur Colbert témoigna eftre en 
ment iàtîsfait de la beauté & de l*ab 
ce de toutes ces différentes idées t 
ajouta qu'il fàlloit fe déterminer » p 
les plus belles & les mettre au nrt » 
les prefentei au Roy pour en choiii 
âpres quoy il n'y auroic plus qu'à Tea 

Sromptement (ans y rien changer, 
eur Man&rt répondit » qu'il ne pou* 
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ryoic abbatre huit & dix fm^Jit fuite » 
reu quUl parvinft il avoir un <di^ce de 
Con » mais aue s'agiflant d'un bâtiment 
[le Roy 9 oc d^un bâtiment tel que le- 
te 9 il ne pou voit ni ne de voit y faire 
iller aux conditionsque Monfieur Ma»» 
lemandoit- Ils périmèrent l'Un & Tau* 
' ns Ipnr réfolution i & la chofe en de- 
rlà. lu mourut an mois de Septem- 
[^€6^* âgé de foixante^oeuf ans. Ceft 
ip a inventé cette 'forte de couirêrtuce 
nomme Maniarde^» ou en briïànt lei| 
à oti augmente Vefnacc qu'ils renferment, 
to trouve moyc^ d'y pratiquer des, loge- 
'' i ^és- commodes & trés-agrea^let.: 



* 

^Ùand on élî né Poût exceller dans 

quelque art , où dans quelque icieo» 

* ce ï' lés (èniences que. la pâture eh a 

s dans ^ame > germent de fi bonne 

j qû'oti en voit dis marques vifibles dés 

.; première enfance^ Nicolas Fouffin,) qui 
'tenoit au monde ]^<» eflre un des meilleure 

Î cintres de fon fiédlP» fit çoiinoiftre fon ta* 
?nt dés que fa main fut affcz forte pour ex- 
primer par des Hneamens leà imiges qu'il a- 
voit dans l*efprit. Il nâquii en 1594. à An- 
dely en Notmandie % où il fe trouva un 

• Pem. 
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Peintre nommé Vahh » qut jagcant <i 
"Toieitt siHtfr de telscommenceméiis^ < 
la à ièi parimsf qui efloient Qtchttài 
8'amofôr à d*£Dgfier i au lîeu àt f^\ 
aax études drdinaircai Ac, \t XiftSèt fu 
inclsnariofl » Ac il l'aida beaucoup de 
lèils & de fta préceptes. Dés qu*rl, 
teint l'âge de dix- huit ans il rmt ) 
où après a?bir étudié ioin dîftf ens ï 
il fit quelques voyages efi Province » 




t^ uttpe^. de la fciblefle de fon i 
fit fixTibleaux à détrampe pour la' ^ 
nie de la canonifation de Samt Ignac 
Saint PiMifeîs Xavierr i6e quoj ^JQC 
Tableaux eufifent efté faits en ft^ j 

Îeu davantage» ils fur«tf tréi-eflfnH 
rent beaucoup d'honneur. Le Cava 
rin excellent Foëte Italien s'eftant t 
Yaris dans ce temt)è-lk , fls firent an 
iemble » & le pUifiir que ptit lePdtt{ 
préreriterles pIusbefKS nenréèsde âi 
tirées la plupart de fon Poëmfe dé P 
ne fervit pas peu ii réveiller & à aùj 
en luy le génie poétique de rinventioft 
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ne les copies qu*on en fit le vendirent dau 
TÎnMe que fes originaux , & il ne toucha 
me.lDixtnte écus du Tableau de la PeRe» 
melCLDuc de Richelieu * a depuis acheté 
ih91c i^. Il ponoit toujours des^t^lcttcs 
ar léi^uelfosil défllhoit en paflànt' dans les 
mSi les attitudes qui luy fembloient belles 
&:oi[^is dMlre reinarouées , & le^ beaux 
morceaux de païfages i lors qu'il eftoit à la 
capapunê. Il apprit les Mathématiques lia 
Fere Mathé Zoccollini 9 & TAnatomie dà 
Vaîalc. U 8*appliqua particulièrement à fài* 
te deé Tableaux de Chevalet d'une moyexwe 
mnaeur où les figures fudeni aflea gpm^ 
des pour en pouvoir bien remarquer to«tes 
in proportions! & y placer tout le détail des 
cxjMmons les j^lus fines & les plus deltca* 
tes. Le nombre^ des beaux Tableaux qu^ilà 
^tê eft prefque innonibrable. 

Entre les plus célèbres on compte les ^ppt 

Satiremens au*il a peints deux fois » la prc- 

aiere pour le Cavalier del Pozso fon inti* 

ne amy » & la féconde pour Monfieur de 

X Chantaou Maiftre d*Houcl du Roy ^ plu- 

fiears évenemens db THiftoire Ac, Movlc » 

comme fon expofitioit fur les eaux du Nil» 

la Manne qui tombe dans le Uefert & le 

frappement de la Roche , Rebecca » les A- 

veufdes de Jéricho i celuy du Déluge % celuy 

de Pyrrhus i & pluficurs autres qui funt 

un des principaux ornemcns du cabinet, dû 

Roy. 

Monfieur Dclhoyers qui Teftimoit & Tai- 

moit 



La ti^^^mis lUuJhes 




porta le ^oy à luy , _ 

Ce pour honorer la Sur Intendance des 
mens que Sa Mâjefté vcnoit de luy don 
Les pretniers ouvrages qu*oîi luy fit ftirel 

Îu'il fut arrivé fut k Tableau d'Autel d| 
:hapelle de Saint Germain en Layei m 
une Cche, où là beauté de l*ordonninccJ 
particulièrement Tcnceinte des lumieresj 
teconnoiffent rien de plus beau en ce gc^ 
là. Il fit, à peu prés d^ns le ratmc tci 
le Tableau du grand Autel du Noyicia^l 
Jefuît«*s qSi eft de U même force. H; 
chai^ de faire des dcffeins pour la gral 
gallerie du Louvre, Il eft aifé de èinM 
her qu'avec le mérite qu^il avoit , & qu 15 
eftc mis à là teftc d^: tous les ouvrages 
Peinture f 6c eh quelque façon d'Architef 
re > parce qu*il y en entroit beaucoup à' 
le éeffein du plafond de cette gallene 
ne manqua pas d'ennemi â qui le contr 
reitt» mais il foûtint fon deffein par de tt 
bonnes raifbns 9 feifant voir que s'il rCc& 
pas suffi orné ni auiïi chargée dVuvrages^ 
ranroient Voulu fes adverfaires , il le faifoii 
ciufc de la Ibrigueur tîe ce vaiffeau» afin q' 
la veut ne fuft pasfati^ée d'un trop gnW 
nombre de diflfcrcns objets , afin que T^ 
vragc fis puft achever & ne fufl pas d'une w 
pcnfe immenfe , & en quelque façon û^ 
bornes. On luy reprocha que dans pluËcitfS 
de fes Tableadx il v avoit quelque choie "^^ 



w -) de fec, & d'immobile , déâiit qii'on 
■eenéait Tenir de ce qu'il if étCKt trqp^ tp^ 
>It^ué à étudier &^à copier le9 Bas - relieii 
i|ycs. Quekues-ufîs k Wiinrcg«t..a5ffi • 
f^îr donne à rairde tefle du CHRtsT 
Tableau de Saint-Germain en Laye & 
fkCeurs autres Tableaux î <}ael<}iie cbo* 
itii tenoit plus d'un Jupiteif tonnât que 
*SaaTeur au monde, & enfin- !^a'|iya||^ 
lu trop s'éloigner des màniefei dèufi^^ 
endrcs qui étoient fort à la nlpdëycom- 
tcMes de TAlbitic & du Êrùidt, aù^tiçl 
iiïtert>it beaucoup le Dominfotiai):^ >^ cotiï« 

Elus fort danï k defTern^ Si Jtf^tis'lés ei-r 
onst 
lïmicre 
dent que 

- des beauteas un peu trôp^ grandie» pôiiT 
yeu3c qui n'y font paS accOÛfatnesS. 

oy qu'il en foit, perfonnç'ii'a été plus 
^ pour bien marquer le Tr?y caraftére àk 
perfonnaees » & fur tout po^r Ja beauté* 
Boblefle Se la naïveté des exgreffionSi 
cft fans contredit la plus bene .& fît 

- touchante partie de la Peinture. *ft 
'urut à Rome le 15^. Novciiibrc iC6.i, ïgt 
31. ans Se cinq mois» 



1^ thirUs 




ifl4 ^^ Hommes Sk/hns 



îÇHarks le Eràn^Tremier Teitm{ 

Q'N.a 5e la ftxnt i remohter aflc» 
àa^i la vie de ^cxcellcn^ homme/ 
je vais parléf< pour trouver uo t 
où il ne &ft pa$ déjà \xn, Peintre tressa 
.0x1 voit un pojctrait^^ç^{oh.aycuU S 
tèur à P^tiSf cju'il %iÀ rage de dix ou 
jet ans» où Ton reiparquc autant Jar^ & 
(brce ^le dans lès /x>uvrages des mqjSIi 
.P'eîatccs... Dn peut ^oir auffi fuç naS-l 
cheminées du Palais iloyal un HcrcMéi 
fomniant Ic^ chevaii* de î)ionae^e>. qu*il3 
\ Tàge de quinze ans» '& qui tait honte. |il 
!p}ilLpart des .Tableâust des meilleure Mij 
très. ^ .' ^4 

\ . Jl elludia fous Sioion Voiiet premier PpJ 
fre ..du Roy 9 très habile dans fâ profiâBSoM 
qu^il égaU & furpaiTa. en peu de ieu^^ 
Ayant toujours eu W force tie ne rien (tfM 
^e de' ce qu^il pouvoir y avoir de inoÎP^ 
bon dans la maniéré de fori Maifirê. Of*. 
tre le don de peindre qu'il avoit dani W\ 
très-haut degré» il avoit Uefprit net&K 
netrant» capable de réuffir en tout ce q»» 
auroit voulu entreprendre. Monfieilrle Cfitf- 
ce][ier Seguier touché des bonriea quili<^ 
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de ce jeune Peintre. le fit- voyager êh Italie* 
où il enleva prefque tous les fecrett'dé.Ibili 
drt cnFerniei dans les' beaux, oùvta^s <^uî 
i^ trouvent^- Il y iit uÀe rftùde parti(;Ulic- 
Kt fur. les Bai-reliefs antiques, cle tchis lès 
babillemeils i de toutes lei armes , hc jiéi tctas 
les uftenciles dont fe lèrvoieftt les Anciens 
félon les dtfferens pays* & par lirif tcriiti- 
nnelk leàii^e dé l'Hifbire 9c de ^ fMit 
il acquit une Connoifiancè fi exaCle ms 4^- 
fcns cafiiileres dâ toUjj les herbs > & de toné 
les hommes 3 de leu/k < ufagef-i & d^.lêàrs 
couftumës» que peribriné'ira jàmrié'rep^ê* 
ibfté toute (orte de fuiets avec pli&i de nal« 
teté & plus de blemeance, & n'a n\ieuk 
Mené ce que les Maîtres de Tari appellent 
ll.Cf/liJiM. l'^'ur s*eii coftvamcre il i^ fàut 

a lie voir les cinq grands Tableaux qu'il i 
IlitSb Aê THiftoire d'Alexandre, 8c particu* 
fièrement .teluy de la famille de. Daritfs i où 
les airs de tefte ne donfnentpasmoinal k con- 
Boifire les differeds pays des perfonnes qui 
y feot repr'efen'téesy qucleurs nabllicmêns fi« 
tellement défignès fur TAntigue. . Ces cinq 
Tableaux font pcnit . eflrc en leur genre lei 
plus beaux quil y ait au monde, & Toit 
peut efperèr que quelque que foît là pyîrvention 
où Ton eft pour tout ce qui vient d'Italie % 
& le peu d*eftimc que les Fraufois font des 
ouvrages de leur fiede , & fuï t^ut de leurs 
compatriotes , on ledr rendra la jûftke ou! 
leur eft dûe> lorfque le temps y aura ajouté 
U beauté » & fi cela fe peut dire » Ip 
N 1 Ver* 



i^ Les HffmmesJliuftrei 

Ternûr gu'il donne . toujours aux excellcos 
TabkAux* 

Spo plus grand ouvrage efl le pUfbnd 
de la gaUerie de Verfailks t ou THiftoiic 
du Roy efl reprefentée d*une manicre aUe- 
gorique & trés-ingenieufe. 11 a pehit b 
voûte du. grand elçalier de ce mefine àa^ 
tcau d'une frefque admirables on y voitlet 
Mu(êi. occupées à célébrer les a£Uons & Ici 
verttt^s àa merme Prince. Le plafond de 
cet êfcalier a ei\é gravé de meCne que kt 
cînqTableaux de THiftoirc d'Alexandre i 
les JEflaœpes en font recherchées & admi- 
rées de t^ut le monde. Le recueil des EÎ^ 
taropes gravées d'ajprés fes ouvrages cft le 
plus ample & le plus nombreux qui ait ja- 
mais ère. fait d'après les Tableaux d'audift 
autre Peintre. 

Comme il avoit un génie univerlél » ft 
que le Roy qui Peftimoit beaucoup » & qui 
ravoit choifi pour Ibn premier Peintre , fuy 
avoit auffl donné une direflion générale fiir 
toutes les manufaflifres des Gobelins 5 on 
peut dire que tout ce qui s'eft fait dans Ici 
manufiâurcs de cette maifun % tapiiTericsi 
cabinets > ouvrages d'Orfèvrerie , de Mar- 
queterie « tiennent de luy ce qu'ils ont de 
beau & d'élcgant > le tout ayant été travaille 
iiir fes dcffeins » fous fcs yeux & fous fa 
conduite > de même que la plupart des ou* 
vragfs de Peinture & de Sculpture qui 
ont été faits de fon tomps à Ycr(âilles & 
aux autres mailbns Royales» C'cil fur l'a 

dcflciiis 



ikHSj i^mt\cs Tapifièiries tle l'Hii^ire jrim 
j^ojr cpt cté fuiCQs ^é nième ifnb celipi-jdfs 
depEtens & des qofltmfrfaiRmj *. die* rannéisr. 
Cette. 4trâdue de gctoic cÇ une dhofë qu'on 
a de la peine à <QllceMDir.> & qu^on' «le: pvià: 
trop admirer. Je ne parjc point des Ta- 
bleauK de Chevalet & de plbfieurs ^^aiitrés 
qu'il a faits pour les Egl^fes de " Saint Sulpi^ 
cfi des Carmélites & pljafiBurs atitres^ enco- 
re» parce que le nombte.eÂ eft trop '^^nd^ 
& qa*ils Jont expofca M Ut tûc de tout le 
monde. Il gouvernent la. Maimfiiftiire rdes 
Gobclins & tous ceu^%:iqui'y iravaiHoie»t» 
comme auroit fait un pcr&fdie Janoillei weft 
que fans ecfie de eu pé à leur donner 'de- rou* 
vragc & à le corriger tiott' à folliciteclewr* 
affaires auprès des MagiftfatSi dacintif^vétoil: 
Bottoré& toujours biem>eoru;'; '-'••p ' «- ^ 
Il alaiflc deux Trdtèfi adinînibkfs-ffl'to 
delà Phyfionomie, 8ç Pautuc dea'differcni 
Ciradercs des Paffions; ^iBcne Vcft: nisi£Oif«^ 
i'enté d'expliquer par feiidilcours Icà dK&»el^ 
effets que chaque paffioii:> exprime frrle vî». 
ûgc, il les a deffignéeaèn^grtnd'dei'&inaitt 
même en pluiîeuri» façons difièiientei^^^ il^i, 
premier crayoji ne milrquc que le i jpçcinler 
trait charaâkcriftique dr- chaque paffiorrikné 
jours & fans oodiresv léifecdnd le ^fmcque 
davantage par un amas de p^tite^ ctréhn^an* 
ces quHI y ajoute ,'& le tiroifiéme ayant tous 
lea jours & toutes les ombres qui luy font 
«icççflàirest ne laiflerien àdefirer pour Tex- 
N 5 pref. 



.preA)n parfaite ai la paffion. Il y a joinf 
;des £gurcs de la plûpait ^saninfajix-quront 
rqoeique chçfe de ce qui jfe troaye dans li 
pfajfidnomie ide rhot<tm?5 ce qui fert à 
connoître leur kiçlmat^oo naturdHe parrapoit 
à celle de ces mêmce aniniainr. ' '* 

li a%oi^ entreprif tin grand travail f qoi | 
£toit.depeihdre toutes le» aâions^ pritftw^ i 
les de ia vie ^c J'ESUS CHRIS Ttti j 
Tableaux de Cfarevailctde fix i 1èpt>pied»de | 
iMÈg-^LV 4. -picz & demy de haut, il y en t 1 
0uatrex)it il à mis' la dernière* maifi oc (fi 
ioht d'une beauté admirable y Ce ibiit II * 
Portcifaent de Ceoixi l*Ele!iration en Cfoixi 
l'Entrée en Jerbralem &Ma Nativité, tt^ 
travhiUoit» lorlqu'îl fut fiirAis de la mali^ 
die dont il eft mtwti au Tableau de la Co» 
net / qiii devoit ittty fi Ton en' juge par leà 
eftudes qu'il avoit faites iiir la mamefc dont ' 
les- Jui& célèbrent' la Pâquei encore plo^ 
beaii'&iplas curieux que tous les. antres. »| 
mourut aux Gobdins le dèuaiéoie Février 
li^o^iSc fût eqterré^ Saint Nicolas du Chafii^ 
donnet'f où fa vcatve' iuy à tait élever ua 
tombeau très* magnifique > celny de (à mnt 
qui efidefoii !de£firin».& un Tableau d'Au^j 
tel reptefêntant Saint Charles Borromée daol 
la fenreitr de la prierez peint ^r. luy-mftmTf 
font ayiecfoh Maufoléc une des plu^ bellc< 
Chapelles q^'il y ay* à P^is. 

EvM 
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EufiachekS!ieur^^eintr&* 
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^g temps , car s*il caft continué à fc per 
J^jonner dans la Peinture à proportion 
ac ce qu'il a fait jufqu'à jràge de 38. ans 014 j^ 
lUftniort, il auroit fû^aflç ou du moins 
fçalé tout ce qu*il y a 'jamais eu de grands 
r^intrcs. Cette dertinéç 4uy tft commune 
*'5C Raphacl qui mourut environ 4*^^ ^Ç 
oiêmeâgc/ \ . •' * ' * 

Il fut de l'Acadcmie Royale de PejntMré 
8tde Sculpture dés les jpremiers jours de 

t établi 0'ement. Il étudia fous Voûej 
me tous les jeunes Peintres de (on 
^ps, 6c au lieu que les difciples f^ .font 
'ûa« ertimer à proportion dç ce qu'ils imi- 
tent bien leur martre , celuylcy , de' m;ènie 
que Monlieur le Brun i 8c quelqu'autres enr 
corc qui aVoicnt un génie fupefieur pour la 
Peinture 1 sVit fait confiderer pour avoir 
quitté de bonne heure la manière de fon 
ri^iûre , parce qu'encore que Voiiet fuït 
trà- habile homme » le Sueur avoit ui^* gouft 
beaucoup plus exquis & plus délicat. Le 
pfemier ouvrage de cbnfequence qu'ilcntre- 
pit , fut la vie de Saint Bruno qu'il jpei- 
N 4 çnit 



▼C8 cxprcuions. ii ni touc en c 
trois années. On a de la pein 

Îircndre t quand on confldcre 
oixï Se avec quelle eftude tous lei 
font peints i -comment il a pu 
bout en fi peu de temps t ceper 
ques beaux qu'ils foient > il fau 

Sue ceux qu'il a faits depuis en 
roits le (ont la plus part encore 
du codé de la corrcfîion & de ] 
la couleur. Un des plus beau> 
ou'il fit pour cftre nws à Nôtre 
1 année 1^50.^ fiiivant la coûtuo 
Orfèvres oblcrvent depuis long- 
en prefenter un tous les ans a 
jour du mois de May. Saint Fa 
prefenté prêchant dans la ville 
& convertiflànt les Gentils qui 

leurs livres de fciences profanes 
1 1^ Il « r^ié. ..^ T'^ui»^.. j)..«. 



fia de ,& ficéem TtifipuM, ie 
e Suint Gerniii & JMim Pko* 
eflrc copie» cMuode ila Toiil eftf 
pifiêries W/on iroit à ^^ùnt Gci- 
Wetux ioat d*imc hefii|i^ ,ta|n- 

c Sueur avoit ^ ilna nmài 
[u*il nV a,To«r rÎGtt 4'â0tâé.i 
. Cc&oîfL k béllft mtwe p^ 
ce du beau «^uHl fcpvetbntoit ni 
i(ons diiiRamics 9 4iûe Iqi iPffil* 
le deouploicnt t «"afi^k w$n- 
ri > iuaaies miniecea de gm^^ 
pofert de <^PP^ W 4p mMitt 
iênt pjlMji Mdinaifca ^ôue les m% 
ue ceitaipr de U mve^ft àd Im 
1 geuie qui ne a^uttîettil&iit à 
qu'il a vcy t pi me(iÀe de ce 
I ic iligHre Ica i^bjea^loa que 
! U yyayfeuMiiHfc^ £m HiC 
nan» ce q<f*il4rqA MM fou idée 
ravaille 4*<pv«im«ij«<W«iè il 
il voit au dehon- oe Iw » quina 
d'apréi nature. ..S04» Sqn ijouft. 
lit prendre j|^s IVfli^jhp.'dcs Fi« 
^ ^Htlpaft tntique^s ee y'ila 
nd» 4(?.aoi4|| &de qujcftueux» 
ter ce qu^ib peuvent avoir de feci 
d'immpbiUf'Sc luy.fiùfiHt ^ tirer 
» modernea ce qu^ib ent de* vra* 
naturel A d'aiCé t* 6m tomoer 
ble Si le «lelquin qu*oa levur re» 

N j * Quel. 



toi Lfs Hommes Bbffhn 

Quelques gens ont trouvé qu'il li^ tnxfi 
quoft d'avoir èftc à' Rome j m'kis on ne '^ 
marque point dans fcs ouvrages ce qui a 

. les faire parler de la forte > fes Tableaux a;^ 

tout le bon gottft & toute la ^nobleffe 

l'on peut prendre en Italie. 11 a elle 

long-temps qu'il falloit aller à Rome <k 

'cfludier un temps conliden^le pour re* 

. dans la Peinture & dans la Sculpture* m 
cette' maxime cèmmeiicc à n'eftre plus wi 
depuis qu'on a tfanfoorté en France une D 
tiè des plus beauxrTableaux & des plus i 
les Statues qui fiufbient aller en Itane; | 
ce que fi on n'a pas les Figures en origtoi 
on les a du moins fort bien moulées > ce (| 
fUifit pour eu prendre le gouft & la manie 
Il n'y a plus guéres que ceux qui fe conmi 
(ent peu en ces fortes de chofcs & qaf Vfl 

Aient pourtant paroiftre connoiffeurs qui pi 
tendent que cela foit ainfif parce qu'il 
bien plus àifé de fitvoicifiuil ouvrier a e 
à Rome 9 otf «^U nV a pas eifté, que de bn 
& fon ou^agé eft excetlent ou médiôâl 
On ne difçonvient pas qu'il ne foit très- util 
à un Peintre de voyaeer en Italie pour'' 
^rmer te gouft fiir l^s. beaux ouvrages uuV 
y trouve de tous' coftez» mats l'exemjrie 
Ccluv dont je parle fait bien voir que i 
condition n'eftpas abfolument neceflafre 
rendre un homme habile dans ce bel art! 
mourut au mois dé May de l'année \i}^ 
âgé de 58. ans, & eft enterré en P£glilc k{ 
S. Eftienne du Mont. 
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yacifues Cak^j Graveur. 

QUES calot cftoit Lorrain & 
Iquit à Nancy* en Tannée 1^94. Set pa- 
ns qui cfloicnt noblea» le deftîAoîent à 
; autre cho& qu-à la gravAre» mais Ton 
narion fe trouva tellement portée à deC 
• tout ce qn*il toyoitt que pour en avoir 
3ertc toute entière* & n'en eflie point 
umé par ceux qui avoient autorité for 

il fe déroba de^ maifpn de Ton père 
Ton plus bas' âge» & s'en' alla à Rome 
r fe perfettionner dans Tart qu*il avoit 
rafle. Là> il fut dtictnle du nommé Ju» 
le Farifien 1 Peintre habile > qui le voyant 
» enclin à dcflincr des Grotelques » où il 
ilaifoit beaucoup! Tobligel à copier 1rs 
B ouvrages des plus excellent Maiftres 
r reformer le gouft aux bonnts'cfaoiès. 

1612. il* alla i Florence n*ayant que 18. 
9 ou la première ËfiamiK qu il grava fut 

Ecet Homo , avec des vers au dcfTous 
an croit cltre de ùl façon. 
l grava plufieurs DcHcins de (on Mai- 
r Jules le Parifien > mats qui n'appro- 
•nt pas de ceux qu*il Êiiloit d*inven. 
n > & qu*il donna en Tannée \6\6. 
s meiîsies figures qui y font gravées a- 
; toutes leurs ombres ». y font suffi gra- 
vées 



Tée% vis-à-vis arec le fimple fnh m] 
taknx en Aire voir U jufteQê du Ocfiib' 
& suffi tfin d*aider les étudians enimt 
Isnt les trtîts qui font- le contour deb 
figaie d'avec ceux qui ne fervent ftut mt 
Tombrer & pour luy donner du relief H 
la rondeur. GoGnc iectnd Gradd^àl 
ToGwie, pour lequel âhtravuilloilbjMi 
raiomt heMéoop» eflaMttorc» ûfiàtm 
par le Fape à venir à Roiqn » & VM^Ilif 
pereur à aUer à Vienne^ mais il miMuM 
venir «n France » oè il fit nnè m$Mé 



trés«lMMiuxouvra{{ea. nfvavnkjniisdÉil 
veues de cette^ If«n4n wkt Vme cVI 



ville ^ ivgardée derendioit kééa wêH m 
vient d'èftre bâti la Ibnt BAVMt ^-d^oill 
voit le Louvre» le Pont-neuTt le touieii 
ville avec la rivière. Là fur un gnndnifli 
bre de toute forte de hstteauxt oa voie m 
infinité de Figures oui feaddent eftte HOÊtâ 
en mouvement § £r Tantre oà In ^ëk.é 
regardée du Pont-neuf & tcprefentc le «01 
me Louvre» la Tour de Nèfle? la Portr A 
la Conférence & le Paylàge au de»là siH 
tout ce qui Ce paâè fur la rivière. Ce Stà 
deux chc&d*œuvres » mit pour la Feripefibi 
ve qui y eft admirablement bien o L ftiril i 
foît pour la vérité des objets» foit pourll 
variété & la naïveté des Figures. 

Il grava suffi eftant en Aance trois fiegn 
fort mémorables » celuy de Saint Martin <k 
Kc » celuy de Breda & celuy de la Kocbdp 
le. Sur le devant 1rs figures ibnt d*oiM 

gran 
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;vaadcar aflcs conMcrablci & dans Pdloi 
.ncment elles font d'une pctttrlTe prefîiae 
ifeEpcrceptiblet & cependant anffi diftinguêes 
k auiu reconnoiflablcs que û elles nVt 
loietic qu*ii quinze ou vingt pas. Les mife- 
M de la guerre « répreicntces en dibt ou 
Uttsa planches I Ibnt un de les plus beaux 
Hprragea. Li^ tout et qui fe peut imaginer 
Michaftt le nal que font (buftrir les (bl- 
Iftia» ou qu'ils foutfirent eux - mefxnes pen- 
Isnc U guerre cil exprime avec une niU 
lecé admirable. On eft furpris auc l*îma. 
guMtîon d'un feul homine ait pu le figurer 
tant de chofes il diflferentes 6c toutes fbas 
!«• iniAgea fi naturelles. 11 a fait dev Ef- 
hunpea oc loua les Saints & de tous les 
Mymfca contenus dans le (Calendrier. Il 
Kn st fiùt auifi de la plufpart des Monnayes 
de l*EuroO e. 11 a reprefentc une infinité 
de Oroteiques trea* agréables. Je n'entre- 
^KiWtr*7 ^int de rapporter icy tous fes 
OUf^ragci» il vaut micak que le Lefteur fe 
Garnie le plaifir d'en voir luy-melme le 
Itecueil qoit qaoy que trds-prccicux 1 n*eft 

Saa difficile à recouvrer à eau(t* du point 
*honncur que lea Curieux le font d'avoir 
fbn œuvre tout entier: ce point d'honneur 
clî fi vif t & l'on peut dire il bizarre que 
celU de fes Eflampes nommée rKfpie^lc 
( nui eft la moindre de toutes, & dont il 
calu la Planche aprcs qu'on en rut tiré 
quelques-unes I parce qu*il n'en cdoit pas 
content } 8*achctc vingt fois plus cher que 

les 
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ment il en avolt Mblié le nom j mMO^é 
^arrôlt bien le rebôrindîtrc oar le" ] 
t^u'îl eh avoit. En difanc cçk illuf 
nu partrail \À^ deviné 8d qui aTo 
Tair d'eftre fort reâemblant. Le9 
qui Tavoient écouté » & qui jette 
^eox (iir le portrait en furent fi cl 

3u*il« liç poiivoient fc laflcr de l*adn 
ç le louer à l*envi Tan de iWre. Sk\ 
-voulez 9 Meflieurst leâî dit-il » je Ton 
ray' vos portraits pour peu de cholè' 
Bien fiits Bl auâi finis qub celuy-Ià. 

Ïriic qu'il demanda eftoh iï modique < 
; firent tous peindre Tuit apré^ rautiiè]] 
ces Abbe!& ayant encore amehé leurs H 
jb vinrent en fi grand nombre qd*iL9 
pouvoir fuffire. C^a. Uy fit augment 
frix^^il en prenoit j* en' forte qu'aVaiâ 
mafle eh péH de tenipS Uïié' fôtmœ X 
confidetwle dkris cette àubér^e » il* 
tourna à Rheinis trouver fa temnie » ^ 
il conta fôk]t uvaÀture , & tuy montra J 
gent qu'il avoît gagii^' Ils vendirent .-^ 
tôt ce qtfils tivoient à RWitns t & vL 
s^^tablir i Paris , où en peu de tenips 
mctife fiit conntt de fout" fe noionde. * VC\ 
donna particulièrement à îkiré des \^ 
enpafiefi &à les graver' enfui te pdiir|l 
vir à des Thefes 5 en quoy il rétiflit aul 
là de' tous ceux qui f^cti ^iloient mële« J 
qu'alors. Il ne manquoit jamais d'ati^ 
reflèmblance 5^ ^ il le vanroit de s'êt^ 
pour cela des re^e^ tr^s-afiorées. 
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.JRobert Nanteuiit ^ejfmûteur ^ 
• " Gravear, 

# 

ROriERT NANTEUIL naquît à 
Rhcims en l'anncc 1630. Son pcre 
Mftrchancl-de cette ville prit > <}uoyqùe 
;èréi - pauVre % un grand foin itc Ton educ^ 
Mùn 9 & luy fit faire toutes IVs cUudes. il 
ttttK une fi forte inclination à dcifiner âéi 
ton enfance t fie il s'y appliqua fi heureulè- 
ineiit 1 que fur la fin de les deux années de 
Thilolbphiei il deflina & grava luy.mèine 
U Thefe qu'il foiitint. Il fie toutes C€à 
^hofcs avec un ttl fuccési qu'on ne peut 
•^imaainer Thonncur qu'il en rcjjût de toute 
la ▼iUei mais comme ces tulensi quoy que 
^Mïa-lbeauxi n'étoient pas d'une grande uti- 
^^té dans fon pays natal • & que s'êtanr 
"nitfié fort jcpnet ils ne lui fournifliHenr 
ï^s dequoy ibutentr les dépcnfcs du niêna- 

f^t U réfbiut d'aller chercher une meilleure 
3rtune. H Uittk donc fa femme & vint à 
f arist où ne fâchant comment fe faire coii* 
iioitre» il s*avifa de cette invention. 

Ayant vA plufieurs jeunes Abt)e£àlaporte 
«t'une Auberge proche ite la Sorbonne , il 
demanda à la MaitrelTe de cette Auberge fi 
iin Ecclefiaftique de la ville de Rheims ne 
logeoit pomt chez elle» que malheureule» 

ment 
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de quelques autres encore qui liiy (Mt 
quis une réputation qui nefimujaiif 
Voicy de quelle forte Carlo Ôati patlç*^ 
buvrages de Nanteuil dans ia vie de "^ 
Ces paroles d^ Affùtlonius ^ dit-il, «X 
i £Otttemfler dvec efionnemem tmifi 
Eftatfifes de nos Graveurs modernes A 

^ toutes chofes font fi\najh>ement refrefm 
la fualité des eftoffes^ la couleur de 
msim^ la barbe y les cheveux y (SU 
foudre tegere. qui fe met deffus; ijj ce\ 
eft de ji'is mportanty Page y Pahr & la] 
ve rejfemblance de* la ferfonney bien 

" ^*y ^lofe autre chofe que le noir de 
cre ty k blanc du papier y qui ne fi 
Jeuleptem le. clair & l*obfcur y mais 
de Mites ks couleurs. Tout celak 
s'admire y plus qu^èn quelque^ autn i 
dans les excnlens portraits Jk Fil 
Nanteuil. 

Le Grand Duc voulut avoir (on 
en paftel faît par* luy même pour Iç _, 
. dans fa Gallerie » ou il prenoit plaifir ^ 
fembler les portraits des Feiatces & 
Graveurs illuftrcs t particulièrement 
qu'ils étoient de. leur main propre. H] 
toit trop long de rapporter icy tous Çcb'I 
vrages» & comme il eft ^fe d>n 
le recueil cr^tier chez le» curieux qaî] 
font poiiit^ cbhtens qu'ils nç les MjCBt 

rama 



9 je me conietttffray .d« ^re qu'il 
ift compofé dé d^iik çeiu auarante Eftam-. 
•bb & davantage » où^ prc(qiie «DOtes les' 
■ifiMiiiei les plut qtktliilees de PEftat (btit^' 
Pi0eiemies.de kl ttiaaiertc b pins noble âc- 
plus naturelle.: Ce Recueil df Portrait* 
pafle 4e beaucoup tous les autres» & par 
^iMMmhrcfifcparlaihfautc des Fiftampffs, ^ 
"Dés que Te gain de ion travail l'eut mis 

Eea à (on aift^ la pi«miere chofe àU- 
e H penfa fut de tair^ venir (on père» 
jir le rendre participant du bpnl^r . donc 
'[liiiflbit. Le bon homme' vintf & tout 
vcftu qtfil eftohi fut recctf en décea- 
du Caclk par ion fils» bien' mis» & ha- 
r^mme un homme fort à fim aifci avec 
^ là lendrefle & toutes les marques de 
îmagifi&faies ; ee qui alla j<ifqu*à tirer 
Wmes de ceux qui en furent témoins.- 
jms ce moment» fbn plus grand plaifie' 
^de donner ^'fon-^re toute la Iktîsfaftion 
^il pouvait deiirer^ ce qu*il continua juC» 
fvi jcÊkt que Dieu Tenleva d'entre fes bras; 
' tte * l^eté ne fut pas findement riteompen* 
dés ce monde par la- iàtisfiiîlion folide 
avoir* comblé de joy^ celuy dont il-tênoic 
*vie» & par l'eftime qa*il en acquit d'un 
m Sl généreux naturel ». mais par Us gfaccsi 
Qgulieres <]ue Dieu' lui fit fur U fin d^ (es 
urs> -en lui donnât les fentimeni les plus 
brétiens qu'on * puîCj avoir. 11 étoit élo* 
mt naturclleftïent, & vif dans fes exprcd 
iSf ilijus lors que Dieu Veut touché.) rien 
O a n'c. 



nV(KM^ ffttta' pitbMiim que ,<e qtfiti 
fur l*^t|i(iur.^e piM> S(;;uir les aucrrs . 
tieres Ât^ydJ:>0fn' & faifojt anfii iflie*!] 
fbrc agft4Ues4. Si iCs^ reattû adini 
bienv il moiî^ut è £ari« lé t8. I 
K()8. 4g|^t{c;4puirtmo>buit ans. > '4\ 
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'd^au^Ballm^ Orfèvre. 

CLAtoiE. SÂLtlNOrfcvrêj 
Paiift 4'an Pfr^ <|«iétoît auiE Ori 
a port^ U D^Qtç 4e itn#àrt à m. 
gté de pfirfe^Qn i^ft p<*rimne «vanltif 
toit pçut^cftrc^jamaj» liitivc t éu timan 
ife{l0.t-n pittt de «;bqfe$ &.dc9 Aq«<|is j 
Modernf 5 %H*ûn puiifc compatit k fti 
vragei. Il avQÎt un 4HceracmeAi c 
Pour preciate o^ qu*U y a <fe ploa beau. __ 
r Antique « ^ i^ génie «d«iirabk ponr f 
îoûtcr de (SHt^invènûon mille grac€#& 
le beauM» qufoQ iC^ivcii point ençoc» v 
}1 CQtnfneii9& p^f Teftidde dtt Oefiiein ei 

fiant ches fon père lei beaux TaUean 
m&A y ^ en ifiexcr^ant dan« dc% & 
iniea que pliifieura particiiltesa teAoiqiî 
ebc:i eitit : car en ce ^oipsrU TAcadi 
{Loyale de Peinture & de Sculpture* & 
Manufafture ^Loyale dea Gobelina n*e' 
^s encore étabUea. Il travaiUoit en 
temp^ à dîvecs ouTciigei 4'Orfevrener oi* 



k 



HRpita^tt fi hilMile . qu'à l'âge dt /SiiMmtf 
ttfl il fie qudtfe baffinfi '<i'sii'gcnt de fuixame 
Htart -c&aeuii s où les quafi^c âgeadu mo1l^ 
'éti eft^ient repuefentci. Comme cet fojete 
" Aurnilfênt d'eHiifiefmesdc ti4^ belles Mér^ 
' & quMl feem )«s mettre dun leur fAusièea« 
)oi9r f on regatda ce$ quatre bafTms CQtnnbe 

i beaust que quelque renros aprea on les ^ 

dowr. Le Catfdiflal de Kicbelieu les ayant 

'H^etefii Ballifi «At ^quatre ia&s à l'amique 

~i^ même drfiTeîn qw lea bafflns pour lea 

'"compagfier , Sc fendre l'aflbrtîmtfnt tom- 

ct^ Sarràfifi etcellentP Scalpteut de çc 

„ Dip«-là> eilofiÀé^ 'i# la eapaché iA?un bom- 

rtie auflî jeune qtt^Ballin iVfioit fakirs, :li^ 

rW ciieler plufieur^ baa re1ie&.' d>argfint»r' ^ 

P^tre autres lea fongea de I(Karaontq|ur font 
'000 beauté fingulteiv. » .-• ■ r., 
-^U fit d'cjr értiiillé la première épée & le 
Ttemief hatii^^f^cou q^e le Roy a portez, & 
^*C Chef de Saint RemV que Sa WUjefté don- 
'■••a à rEgUfe de Rheims à la eeremonie de 
' «Ml S^acre^ Oii l'oit dans plufieuts Eglifts de 
'ïwia, de m&me qifà Sahit Denye & à Pon- 
**toife, dea ouvrages de fk main i tous d'une 
^|beauté & d*ttne élégance qui n'auront peut- 
'cftre jamais d'égale. Il a fait un miroir d'or 
"de quarante marcs pour la Reine Anne d'Aufl 
'trichetquele Roy garde encore. 11 (croit 
•à fotthaiter que tant d'autres ouvrages qu'il 
*t fiiits pour le Roy , fous lea ordres de 
Moofieur Colbert Surintendant, des Baâi* 
O x Tneof> 



tncns i Riflcnt encore en .n«ture; Il f «^w 
des taUes d'une fculpture & d'une cifcjiiiir 




fie la dixième pàcAi ^ 

toient des^ torchères 4» de f^anda gu^^i^^-' 
:de huit à neuf pieds 4e hauteur i pour p»* 
ter des flambeaux cm .det gîfjuuiplet » M i 

Srands vafes pour mettre des Orangers »iPj 
e grands brancards pour les.pi^rter rà 
'4iuroit voulu» des cuvette»» des chand^lic 
des miroirs, tous ouvrages dpnt la magQ 
-ficence» Télegance & le b6n gouft eftoi< 
peut' eftre une .des choies du KoVauime \ 
donnaient une plus jiifte' idée de la gn 
^deur -du Prince qui kt>voîc (ait faire, 
.ont efté: fondus pour fournir aux déf 
:de la .|^erj;e. Nous avons perdu par I 
des grands ornenaens de aoArc Secle» 
un monument' éternel de la gloire de la i 
tion» qu'elle auroit pA opcHer & à l'Anctf 
•cuite la plus iàvante daiis les beaux artsj 
oc à tous les liecles qui l'ont fuivte^ fl 
le Roy à bien voulu facrifier au l^ien pu 
ces marques de fa magnificence » & dilp 
fes fujets ptr un exemple fi fingulier à 
re de bon cœur la mefme choie de le 
plus beaux meubles d^argenterie. Heure 
ment le^fieur de Launay excellent Orfi 
& excellent De£Etnateur» qui marche furL 
traces du Si^ur àallin dont il aépouifl 
nièce, a dçffiné la plufpart de ces l 
ouvrages avaat qu'on les fondift ; 6ç 

y" I 
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ne onefpere qu'il les fersL grarcr» ce fera 
quelque conTolation aux curieus lar unepcr- 
te û grande pour les beaux arts* Il refte 
aoffi quelques petits ouvrages -cotre les mains 
des particulierst pas lerqueis on pour^ }a* 
eer de la t^tfauté dt ceux qu'on n^i bIus. S» 
Majcfté Iqy donna* apsés U mort du Sieur 
Tarin» la direâion' du Balancier des Me- 
'lilles &\des Jettons» qu'il a exercée jur- 
Rtt'à ù, mort. Je dois remarquer que ce* 
m dont je fais Félo^e n'a prefque jamais 
Ibrti de Paris ^ ce qui montre combien eft 
psnde Perreur de ceux qui croyent qu'A 
Hy a que ceux qui ont p<rfle plufieurs an- 
8éet en Italie qui pjuiflènt exiceller dans les 
ifsfxx arts. Il mourut le %u Janvier i678« 
igc de 6;. atts. 
I. 



Blaije Ta/cal. 

BLAISE PASCAL fils D'ESTIEN^ 
NE PASCAL Prefident en la Cour 
. des Aides à Clermont en Auvergne & 
Antoinette fiegon , naquit à Qermont le 
Pi^-neuvieme Juin idaj. Son père qui nV 
^oit que ce fils ne put fe reloudre à con* 
ptr fon éducation qu'à luy-mefmei de forte 
fitte celuy dont je parle n a jamais eflé dans 
pcun -Collège » oc n'a jamais eu d'avtrc * 
mitre que fon Père» qui vint à Paris, pour 
' O 4 ne 



ne vaquer qu'à <rettç/ feule affairé, Aofc ^. 

Juy. aufoit cfté itkipoffible daes U f ravicMii^f 

a* rexerciçe de ja Charge & les vifitcs &i 

^$ «mis Tauroient trop ocçuipéft S^^ priack.^ 

p4^ 9Mi3Mme dans cette çduortioa tût te* 

tenir toujours ion $U au dqfiut 4^ foa tm 

Vail, c'eff à dire.de »e le faire fétu^ier àquÂr 

que çholè que ce fuft au'il ne pu4 U cottif 

prendre avec facilité. Four cet éfct il a|p J 

voulut point côtnmencer à luy «prendre l|j 

Latin qu'il n^euft douze ans» jSc qu'après 1» 

^voir rempli rEfpriC d'un grand nombre 

4*^u$res coniîoiffançe« moins difficiles. « 

D^9S, ce temps V^mour pour U vérité qui 

a toujours efté la paAton ootninantc de Moaî 

^eur Pffcal, luy ,d<io0a -un fi graqi dcfir d> 

prendre les Mathématiques qu'il «'y appliqua 

0c luy- même, malgré la détenfe de ion pc* 

ro qMÎ dcfiroit qu'iT^'adonnaft tout enti'cr k 

Tétude des langues Grecque & Latine » craw 

{jnant que les cbanaes qu'il trouveroit daai 
es Mathématiques ne Ten deftournaffentl 
Cependant il pouffa tout feul & tout jeune 
qtfil étoit fes recherches fi avabt ,. qu'il et 
vint jufqu'à la trente- deuxième prop(3fitiflÇ 
q'Euclide,^ fur la demonftration de taquello 
<0n père le furprir un jour, non fans ut* 
extrême jpic de voir le pr.ogrcà étonnaot 
que Qyn fils avoît fait dans cette fciencc i 
lans le iêcour« d'aucun autre livre, ni d*att- 
^ cun Maîfire. À l^àge de î6. il fit un Traii* 
des Sellions Coniques r qui paflâ pour un il 
]grand effprt d'efprit, qu^on difoit que de 
. / puit 



gwAnAniicdéon nVoic fi» vi^e cette 

peur b beauté de t'oavraae,-& tNtar 1* dr- 

WMa, & fit ^re 6»sfem^eux cette Ma- 
din.e admirable d'Amhtnétiqffc avcclaqueUe 
«m fait toutes forte, de fuptoition» ooi-fea- 
Iftoent £itts plume , & fe^î^ jettons, nuis 
Un» fnoit auci^ Règle d'Ariftnétique & 
^aucune crainit de fe tromper, il fût 
ÏT T^^ la, mettre dans la p^rftaion où 
ill a .kiflèe ; & cette fongueur de temps ne 
♦mt pwnt de la peine qu'il eut à invOTter 
fcs mouvemens, mais de U difficulté qu'il 
trouva à les faire bien comprendre aux oo- 
mets. Il s'appliqua enfoite i direrfcs ex- 
knences de phy^qae, & particuberemcot à 
ttUcfr par lefquelh» l»on connoit la différen- 
te pclantcur de l'air, félon qu'il eft plus on 
jHoins «oigne de U Terre. & arec fefqucl- 
l« on prouve que cette peianfeur de Yzu eft 
«Mfe de tous les effets qu'on avoit attribue* 
Wtoues-U à l'honeur qtte l'on rouloit que 1» 
Mature euft pour le vuide. 
Ces expérience, ont purgé la Phflofophie 

* cette erreur gwffiere. & ont bean^ 
«m à la connoiflince des diofb naturelles 

* dans les Mechaniqnes, iiir tout au fniet 
*s Pompes qui agiflènt par attiaâifm. 
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ne vaquer qu'à crcttc feule arfairCïChofe(J 
Juy auroit çfle imiiofliblc daus U llt^m 
oix TeKcrcicc tic U Charge & les vjfiui 
fcs amis l'auroient trop occupé. S& V^ 
pale maxime dans cette cducation trt 
tenir toujours (on fils au dcfiuidclun 
vail, c'eit à dire de ne le faire rtu4icr»< 
que choie que ce fuft nu'il ne pull la 
prendre avec facilite. Pour cet cfct 



nd 



voulut point commencer à luy aprcnd 
Latm qu'il n'eiift douze ansi à qu*apr 
avoir rempli riilpric d'un ttrand n 
d'autres connoiiTances moins difficiWit. 
Dans ce temps l'amour pour la ver 
a toujours cfte la paillon aominantc cl 
fieur Pafcal, luy donna «un fi grand dt 
prendre les Mathématiques qu'il a'y a 
de luy-mcme, malgré la détcnfc de 
ire, nui dclîroit quil s*adonnaft tout < 
IViude des lan;',uc5 Grecque & Latin 

{jnant que les charmes qu'il trouvère 
es Mathématiques ne l'en dellour 
Cependant il pouffi tout icul & to 
qu'd croit Tes recherches fi avant , 
vint jufqirà la trente- dcuyieme prc 
d'Euclide, fur la demonrtrarion de 
ioti perc le furprit un jour, non I. 
extrême joie de voir le proi'rt.s < 
que fou fils avoit fait d:ins cette 
lans le fecours d'aucun autre livr»?> 
*■"« ^aiUrr. A Tige de i6. il fit ui 
«!,W^1?'" Coniques, qui paffi po 
grand effort dVlput, <lu*on diloit 



te kiigtie^ & réimprimé' tant ^Tc fois qu'il 

îft difficile d'en nombrer le» Editions, te- 

«idaat on a ignore toute fa Y^e qu'il en fu^ 

Sa pieté & fa charité n'ont pas été moins 
Tenantes que les lami^res de Ibn c^rit: 
ti par une Protedjon particulière le pré- 
1 de tous les vices de la Jeuneflê) & ce 
n'eft pas mains étotmant pour un cfprit 
irette trempe & de ce caraclfre» de toutç 
iQe de Libertinage fur lès matières de la 
iigion , fa curioiîté s'étant toujours boméç 
chofcs naturelks. Il reconnoifloit en 
ir robligatjon à l'exemple & aux inftruc- 
f de fon père i qui luy avoit donné pour 
dme, que ce qui eft Tobjet de la Foy ne 
ûaroit eilre de U Raifon^ de forte que le 
^e efprit qui penetroit fi avant dans tous 
ï fecrers de la Namre,* étoit fournis fans 
çtine referve à tous lesmlftctC* ^^ la Reli- 
n. Cette fïmpUcité a régné en Iny toute 
rie, & a fait qu'il 's'elt particulièrement 
rfiqué & à connoitre & à pratiauer la Mo- 
r Chrétienne, 11 eut encore deux autres 
tlite^ non moins fingulieres dans un cf- 
t comme le fi en, la patience t & le te- 
»ïicement gênerai à toutes fortes de pl"- 
\ Les indifpoiitions frequentest ou plû- 
)a maladie continuelle où il a paflc les 
tre dernières années de la vie » ont été 
longue épreuve de fa patience. Il ne 
^oit'avalkr ce qui eftoit liquide t que 
ttd, & goûte a goûte f il eftoit en même 

temps 



en Dien aes cnoies» rapiicanon qu n 
belles connoiflàneefft U <ielicate<]| 
tempèfamentt 8c far tout let atiftei 
pratiqua pén<knt lei dernières ann 
vie abrégèrent beaucoup fês jours, 
rut âgé de 3$. ans. Il efl' enterré 
dans l*£glile de St. Eflienne du Me 
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ERTISSEMENT. 

U OY que fayc déclaré dans. 
la Pfcfecc de la première 
partie des Homities Uluftres 
qui ont paru en France pen- 
dant ce Siçcle , que je ne 
tettidoîs pas eftre aflcz habile dan^ le 
poix; que fen allois faire pour ne pas. ca , 
pfe plv^fieurs , qui péut-eûre merî- 
ooient mieux dy avoir place que quel- 
pcs-uns de ceux que Ton y trouveroit, 
• crôy eftre obligé d'en avertir encore 
2 î parce que m^eftant borné au nombre 
^ccnt, dont voîcy les cinquante dér- 
BttSj on ue peut pas efperer de voir pa-. 
*utrc dans un Tome fuivanr ceux qu'on 
%ïo\t peut -eftre de rencontrer en ce- 
^'Cy-^ Oh doit confiderer que lé meri- 
^its hommes, quelque diftingué qu'il 
^^K tfeft' pas toujours connu cgaletoent 
A z è^ 



la Paix le lont prdcntcçs de faire 
les doiTS que le Ciwl leur avoit d 
& qu'enfin les libcralitcz du Prin 
tonne tant de grands hommes c 
Sciences & dans'Ls beaux Arts, 
louable & noble émulation qu*el 
ivTc dah^ tous les Efprits, qu'il 
cïîé pofTiblc de les renfermer toi 
un auflî petit nombre que ccluy 
cen:ainc. 

Je ne defc fpere pas que quelqu'un 
du tort que fay fait, quoy qu'in 
râcnt , a tant d'excellens hommes i 
qbmis , n'en compofe un neuve; 
cueil, comme une efpece de Supp! 
fOur leur* rendre la /uftice qui 
4vuë. Il n'elt î;ueres de Livies p 
lés q'ie'cjliX q'n jropoPwnt des n 



yivertiffemoit. 

mes que nous avons connus. I! fcmblc 
qu'cftant plus proches de nous par le 
ttmps où ils ont vdcu, il nous cft plus 
facile d'approcher de leur mérite, & de 
nous rendre fcmblables à eux en imitant 
leurs bonnes qualitcz que nous avons 
vcuës. 

On me reproche d'avoir meflc des Ar- 
tifans avec des Princes & des Cardinaux i 
Il eft vray que dans le melme Livre il y 
a des Eloges de Piinces, de Cardinaux 
. & d' Artifans , mais il n'ell point vray que 
je les ayc mcflez enllmble, & ils font 
dans des claflbs toutes feparces les unes 
des autres. Comme mon intention prin- 
cipale a eftc de taire lionncur a noflre fie- 
de 9 j'av cru que le génie & la capacité 
cxtraorclinaire des Ouvriers qu'il a pro- 
duits eftoit un avantage que je ne devois 
point négliger, & que ces cxcellens hom- 
mes ne contribuoicnt guOres moins en 
leur manière à la gloire du iiecle où ils 
ont vefcu , que les grands hommes d'Etat 
& les grands Capitaines. 11 cil certain 
que les noms de Phidias & d'Apclle, mis 
après celuy d'Alexandre mefme, ne font 
point de honte ny d Alexandre ny à fon 
ficelé; on trouve au contraire qu'ils y a- 
A 3 . joli- 



jDÛtf nt un nouvt:! éclat > par le cane 
des diffetcns dons précieux que le ^ 
répandes fur toutes fortes d'hoBiii 
mefme temps. 11 eft vray que cet 
jeâîon n'a pas de fondemeût raifoni 
jnais comme eJIe a efté avancée ar< 
çertaui air de hatîtcur> qui a pii ïmj 
aux perfonnes peu inftruites de la na 
de CCS fortes d'ouvrages , j'ay cfté coni 
d*y répondre, qiioy que ma Préface ^ 
cuft fatisfait aboodammcnt. 
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ILLUSTRES 

Qui ont paru en France pendit 
le XVII. Siecle^ 



Jacques Davi du Terron^ Cardinal. 

OMME le Public a vu avec 
plaiiir le Cardinal de Richeliea 
à la tdlc des Hommes Illuf- 
trcs do ce fiecle dans le premier- 
volume que noUvS en avons don- 
né» on croit qu'il ne fera pas fi- 
ché de voir le Cardinal du Perron occuper 
U même place dans cc^ fécond volume. Ce 
font deux pcrfonnapes d'un mérite très cmi- 
Acnt , & qui feront toujours dillingucz pour 
A 4 ^'i^. 




l'exercice <lc leur R.<-li;Mon fc i 
CiC'iu-vc, & s'ciab.irrnt cTifuitc d 
tars de B-'rnc. S *n P^tc- (jcntill 
beaucoup (IVrprit ^ foit fçavant, 
luymdmcr la lanf^ue l.atinc & les 
tiques julqu'à ' â^c de dix ans. I 
Perron .'i})prit cnluitc tout Icul & 
me U Langu' Cirecquc, & la P! 
ayant commincé cctrc douWc étu 
me traips par la Logique d'Arittcj 
ïl pafla aux Ori^teurs & aux Poct 
rendit trésfarèiiliersi & dont la l( 
meTïta inerveillcufement les tak; 
«iinaircs qu'il ;ivoit pour rEloquei 
la Pocfie. Enfuite il s'applicjua l 
Hfbraïquc , qu'il apprit feùl julqu'a 
points avec facilite. La paix ayai 
en Krance il y revint avec les pai 
mente luv L'auna d'abord l'amitié 



qui ontfam enFrance. 9 

, Vétat Ecclefiaftique, Ces deuii démarches 
jy attirèrent de, grands reproches de la part 
c:s Calviniftes j mais dan3 toutes ks confc- 
ttmccs qu'il eut avec eux il les confondit toû- 
!|lrs, & écrivit contre eu^ plu^eurs ouvrages 
si luy acquirent une grande réputation. Il 
mit une fuperiorité de génie , qui joint à 
: bonté de la caufè qu'il defiendoit > le ren- 
iait toujours viâorieux. Le Roy le choifit 
}ur faire FOraifon fiinebre de rilluftre Rey- 
t d'Ëcofle Marie Stuart. H tira des krmes 
z^ toute l'affemblée. Son éloquence avoit 
r)a paru dansTOraifon funèbre de Ronfardt 
«il prononça au Collège de Boncour. La 
Biapelle où l'aâion fc devoir fâirei fe trouva 
t pleine d'auditeurs quand il y arriva, qu'il 
b put y entrer. 11 prit le parti de parler 
im$ la Cour de defllis le perron qui mon- 
r à la Chapelle. Il p^rla l'épée au coté» car 
i n'étoit pas encore engagé dans les ordres 
*^XX£i. Sa voix étoit fi nette & fonore , que 
le dcflué les toits mêmes où il y avoit des Âu- 
keurS)OnD'enperdoitpre(quepas une ieule 
arole. Cette Oraifon funèbre eft imprimée 
îrecles oeuvres de Ronfard» où elle reçoit un 
louvcr^clat par la comparai fon qu'on ne^peut 
'en\pccher d'en faire >vec les ouvrages de ce 
?octe. On ne peut comprendre comment un 
fomme du temps de Ron(àrd a pu parler com- 
ité on parle aujourd'huy, & fe fiifir par a- 
irance d'un ftyle qui ne devoit eftre tout-à-fàit 
tn ufage que plus de foixantc ans apvés. 

Henry III. eftant mort, il fe retira auprès 

du Cardinal de Bourbon, où fon occupation 

A 5 prin- 
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prindpalc étoit de convertir fes frères ermiSi 
en leur faifant voir comment il avoit été troio* 
pé luy-même. Henry Sponde, depuis Ejc- 

2ue de Pamiers, fut une de fes con quelles, ■■ 
lette converfion fut fuïvie de plufîeurs autres» 
& couronnée par celle de Henry IV.qui luycft 
prefque due toute entière. Le Roy Tenvoy» 
a Rome pôui: le réconcilier avec leSaintSic-* 

A fbn retour en France ayant lu le lJvr«j 
de du Pleffis-Mornay contre la Mefle, ilyrc^ 
marqua un tres^grand nombre d'erreurs , « kl 
cotta toutes, s*oflrrant d Vn convaincre ceux qi * 
Toudroient foûtenir le contraire. Le R 

3ui oiiit parler de cette prdpofition du ( 
inal , & qui jugea que la preuve en fc 
très-utile à l'Egliie , ordonna une canfen 
oui fe fit à Fontainebleau Tan 1600., en 
icnce de (à Majefté , entre le Cardinal 
d'une part ♦ & du Pleffis-Momay de l'autre] 
Jbûtenu de doiizc MIniftres les plus habîlr 
de ce temps- là; Il ne fe trouva pas un fet 
paflage du petit nombre qu'ils choi firent 01 
il n'y eût une herefie ou unefalfificationtrcj 
évidente. Du Pleffis - Mornay qui n'avoii 
prefque d'autre part dans fon Livre que d'a^ 
voir mis en œuvre & en beau langage cequt 
luy avoit été fourni par des Miniftres > né put 
foûtenir la confufîon où on le jettoit à tous 
momens 5 de forte qu'il fe retira à Saumur. 
fans en donner ^^is à l'aflèmblée : Suroaoy 
l'on dit aflèz plaifkmment qu'il avoit anan- 
donné tous les palTagcs de l'Ecriture iâince 
pour conlervec celuy de Saumur, 
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Le Cardinal du Ferron qui avoit. re^ea le 
fhapeau de la main de Clément VI 11. ea 
fiMée i^Oi|. retourna à Rome pouraflUlerà 
b ciéatioa d'un nouveau Fape, qui &t Paul 
dnquiéme. Ce Pape avoit tant de déférence 

rir les ièntifn^ns du Cardinal du Çerren » 
ie trouvoit toujours fi touché des raifons 
dont il les appùyoit, qu'il difoit fouvent aux 
Cardiiiaux qui entroient le plus dans fa con- 
fidence : Prions Dieu' qu'il infpire le Cardi- 
nal du Perron > car il npus perfuadera tout 
ce qu'il Ipy plaira. 

Sur la fin de fâ vie il (è retira à fa Maifon 
l^cBagnolet proche Paris. Ce fiit là qu'il, 
B& la dernière main à tous fes ouvrages» 
ifent les principaux font > le Traité de 1 Eu- 
raariftie contrje du Pleflîs-Mornay , la Repli» 

E* à la Réponfe du Roy de la Grande ^re* 
fie , la Conférence de Fontainebleau > plu- 
irs autres Traitez de Contre verfes» des 
Lettres > des Harangues»* & plufieurs autres 
ouvrages tant en Profe qu'en Vers » tous d'u- 
ne force & d'une beauté qui ne fe trouve 
guère ailleurs. Il avoit une Imprimerie dans 
cette maifon de campagne» où il fiiifoit im- 

Kmer ce qu'il compofoit , dans la vue feu- 
lent de le mettre au net, & afin, difoit- 
îli de le pouvoir lire à la lumière de Pimpref- 
fionj il apt elloit ainfi la facilité que l'i^ipref- 
fion donne à la leSurc d'un oixvrage. C'etoit 
•uffi pour en donner des copies à un petit 
liombre d'amis dont il ibuhaitoit d*avoir les 
tènumens. Il mourut le cinquième Septem. 

brc 
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brc i6k8. âgé de {bixante & unan^ncat 

& onze jours. 




Le Cardinal (tOffat. ' 

LE Cardinal dont je vais parler» ctoit 
ritablement fils de fcs œuvres > coi 
parlent les £(pagnols> puifqu'il s'eft 
luy-même tout ce qu'il a été. U naq 
Caffagnabere , petit Village du Comté c 
magnac au Diocefe d'Auch , & fon perè 
rêchal ferrant mourut fi pauvre j qu il ne II 
fa pas de quoy fe faire enterrer. Amj 
d'Oflat fon fils qui n'a voit alors que i 
zns , ne fçachant où fe retirer , trouva heun 
fement un Gentilhomme du même Dioc( 
nommé Antoine de Marca, qui le prit 
^ffeftion, & le mît auprès du jeune S 
gneup de Caftelnau Magnoac /on neveu &t 
pupille, pour faire leurs études enfemB 
Ces deux orphelins fi inégaux en biens, ne 
furent pas moins en efprit 3 le pauvre avaii 
beaucoup plus que le riche , & la diffère» 
fut fi grande , que trois ou quatre ans ap( 
ArnauTd fut en état de fervîr de Prcceptet 
à fon jeune Maître & à fes frères qu'on h 
donna encore à conduire. 

D'Offatalla à Bourges étudier le Droit C 
vil (ous le célèbre Cujas, & revint à Paris' 
faire recevoir Avocat. Il fut admiré à^ 
le Barreau, & il auroit apparemment faitui* 
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ortunc confidcrable dans cette profeffion ,fî 
a Providence ne Tavoit pas appelle à quel, 
jue chofe de plus utile & de plus grand. Il 
rompoia en ce temps-là une aifièrtatîon fur 
a Méthode > en faveur de Ramas Profefleur 
» Eloquence > contre Jacques Charpentier 
^ofteur en Médecine , & Profefleur en Phi- 
lofophie, qui ne luy répondit que p.ir des 
njures indignes de fon cara6lere. Paul de 
poix Archevêque de Touloufe» que le Roy 
ïenry iM. envoyoit Ambafladeur à Rome, 
engagea à l'accompagner en qualité de Se- 
Kctaire, Il s'acquitta de cet employ d'ane 
Utoniere qui luy acquit l'entière bienveil- 
Mccede ion Maître, & une très- grande re- 
ptation à la Cour de Rome. Cet Ambaf- 
|cîçur étant mort peu de temps après , Mon* 
|fur dé Villeroy Secrétaire d'Ellat fit con- 
fÎDuer d'Offat dans le maniement des affai- 
"■"s, perfuadé que c'étoit luy qui avoit écrit 
\ minuté toutes les Lettres de fon Maitre^ 
•Cardinal d'Efté proteé^eur à Rome de la 
jation Françoife , qui l'aîmoit fort pour fon 
jlfîuid mérite , & parce qu'il étoit (on Dio- 
pciiin ( ear ce Cardinal étoit Archevêque 
i'Auch ) luy offrit fa mai fon, où il demeura 
jufqu'à fon décès. Ce Cardinal luy légua une 
femme de quatre mille écus, & luy offrit un 
diamant qui en valloit vinpt mille , pour le 
garder jufqu'à ce qu'il fût payé de cette fem- 
me par fes Exécuteurs Teilamentairesi Mais 
il ne voulut jamais accepter ce gage, quelque 
iiiftance que luy en fit le Cardinal ^ Se lorf- 
que cette fotnmc luy fut payée treize ans a- 

prés. 
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près 9 il k receat comme une grâce très âo* 
guliece. Et en effet ce payement luy Tint 
très à propos en U première amiée deibt' 
Cardinalat y car (àos ce fecours il auroit dos» 
hé du nés en terre» comme il le dit luy-mè- 
me en propres termes. 

Le itoy envoya luy offrir à Romei 
charge de Secrétaire d*£tat, mais il la re6 
la croyant incompatible ;|,vec le Saccrdo 
dans lequel il étoit engagé y & aimanf /nicm 
vivre avec un peu plus drrépot qu'en r 
permet Texcrcicc d'une telle Charge. Cei 
tes fut la caufe de iâ fortune ^ car s'il f 
venu en France» le- malheur des a&in 
Fauroit perdu > ou du moins Tauroit empi 
ché de rendre à la France les grands fêté, 
ces qu^il luy a rendus. 

Le Roy Henry IV. étant parvenu àla Coi 
ronne, il fut chargé d'obtenir du Pape l'ab 
folution de ce Frince. Cette affaire avoil 
des difEcultez qui paroiflbient infurmontfl 
blés» (bit de la part des- Efpagnols > foit (M 
la part des Princes de la Mai^n de Lorrafl 
ne» loit de jfa part des Huguenots» qui àU 
vérité étoient tort affeâiônnez à la' perfôiuM 
de Henry IV. miais. qui ne vouloient pmflj 
le voir s'affermir dans le fein de rEgbfl 
Romaine. Il (cent fi bien démefter toutei 
ces intrigues» & faliélàire de telle forte wà 
fcrupules du Pape,^quoy quie très dé&ntJ 
que l'affaire étoit dqf toute refblue & M 
le point de (on exécution , lors que Mott?| 
£eur du Perron arriva à Rome, où il neâ| 
prefque a^tre chbfe qttc de la figner» &IuT 

don* 
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îoîtaef du relief par la grande déperife qu'il 
fit en cette Cour. Le Roy en reconnojflaa- 
:c d'un fi grand fcrvice luy donna î'Evé- 
'OC de Rennes, dont les Bulles luy furent 
ttûOfdées gratuitement par le Pape* 
Au mois de Septembre 15P7. il fiithono- 
é d'une place de Confeiller d'Etat, & le 
SanceKer de Chiverni, à qui il appartc- 
*^t de recevoir le ferment pour cette char* 
Jl, ttouva bon qu'il le prêtât entre les 
^jnâ du Duc de Luxembourg 1 alors Am- 
fflidew à Rome. . 

jÉa Tannée 15pp. le 13* de Mars il fut 
lojmé Cardinal, avec rapplaudiffèment de 
N le facrc Collège. Il refufa le caroffe % 
p chevaux, & le lit de damas rouge que 
IkOu-dinal de Joyeufe luy envoya trpis fé- 
lines après, CAY% dit-il, dans une Lettre 
*il écrit à M. de Villeroy, quoj que jen^a- 
\f^m tout ce qu*^il me fàudroit four joutenif 
w dignité t fi eft' ce que je ne veux foin^ 
^ cela renoncer à Cabjlinence ir à ia mo- 
P«^5ir« fay toûjowrt gardùy ny m\bliger de 
wà êutre Seigneur ou Prince qti'éu S^oy. U 
pit les viiStes du facré Collège dans rap- 
pellent même du Cardinal de Joyeule. 
p mois d'Avril de l'année fuivantc ce Car- 
W étant retourne en France, il fut fait 
pe-Proteft^ur dé la Nation Françoife, Se 
[cette qualité il rendit toute fort.e de bon» 
pcesàceux qui eurent befoin de fon en- 
Naife. Le Roy luy donna VEvêché de 
Mcox, qu'il refigna trois aps après, p^rcc 
W ne vit aùcuii moyen d'y pouvoir ré(î- 

der. 
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cUt. La ilernii-re alf iire importante o;ji1 
tr^itta avec le Pape, & qu'il crut h y* 
difficile de toutes celles qu'il avoit manieft 
fut la diipi-n'c du Mariaj^e,du Duc d»-' to 
6.S du Duc de Lorraine • avec la &*« 
Koy> OUI étoit encore engagée dans \'^^ 
fie-. , . , 

Il V travailla néanmoins avec tant air 
drefll-' & tant de fùcces quM en vint aboA 
iSc donna au Koy & à la Princefl'e ia lonj 
une d'.'* i»'us grandes fatisfactions qu'ils ci- 
ient jamais reçues. Il mourut à Komckiji 
jour de Mars 1604. a'/é tie 67. ans,&ri 
enterre dans TK'jiie de Saint Louis» oi 
Ton voit Ion to-iibeau. Le Père Tarqiut* 
G dlucci fit Ion Oraifon funèbre Le W 
d.nal d'Olï'ir a fiit plu (leurs Ou v rafles, Ho* 
il ne nous rcUe que le volume de ks Lfl 
très; elUs lont li belles, fi fenfces» &i 
pleines dV xcellentes maximes , qu'on » 
peut s'en fi)rmer une trop grande i'* 
C'étoit un nomme d'une ]ienetrarion incrt 
yable, d'une ap;:)iijation fi attentive à «> 
tes les choies qu'il conduifoit, & (urtoi 
d'un fcns ii droit à prendre fon party ij 
les rffiires, qu'il eft prerque impoiliblcfl 
remaïqner une faufie démarche danslcno> 
bre prefque infini de fes négociat'ons. û 
LiTtrcs ont tu: la prin"ipale étude des f' 
litiqu'.-., nui iout venu.'i d.puis. 
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Coeffeteaui Ëvêqke de ^ar^ 
I dànie j ® nommé à FEvéché 
t ie Matfeilkl 

£ lieu de la naîflânce de celuy dont je 
^vais parler > n'eft pas certain. Les uns 
eSiisent qu'il eft né au château duLoir^ 
c« autres aflUrèm Qu'il a reœu le jour àr- 
Calais i i^tué mr la , mefîne nviere» 
circrâQance eft commune ^ beaucoup 




foy rHonnett'r qu*ilf 
ù ils ^naiiTent,, IV vipt .au monde 6n 
e 1574. & en 1558. il ôrit l'habit de 
îgieux dans, l^^Qrdre de oaint Dopiini-; 
f où fi>n mérite l'éleva en peu de temps 
première^ chfirges 4 il étoit DpSeur ae 
>onne ,' on le fit Profeffeur en Theolo-^ 
) Prieur & Vicaire General^ & dans uni 
itre tenu à Rome en 1608. il fut élA 
liteur General de Franjçe. La ft.eîne 
_Qcrite , qui avoît lui goût & un difcer- 
P^^nt admirable poiiV les hommèa d'ef- 
p^ le choifitpour Ton Prédicateur» 6c dans 
^^ fondion il donna d'illuftres marque^ 
l^n ièns > de l'éloquence » & de la pureté 
Vl/.. S dii' 
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du langage*) qui brillent dans tous les excd- 
kns livres q«^ «<m» » kûS^. 

Le Roy Henry le Grand le chargea* àli 
follicitation du Cardinal du Perron * de ^ ; 
pondre au livre du Rôy 4c la Grand' W 
tagne &f VEuchariftte ^ ce. qu'il &t nfS' 
bea^ucoup de force, de même qu'à celoyk 
du FlemS'Mornay fur la mètne matière. M| 
Pape Grégoire XV. fe fervit de fa plufji 
pour écrire contre Marc- Antoine dé Domid 

Jù'il terràfla par deux Traitez très excellai 
un infîtuéj De Jacrâ Monorchii , & l'aut 
Aivmm B,ctnputft€am Marci Antonii dt 
minif. Dans tout ce qu'il écrivit contre 
Hérétiques , il ufa toujours d'une telle i 
aération , qif îl n'avança jamais rien qui 
bleflaft en^eur perfbnne » n*ayant en 

J^ue de combattre leur erreur, eh quciy i 
uivoit pas feulement les règles d'une a 
temcjrale ,. mais les plus fins préceptes 
PEloijuence, qui ne permet jamais les ii 
resy' dont l'effet naturel eft dfe foulever ï 
diteur contre celuy qui les dit »*& de 
rendre fevorable à celuy à qui elles font 
tes. 

11 'fit lOraifon funcbre d'Henry IV. t 
une élégance digne de fon fujet. Noos 
avons de luy le Tableau de la pénitence 
laMagdelaine, & le Tableau des PaAio 
l*Hydre abbatuëçar PHercule Chrétien 
Marguerite Chrétienne, qu'il dédia à lai 
he MatjG^uerite , dont il étoit le Predîcal 
n a laifle auflî plufieurs belles Parapha 
& plufieurs PoëfiestréS'ingenieuies, 
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. fi fut le plus excellent TraduOeur de fon 
^«îp5^ Péfegance & la pureté de foU ftylc 
fitt incomparables % c'eft le témoigna» 
quVo rend Monfieur de Vaugelas x le mcfl- 
w jBgc que nous ayons fur cette matière, 
i propdiè fes traduaions comme les vrais 
wwéles du beau langage. Un mot ou une 
>lirsife, quelque hardie Gu*ellc,fbit> efiboii- 
ic> félon luy , dés qu'elle fc rencontre dans 
» écrits de Monfieur Coeffeteau j & il n'y 
D %a goeres qui ne luy foiqnt lu{pe£les i 
«and 11 remarque que Monfieur Coeffeteau 
p s'en eft Jamais fervî dans (es Ouvraoes. 
[a* traduit Florus JSc toute la fuite de?Hif- ^ 
l»e Komliney avec une telle cxaéiitude ^ 
^ telle majefté, que. bien loin que Vclo- 
Icnce de ces grands Hiftoriens fouffre quel* 
te déchet dans fa traduflion , elle femblc 
rc^voir uAe nouvelle grâce, ou du moinï 
^•on perlùadé que ces hommes originaux 
rôienr pvrlé- cpmnie luy, s'ils avoient é« 
itleur Hiftoire'eri nôtre Langue i & dans 
tems où nou^ fommes. il eft mal-aifëdc 
nner de meilleures marques de la force 
de îa grandeur de Ion génie , que d'aller 
.pair avec ces hommes que Ion a toû- 
irs-crû inimitabki dans une choie où il 
i»ble que l'infériorité &it de l'eiTence des 
duàions à l'éçard de leurs originaux. 
Le Cardinal ac Richelieu comparoit qua^ 
t des meilleurs Écrivains de fon temps 
i quatre Elemehs , le Cardinal de Berulc ^ 
Feu pour fon élévation, le Cardinal du 
^on à la Mer. pour fon étendue , M, de . 
B s. Cocf- 
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Coefetèàù à l'Air pour fa vafte capacité» S 
M. le Prcfidcnt du Vair à la Terre î[»k 
Tabondancc & U variété de fes produc- 
tions. 

Le R6y Louis XIII. voulant récompo- 
fer k mérite de Mr. Coeffeteau , le noflB» 
i l'Evêchc de Lpmbcs 8c de Xaintcs>(p1 
refufit. Il fut Adminiftrateur & SufiWgaift 
de l'Evcché de Metz, fous le titre d'Evêquc 
de Dardanie. 11 fût enfin nomme à céx9 
de Marfeille, dont il ne put prendre^ 
feffion» ayant été prévenu de la mort Ici" 
d'Avril KÎ23. Il étoit âgé de 4p. an», 
eft enterré dans l'Eglife des Jacobins 

Srand Convént ,- dans la Chapelle R 
e faint Thomas. 
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Vincent de Tauljnflkuteur ® ?H 
mier Supérieur General de U 
Congrégation de la MiJJioni 

IrL rfcft pii étonnant que des homiri 
Ifoient devenus célèbres pour avoir fcf 
des Compagnies de Sujets d'un mérite i 
gulier dans les Sciences & dans les Lctn 
Cet affemblage de lumières produit un c< 
qui rejaillit neceffàiremcnt fur celuy qui 
a mifes enfcmblej mais il n'étoit peutJ 
foint encore arrivé qu'un particulier fc 
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fait un grand nom, pour avoir ramafle des 
hommes ^ui ne veulent point paroîtrci & 
qui s'étudient à cacher Ics.talens qu'ils ont 
ceceus de la Nature. Ceftce qu'a fait néan- 
moins ccluy dont j'entreprens rdocje. Com- 
me Ion but a toujours été rin£lru£lion fami- 
lière des ignorans* Tinfinuation du véritable 
efprit de l'Evanj^ile dans toutes les araes, 
& l'efprit de pénitence dans tous les pé- 
cheurs» il crut que la douceur & la iimpli- 
€itc dcnùce des t'ailucux dehors de la f:ien. 
ce humaine» qui fouvent éclaire bien moin^ 
^u*elle ne brille, fcroit plus de fruit »& que 
•le Seigneur beniroit d'autant plus leur tra- 
"Vail, qu'ils n'y employeroient que la feule 
& iimple cxpofîtion de l'Evan^çile. 

Cela cil fi vray, que deux hommes doiiez 
^c talents extraordinaires & fort éclatans» 
«étant prelcntez à luy pour entrer dans f» 
^ongrejjçation , il les refufa nar cette raifon 
Jî^ule: Vous êtes trop habiles pour nous» 
*^ur dit-il , nous voulons que ceux d'entre 
'ïous qui portent la parole de Dieu , tou- 
chent & convertiflent par la feule vertu de 
Cette parole» & non point par leur éloquen- 
ce» ann que toute la gloire en demeure au 
Séicneujr. Ce n'cft pas, ajouta t-il, que je 
*ï*cttime & ne révère les belles qualitez qu'il 
* plû à Dieu de vous donner^ je fuis perfua- 
*|ê m&me«jue ces talens peuvent être trés.u- 
*iles ailleurs. Vous avez la Compagnie d-'S 
*cres de l'Oratoire, où il y a de très-grands 
^crfonnages qui font beaucoup de fruit dans 
l'£glilc ; mcttcz..vousparmicux5 comme vous 
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ptte% \ï dans vôtre place « Died benîn ^¥^ 

travail f & vous y reùffirez. La choie ttn^ 

va comme il' le .prédit , tant il rit vwy (\^% 

eft bon de s'examiner Coy-mêmci quand af. 

choifit une profeffipn & un genre de vie. *i 

Vincent cle Paul naquit dans le Village* 

Pouiprés d*Acqa en Tannée mil ànq««l 

fbixante & fei^ç, de parens trcs-paufïCM.j 

mais tréS'Vertueux ; la bailèflê de là naiflàfll 

ce» qui auroit laifîe tout autre homme dajtt 

Toblcuritc , n'a fervi,qu'à luy donner de ï» 

clat davantage. Qn ne peut confiderer 11 

lieu de fbn origine , & jetter en mcmc-tei^|l 

les yeux fur l'autorité qu'il a eue» qu'on fli 

aVtonne de la diftance qu'il y a de l'une • 

Tautre. Sans le fecours d'aucun avam^t 

des biens de la fortune » & fans faire ^ 

roitre aucun des talents que le monde dûi 

tne ; il s'ett acquis par fbn f?ul mérite ol 

aflèz grand crédit fîir les perfonnes de pic^ 

té de Paris, pour leur faire envoyer duw 

les guerres de Lorraine )ii{qu*à quinze ai 

feize cens mille livres d'aumônes. U a <l 

afles de prudence & dç zèle rpour engagei 

jpluficurs Dames de qualité à s'affembler to«* 

tes les femaines » pour fournir une fomoC 

prefque femblable dans les Provinces où h 

guerre & la fterilité le demandoient» ce qui 

continue encore jufqu'à ce jour » par la fo^ 

te impreffion qu^il a donnée à ces fages & 

pieux établiffemcns. C'eft luy qui a infii* 

tué cette Communauté de Filles charitaHrt 

répandues en une infinité d'endroits , q«»» 

de. 
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dcnuient à pafler leur vie au fcrvice des 
pnvrc8 malades. 

Il a établi des fecours fpiritucls & tem- 
porels pour les Galériens > non feulement à 
ra^is, où il leur a procuré des lieux de rc- 
traitef dans Icfquels ils font inflruirs &con» 
folcz, mais auill i Marfeillci où il leur a 
&it bâtir un Hôpital 1 dans lequel ils font 
rèceus pour peu qu*ils foient rasades ^ & 
enfin (on zelc &*c{l étendu jufqucs fur les 
Enclaves de Barbarie. Quclquos.uns de fes 
Miflionnaircs l'ont encore à Aliter 1 pour pren- 
dre foin du fàlut de ces mifèrables, & plu- 
iîcurs d'entr'cux y ont fini leur vie dans le 
martyre. 

La Reine Mère ayant connu fon mérite 
& fa pieté > le mit dans fon Confeil de 
çonfcience, où il a demeuré dix ans, tou- 
jours avec la même humilité» & fans fekiv 
vir de fon crédit, qu'à faire obtenir des 
grâces à ceux qu'il en ju^coit dignes» n'a- 
yant jamais rien demande ni pour luy ni 
pour les parens» ni mtMne pour la Congre- 
gation, qu'il a laifTee pauvre & endettée. 

Il a inftituc une Congrégation dePrcClres» 
<]ui ont la diredlion de plulieurs Séminaires 
Cn France, en Italie, f^ mCMnc dans la Po- 
logne 5 il a engagé cette Congrepation à fai- 
fe des Miffions continuelles à la campagne 
pour l*inllruilion des peuples, & il a intro- 
duit cette coutume dans les plus grandes 
Villes. 

Quel bien TEglife n'a- 1- elle point receu, 

Bt ne reçoit-elle point tous les jours, des 

B 4 Ke. 
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%4 UifHinmes ^ttfite^ 

Retraites oui fe font dans lés Semi 

Iu'U a établis, ^ dan^^ Icft autres Vb 
le fa Congre^atioh ) Ibit pourfe re 
1er 4ans la pietés (bit potir recevoir 
thcnt les 'Wdreè facre» &^c perfeSii 
dani rptat Ecclefiaftiqae « 8c combien 
èft on redevable d*aVoir introduit, âvecï 
probation de tous les Priélats» des Coni 
tcnces fi utiles poift rinftrùaion de ç 
âui fè donneiit'à TËglife» & qui fechar[ 
au foin des arnes^ ' ' 

Le ' Roy ' q^i ife eonnoit û bien au Vi 
jnerite & au choix dés hommes pour le 
iiiftere où il les applique., a voulu avoir 
Prêtres de cette Congrégation pour la C 
de Fontainebleau , tour cfeUe de Ver&ill 
pour la Dircftion de VHôtel Koyàl des l 
valides 6c fK)ur la Maifon Royale de fai 
Gir. Il les a établis à Rochcfort, & leur 
donné la conduite du ^Séminaire des Autr 
niers de fis Vaiffcaux. Cette prédileôii 
èft fondée fur' le fruit qu'ils font dans te 
les lieux où ils biit quelque direâion > m 

Îarticulier emplit fa? reftimc qu'il fait de li 
nftitut, & fur ce qu'il les regarde coraflU 
de dignes cnf ans dun fi excellent Père. *• 
^ Il mourut à Paris le 17. de Septembre i6^< 
âgé de quatre-vingt quatre ans, & il eft eil 
terr^ dans l'£gli& de faint Lazare. 
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ffM du Lamùyij ^oStettr en Tbiolo^ 

', gie de h %Maifin df Navarre. ^ 

jrL y a ça des fiedes où Figtioraiii^e eftoit fi 
■ grande" parmi le peuple» & même parmi la 
r plupart de ceux qui paflbient aloyr« pour 
'avahs, qti'ott ne faifbit aucun fcrupulc de 
Hrger des hiftoires entièrement taufles, 
burvû que ce fût dans l'intention d^exciter 
I d'a'Ugmenter la pieté des fidèles. Dans 
: joa^me tems on le- faifoit par %om un fi 
aâd honneur d'avoir pour ratron de fà 
, ovince ou de fon Eglile» un Saint du temps 
%$ Apôtres» ou du moins des premiers Dif- 
«plcs, qu'il. tf y a point de Éibles qu'on n'in- 
"ientât pour s'en donner un de cette qualité. 
m Ces deux fburces eft venu'/ce mélange af- 
leQx de vérité 5c de menfonge qui (c trouve 
fcns la vie d'un gisand nombre de Saints: 
hibus qu'on ne j^iuroit trop déplorer par 
3'ocafion qu'il 4onne aux Libertins de dou- 
ier des chofè^r les plus certaines & les plus 
f^rayesy &^ aux Hérétiques de ^nous infulter 
jTar la foy de nos Traditions. Qn ne peut 
donner trop de louanges aux icavans bom- 
bes qui fe font appliquez à démêler dans ces 
liôoires le feux d'avec le vray, & à retran- 
cher des pieufes créances celles dont lesfon- 
^ernens ne peavent fubfifter avec une e:ip^\e 
B 5 con- 
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connoiflkncc de THiftoirc Ecclciîaftiqnt 
tfe--c€4M €{m i& font 4ié vouez à ce travai 
qui ont rendu 4 l'Eglifeun fcrvicc fi d 
derable \ on n'en trouvera point qui s^y 
porté avec plus de (ûccés » que celiiy à\ 
vais parler, ^ ' ' x: 

Jean de Launoy Dofteur en Theolofljt^ 
la Maifon de Navarre » naquit dans U DS 
ccfe de Coutance le 21. Décembre 1605*? 
f jt élev^ aux études à Coutance même f 
Guillaumip de Lâunoy fon Oncle, Ppomotf 
dans rofficialité de l'Eglife de cette Vil 
11 vint eniiiite à Paris, où il fe rendit trjj 
habile, 8c particulièrement en Theologil 
dont il fut fait Dofteur etf l'année 16^4- ' 

. étoit extrêmement laborieux , & fur toutd^ 
ne fagacité inconcevable pour démêler la ]« 
rite d avec le menfongc, de quelques voil 
de vrai.femblance qu^on s'efferçat de le ^ 
cher. H avoit une droiture d^fprit admil 
ble, qui ne pardoiinoit aucune nufle déflU 

- che à ceux qui difputoient contre luy, < 
lors quMs étoient tombes, il les rclevoiti* 
une grâce & une adreflc qui luy étoit ton 

fartièuliere. Il n'y a point eu de feéte i 
hil^fophes dont il n*ait &eu parfàitetiicl 
les dogmes & les principes , Si tout ce qf 
fe peut dire pour foûtenîr ou pour couM 
tre leurs opinions. Son defintereflcjnentj 
efté fans égal, & il a abandonné tout fon 
trimoine à fes Frères ôcà (es Neveux. 
refufa des Gures co nfid érables , parce q»' 
n'avoit pas aflèz de voix pour fournir 1 
chant de l'Eglife , ny le tolent 4c prêchent 
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cifpie) ce (pfïl croyoic abiblnoieiit ncccflâiro 
HMrrem{4ir dignement les fbnâions'de ce 
Wbtàac. Je me trouycrois f^ bien de 
m^ky diioit-il, mais r£cli(c ne fê trou- 
pr^ pas bien . de moy. (^oî qae l'étude 
iC la iheologje Ibît d'une étendue prodi- 
lifufc, il n'en négligea pas une iL-ule paitiej 
llit tous les Pères & tous les Auteurs tant 
hdens «jue modernes qui trament de ma- 
^^cs Theologîques, fans mè-ne en excepter 
rlques uns aui peuvent pafièr pouf ridtoi- 
9 parce qu'u n*y en avoir pDinti {êlonluy« 
il n'y eût quelque cbolè à apprendre, foit 
tour la dcftrine*, (bit poor la dikipline & 
Pi coutumes de l'Ês^lilê, & suffi parce qu'il 
iioit perfuadé qu'il eil bon de voir jufqu'où 
Ifot aller la licence & la biaarrerie deshon^ 
les. Il eat foin de fe faire des amis d'une 
pfondc littérature, où U pût aflôuvir cette 
pif demdiùrêe qu'il avoit pour toutes lesbel- 
hconnoiflànces, & particulièrement pour la 
ttherchede la vérité. Le Père Sirmond & 
i Fere Petau, M. de Montmor Maidre des 
kqûeftes, M. Boûillaud grand Matbcmati- 
kn , Mrs* Dupuy Gardes de la BibUothequc 
B Roy y & pludeurs autres (çavans hommes 
fc ce temps- là furent fes Maîtres ou les corn* 
linons dans fes études. Le P. Sirmond le plus 
btraie de fes amisjdîlôîtque lorsqu'il s'éle-» 
bit entre eux quelque difficulté fur un f oint 
k doctrine > Mr. de Launoy en f^ivôit or- 
Ènairement moins que luy, mais que lors 
p'il revenoit après l'avoir étudié» il la pof- 
edoit mieux que luy & plus à fond. , 

B 
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Il t compofé }>lus de foixante & dbc 
lûmes 9 la plupart fur les matières dont 
parlé dans cçt éloge 5 il feroit trop ^^■^' 
dire ce qu'ils contiennent, iSc je me 
^eray de rapporter le titre des princi; 
yrages, perfus^dé que cela feul donneK 
jufte idée de ÎTon génie. Lm fabuUuJt éà 
fn Provence de la MagdeUine^ du LA:{étr%^ 
de Maximin.' La vrajfe caufe de la tetrm 
faim "Bruno dans le defert, L^iftom de 
Evêcjue d\ingert is d^ VtBorin. Dijfertmi 
lei deux faims Denis. Pc la vifimde &m\ 
Stol^. Du privilège de la Bulle Sahatim, 
la Confrairie du Scapulaire des Carmes. 
Privilèges de l*Qrdtc de Premon^i. Des , 
leges de S. Géfufain des Prêt. D^s JPriw 
de S' Medard. Il a fait aum plusieurs T 
tcz fur d*autres matières, telles que font 
qui fuivent. De la Idivexfe deftinee des oj 
ges d'AriJlot^^ dam fUnivcrJnz' de Pari). Dt\ 
véritable imeltigenct du fixiime Canon du 
cile de Ntcù, Vefprit du Concile de Tn 
toucham la fatit fanion dans te Sacremtnt de l 
fiitenee. jugement de l'Auteur de rimitatit» 
f . C. Ou culte des Saints iT des f{eliques, 
ftiifioire du Collège de Navarre, Traita 
pouvoir des Princes feculiers, fur les emfèci 
mens du Mariage y i^ç. 

Il ctt aifé de juger que Mopfieur de Ltf 
noy n'a* pu traiter de toutes ces matières, J 
d*une infinité d'autrçs^ que la briévctél 
cet Eloge ne me permet pas de rapporrt 
ny mouvoir tant de queftions (î délicatesfij 
«^attirer beaucoup de contradiaions, & fin 
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qui tm paru en Pranal , 19 

i taire un grand nombre d'ennemis 5 car il 
l^ombattu les plus anciennes traditions de 
^life de France. Mais fl def^avanshom- 
^ ont fait voir qu*il 6*eft trompé en quel- 
I endroits ) en fiiÎTant les Epoques de 
,«ce Severe on de Grégoire de Tours jil 
vra;^ auffi que- le grand hombre desmau- 
lès réponfes qu'on liiy a faites, ont beau- 




ifiipour 

vençcr de J'abus qu'< 

edulitei Quoy qu'il en foit Monfieur de 

ntiojr'^a paiTc & paflera toujours pour un 

itiquc très excellent, & à qui l'on a de 
És-graridcs obligations. Il eft redevable de 
lit de beaux ouvrages à la fagacité de fort 
prit, & fur tout au boriheur qu'il a eu d'ê- 
t intrépide & definterefle tout enfemble. 

mourut à Paris le dixiéA^e Mars 1678. âgé 
' 74. ans & quelques mois, 11 eft enterré 

as rSglife des Minimes de la Place Ro« 
ie. 
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'terre V AUemani i Trieur, de Sainte 
Geneviève i ^ Chancelier de 
fVniverfité. 

JvlERRE L'ALLE MANT naquit s 
S Reims d'ane famille honnête , en l'année 
r 1^22. Il 7 fit toutes fei études & vint 
tnfoite à Paris > où la beauté & la douceuï 
1 ' de 
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de Cm cfprît luy aojtiirent beaucoap J'a»lU 

■ car il ne luy i&:in.|tmh aucune dci qsw^^ï*! 

qui CQOcitîent Im bienvciiktn;e. 11 /c ^^ûfl»! 

Toat ctiîier à Fcmcle de U Thcologie i cil] 

fïnt le Cl ej; ré de Bachili'rr^ enruiîe ilptofcl^] 
3 Kher«ri£{ue au Cullege du Carmai » j 
Moine 9 non pûint tam ppur en(Vi*^nef*| 
bel arc aux autres » que pour fe perfcdiûSC 
luj-mème d*ns b connoiiïîiîurc qu*il W 1 
voit. Sa mechodc ëtoit dVxercer k^ 
liers, & de sVjtercer auffi luy -même à] 
1er fur le ckamp t & k écs^Ire fur tuutci lof* 
tes de fujersi ce qu'il pféfeToit à rcxaSe & 
icnipalcufc étude des préceptes i perWî 
qu'il eli bien pim faolc de parler dçsfCgb 
de rEîoquence » que de parler conformtntfd 
aux règles de rEîoqaeiîce- Il fitd'esLcllflii 
Ecoliers i & fe retidit en même temps un km- 
^rand maître dans l'ait de la parole, l^ 
Sermons , les Panegy-riqurs des Saints, '" 
Uratfans funèbres * & les Haranguer qu*ï 
en dxverfes rencontres eu^rent tant de fu^ 
que rLlniï>*erfiîé voulut l'avoir pour foB 
Ke^ieiar r Ët^ le continu» dans cette ciàt^ 
pendant tiui& années i par dix eletlions cû* 
fccutivrt&. ^ ^ ^ V * 

Cotnme il etoît d'un e/prit cîpil , dont 
honnête, il ne !iiy écliapa lamais fîucune \ 
r*?le facheufe > non pas iTïême contre les S 
nemts de l'Univeriitë* quuy qu'avant luV 1^ 
inVçilJFes euÛent ère fort en ufaç»e daru ^" 
mêmes ^fencantrcfi où il eioif ubliiiC de ^ 
1er, Il phidi plnficurs foj» pour VUor?<^J 
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qui m font en Frahcel ^\ 

I^Kace fût prefque toujours couronnée du 
gain entier de fâ caulè. Toutes le» fois qu'il 
nr occafion de haranguer à la Cour » il fut 
fôûjours écouté & loilé avec des marquer 
Tune <tifiinâioii trcs-finguliere. Sa repuu- 
ion s'accrut de telle forte, qu'il n'y avoit 
^eres de dignitez dans rEglilè que la Voix 
wblique ne tuy donnât ^ Dans une fitua. 
pon fi avantageufe & au milieu detantd'ef- 
erances toutes fi douces & fi raifonnables, 
t prit la refblution de quitter entièrement 
p monde 5 il fe déntiit du Reflorajt où l'un 
!ouloit le continuer encore, & le lendemoâu 
lie retira à Saint Vincent de Sehlis, l'une 
les Maifons des Chat)oines Réguliers de 
iinte Geneviève. Il écrivit à fes amisqu^u- 
le des chofès.qui avoit le plus contribué à 
^retraite, c'étoit lapenfée qui \ay étoit ve- 
^' plufieurs fois en prêchant, qu'il n'ob- 
prvoïc pas luy-n\ênie ce qu'il prcchoi;. aux 
itatrcs. Il ajouta qu'en expliquant un joue 
btns fon Sermon ce que c' étoit que la pie*. 
jkudc de foy dont parle faint Paulj cette 
aème reflexion l'avoit tellement émû, qu'il 
le put ni manger ni Jormir cette journee-là 
6 fa journée luivante toute entière 5 defor- 
t que vainctl & comme abbatu par la force 
\l le poids de cette reflexion, il s'c toit jette 
titre les bras de Dieu , pour ne fonger plu» 
Ui*au feul necéÔaire : H ajoute qu'il avoit 
lioifi la Maifon de fainte Geneviève àcaufe 
le fà grande conformité à l'Ordre Hierar- 
Aîque de l'Ëglife > à par la facilité qu'il y 
troit dc.vacquer également 8c à la médita- 
tion , 



ft tes Hommes Jlhfires 

tion » & aux oeuvres, de charité. Aprfl 
quelques années çu'il pafla dans Tcxercicc 
. continuel de toutes les vertus de fon (fiati 
Dieu qui ne Tavoit jpas comblé de tant (fc 
talens pour les laifler inutiles > le mit dinf 
rheureûle hecefEté de s'en, fervirj car k 
Père Prbnteau Chancclîcr de l'Univcrfcti 
& Chanoine Régulier de fainte Geneviève 
comme luy^ efiant mort» le Père L'Allcmant 
fut nommé à fa place. La première chofei 

auoy il s*applîqua » fût PEloge de Ibn Yx^ 
eceflèur* qu'il fit avec toute l'Eloqueiicd, 
que meritoit un fi grand perfônnage» &}oi^ 

{;nant à cet £lbge tous les ouvrages d*ui^ 
nfinité de ifavans hommes fur le mîfœeiu 
jet» il en conapolà un Recueil trésagreali 

2u'il prit* aum ibin de donner au publioi 
être charge trés*difficile par elle mêmcj 
rétoit encore davaaitage par l'obligation (A 
fèmbioit luy être impofée de répondre a 
mérite de ion Predecefleurj mais on peJ 
dire qu'il l'égala i & le furpaffa mcrtic d 
bien àcs chofes. Tousfes difcours efioien 
fi pleins de bon (èns & compofes avec tan 
de juftefFe, qu'il n'efft pas efté poffibled'd 
rien ôter* ny d'y rien ajouter. Une cxaS 
pureté de langage regnoit également H 
tout, & la Nobleffe des penfées l'ertiportol 
encore far Télegance des paroles 5 maisflj 
i^ui le faifoit particulièrement admirer àm 
bes dilcours publics qu'on nomme ParanyAl 
phes , c'étoit l'heureux choix. des loùan£ 
toujours fi proores à celoy qu'il loiioit, que 
^* n'eufiênt pff con venir à un autres il fa 
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.loit quM vit le fj^d de fon ame^Staiitrû 
nige quji en faifoit eftoit naïv^ &reficni^ 
Diante, Comme fon habileté n'étoit point 
Wc m Cml talent de rEloquenar, & que 
on km exquis k rendoit capable de mimci 
es afi^ircsfe plus di^ciles, le Farlcmept 
tiy renTûVa pluiîeurs coateftations kàt^cidcri 
e Koy & le p^^pe même luy fircntiau^eiit 
^meme honneur, particulièrement loriûWil 
^giUoit de mettre la paix entre dessMaitons 
[digieufes. ou d'y rétablir Tancienne dîfc». 
hiit. il s'y condiiifoit avec tant de pni* 
£nce & avec tant de douceur, quSl fe fai* 
ûLt aimer de ceux mêmes qu'il avoki^iange» 
î genre de vie plus auftere qu'ils n^ii- 

ft fouhaîte^^ , ._ ,^ ^^ 

jîSeîque honneur qu'il luy revint de tous 
cmfïlois, il s'en plaign oit néanmoins toû- 
rsi parce qu'ils l'arra'choient de fj^ *^Aulet 
I^ méditation des veritez éternelles fai- 
]fi fes pîua chères deljces. La foibletfei.àç' 
'" icrnperam cm & fes indi(pofitioiig fre» 
ntçs ne diminuoient rien de Taffidintéde. 
travail 3 mais elles ne laifToient pas de. 
Jiwertir que fa fia approchoit, & cela, fût 
tofe qu'il commença à fc ibuftraire autant 
jgïl le put aux affaires & aux viiîtcs de fes, 
g» pDur fe donner plus que jamais à la 
Hitati'Qn* Ce fut dans ce temps-là qu*a« 
t hit nomrner le Père Tetclet pour ffba 
seffeur» il ne penfa plus qua. fe préparer 
rtlort- Dans cette difpûITtion iVcompOr 
çs trois admirables Traitez qu'il- nous» 

c u- 
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^uftH^ ir l$s fkmut MftH de Unuin, CcK^ 
ifOLges ont receu trop àc lo&mges^dafjl 
Wiie$ poiur vouUir y iqoâter let ^' — *^ 
Jayaie mieux rémirauer lïne €^~. 
kiuabk encore» cpiim dViYoir prati 
oi^me exaâpoMAt )oiqii'mM moindi 
|ciU çpfiï y donne. .Il nioonic le 
Ttief . U7;« âgé de 5Î. ana Le P. 
{on fucceflear voulut eonfervct à la ^ 
)a mémoire de ce graiMl homme t par „ . 
«uriJi qo'il dooaa au public des Eloges & 
dîfiFereiis pctsti owmgeacompotnà&lçL 
ge par kt annit» & par ka plus cekbm 
crivaina de fi» tempa. 



Si^iMk Nom de TiÛmoft.] 

r^I k vertu n'éteât eftimable que pir 
^peMie. ^'ffl y a tottoura à l'ac^uenri< 
luy dont je vaia parier ae meriteroit | 
beaucoup de louanges d^frvoir ét6 UBdei| 
vertueux liommes de fsm fiede, U aif 
avec un naturel fi beurcttxt de parent i 
plis de bonnea «pialitex » 8c il en receot 
fi iainte éducation y qu'il luy auvois été | 
difficile de contraâer des défcuu ^ al 
misriff des vertus héréditaire s dans i» ftti 

^ à 

Monfieur le Nain de Tillemonti Stm 

Manfieur le Naia Maitre des Requetfeif ff 

lie Dam^ Marie le ftag^iat tJtisffûX à i^\ 






l^-Mày-^fi^Ti.. fMtfu^y donnait- meiUettr 
Mtipd. &. kl plirt ^if s încItDatrrmt i}U*oti 
pMWoit' de£rfr m-'Uit' jeâne* h^Àme. Des 
wn «n^ttce îl coi fOM- ^nage la doerliré, 
bfigrK^lanMCleftie.n ^nerprlt n*avoit 
ftôim «et «ii}oiiiMÉi«ibt'ti# m a*a«q4ii«rt que 
«BUT le G0fMlMlree«^ir'¥ii(>O4}e» âoht i\ eut 
(bifi dei^Mgnertoû}iMà«»^ fMU^il ét0k vif; 
flftcf-i^-penétninti*^* .î.u;* . ti- ^j^-j' > 
L'éautatioii vvmMM^e^iffielilié qù^iî ^1 
cent despltis hibitar'Malmt dani tes te Hei 
IïCttiesydifp9& tiarâÉraneiit Ton éfprkpoi^r 
«Théologie » 'M Jvmt îé^ifemps-ii fé rmâit 
Mt'kibtie ftar fbn trkviU & par^^telr ^ITûde!?; 
il «'nt pas d'itttciiitipMr la Sc^îaftiqiu^ ^ S 
ilatliiaimkoK cbcidiireks fondement de & 
fef dtti le» fouTMi 'lA^mësl cfeft à' dite â^n$ 
i'Écmitre fcmtt & d^As les Pefeè. Cette 
itâwre <)u*il'Comméii{i à fi^e d^^S. ans^ 
Juy d«niia la pen£re dr fecueiMif ce qu'il 
'^nmu tn k fur tes^'Apèifet. Et «éiiMe la 
lîicAode d'Ufi^i<i«a '^ttia ffé Atinâles facréea 
% )ivoit beaiioôiip. plûril p»t là deflus le 
^fUii'de ibn tfavail* 't(;«iKberit encore (îtr 
Tecaâtcadè *de cet r Aiitenr. Il motifva Gin 
(flày aux perfoniiei (ûûi leÀCMdiiifolêiit dkna 
ki étvdea^ & ^ui wrpria de W nouveau 

rire d'écrite / luy coûfeiiterefir' de continuer 
nème trMrâU fiir Phiftoire iks premiers 
4iecles de VEj^i La comtexion qu'a rhif- 
loife de TEmpire avec, celle de l*Eglife, ;l*o* 
.ttgfa de s'appliquer également à fa recher- 
'iâic de Vone & de Tautre* Lafelidhé d'une 
' oitiQiie judicieufe, qoi luy ctoitcMune n^u 
^ ' C a tuFcU-- 



P^. J^r^^à^ffka toHtf;[uA>i allient jH^W4ii« 
yçrité >k teodirpaft ftré^-lud>ilc <»^I*»ff^ 
tetnps^ tU;fut..Jnen;Côt:^«rœyi k% 

rhïfîçi^ ,;4e , c*» pf^mkre:, fecjnpt <i fie l , 
P^Ç À^v ♦ftcip«rù«uli<5wmenir:rWe<»l*? 
ouvrages de placeurs gramls famiipÉ^; 

ies M^9iom««^''Ml^ |ilàconi{K>&r8 los ^i< 
T^tH^V^ 5c,a^Qiàgeinê^ijd£ ;&^^ A^ 
^e.t£jnttJB||6Ie*, .de! ftitii imrçgmxe es* 
ù^n^p^ §^|d« toiittlA(mbfoi(ci i^oiolati 
tf^yailjé jèi?^ iS:ad^Sbkqiid«9iQ^]»ges»gblftiÉK 

liilt pnt.tiiié'jiuffi dffj^zTïàs iècmlrs idesliii 
f oirtçs .^ê^is '^M^ti w'ë ;îettr, cQfiuiiunH(ai[ 
^.^ 4X kMi^ i I» wr )|DiirbQ£iifeaoi|pj fecVî pbuf^ 

gç$ dece9«i^6tf:d'iMrjec?/xeiilc.4Ui ietrifo 
ftpjpOf^À £. &< 'Pt)ur Jeuit aisêangemctit ièW 
|'ordf«:>ri:'hi^»mogiq\i$. , !U mternhnpitrddlf 
r4t)t£4H§lqu^:tecws; JGqoi rtKAnfsl fiicks piei' 
»i<îrstrÂ<«t«i;*A^iEgUfc.fi!©^ s'appliquer i^j 
ptudkf ii'iltftQite jde.^ojli Loftisr)* dont ilij 
fait d'^Q»pltrs)Meflàok€»9 à ^ oenfideMiMit 
^%ine tPerlolint; (Mur^ V|ih ii ^^4t • tottce. fenf- 
dç idé/ejrpnflei:.&.q,tti «"«oiti^WCrein d'écriielv 
vie de œ ^tand floyy . Cette rie n'a ;|^<i»-| 
core. été donxiéf. au public ^ mais Fhjâoif< 
qyte MaMkHrdc lu Ckitife «n a £iite, a tic 
tixie dir:tff«2&biQoires.^ £nfia il n'cfl pu 



'<âble cûmbic»dbp9ribtin^s^^9D4 f^^- 
r ftïitravrajlj &/ay(ec> quelle hoçU fH %c 
communiquoit, 1 jS'Hsinâluy ^nf pfîsre^- 

iillance qu'il exigciaît.d'cuK,;é«ûiç .jJ^tOc je 
ûnt faire connoîtte. /. : • y ,♦...', /.. . ; 
Quelque profomle cpiefllt fon |5fiKl[ition , 
^ic U faifoit paroîtrc que lors ^qu'i^ fie 4a 
ivoit câchcrj 6c il txceUoit rWÎlç^n^fjt ^ 
iixiiljtë, que cette Veirupantt: toûiQ^^çpm- 
Ébn caraélere particulier. ÇUc . f© ^t 
larquer dans [es ^mmigei t ott-rqni/Qitvja 
>mnîc fçavant, écluré, & de j[iw4cj rc. 
Utioiiî rcfervé à^dsci^rf & toA)OU|rft !pi:^t 
ivoùer que k^ lomicffet ne péné^rept .p^s 
«es les difficultés ^^cn Uitiv ..quâl -jChcr- 
it à fc faire honvèinBidis ies ^Qqm^ne^^ 
^êtoit bien aife quandrmb autre jii^oir^^ \a 
pleine penfée que duy,/ de A.çitj^j.dei'/icçt 
Auteur t quoy qu*il «eïJtiy en ei^ p^. VrO- 
Aligation- Son eiaâiivdé à aç/ fei^^jc.^^ 
dire à ceux qu'il cite^qtie cecpïiUi^ifctit 
jp-écifément , va jufqukil fehipiile^ r Q^\ V^ft: 
|pas qu^il s'attache à rqpd«e iQ^e ]^!irf jnQt: ^ 
'qu'il rapporte, il fc comité foulirenl} 4^»'^^^ 
îfendre que k fcns^ & quelquefois pHi^ça^ 
met en une ligne, ce qui ëaw^AlitlÇH^ 
mtifnt des pages entières^ oa .n^t|^^(-p^ 
ifconvenif que Ton ftyle.oe foit «n ppi|..(ècr» 
«ts au milieu de la feicherefie M^ difoiif- 
ans auiquelks Ton travail Ta engagé,- ofi 
Bnt toujours beaucouj) d'ooâion daa^ lesi^ 
lésions courtes & vires qu'il fait quçlquç- 
m fur les pnncJpiux évenemcns. Il ^m^- 
C 3 m? 
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' pe trèavé lefecrerm; tvaitant l1îJW».«l 
' fe^pî^reûrs idolâtrer, de jrcj^aôdrciwhO»^ 
* téséé la fby fur le« tehcbres du wigwiû^ 
Oétèit ttfi innocent p^niteot» un fcioabl^ 
'^antt un 4iomnie infacigahle aU tniviilt& 
affidu dans k prière. Sa vie n'eft ^^ 
' xnarquablc- par des évenemens finguUcrs » 
éclatans: l'uniformité d'une conduite yray- 
iaerit Ecclefiàfli<jue -fc digne d'4in Soto* 
^chrétien , eft ce qui en fait tout l^ «irrite i^{ 
¥ant Dieu , & ce oui le fera admirer de to«l^ 
tctixqui luy»renamiit'jufKce. 

Il avait Une candeur & une a^bilité (fà 
le faîfoit aimdr de tout- le monde^.il nw 
dur & fevere qu'à luy-mèaie, car ftnnocy 
ce de fa Vie ne l'a pas empêché d*afiiiser ai 
«corps fî^ une contiamB&s & rigoureuUpei^ 
te^ce: Se vit ordmaiveétott plutôt mym 
-eônltinuel qu'aine vie frugale. Ses jeûaë 
-iniitoient la rigueur^ 4e ceux des pKOiifil^ 
•Tïdeks; ^ Set âuftemes jointes aux |;rtntf 
'fatigues de- (bn travail ruinèrent enfin tolj 
tes^ ks' forces de fon corps 9 . & ii todii 
dans une langueur ^i dura prés de tt0t 
mois y pendanFlelquels il ne témoigna pii 
moins de vertu ,que dans fa fknté. Il co»j 
'tinuar tous fbs exercices avec la tàèmt iê^ 
•vcurv îufqu'à ce qu*il fût dans uiie enticï^ 
impuitfance de les fuivre. Plus fon cofp 
s'àbbatoit, *plus fon efprit s'élc voit vers Di«a»i 
'tout occupe de la pricte 8c deja bieohc*^ 
feufe éternité. Il y enfca le 10. Janwtf; 
'j6fS' âgé de 60, ans un' mois & 



joiirs> «vec la confiance de^ en&ns dcDic^ 



f^ ùmpam en Franc f. . ^ 'jjf 

K Thimiiltté 4'un homme mii AaDf la vie 14 
^\uê de?OQee aa Te rvice de IMcu & de TE- 
glifc» le regarda tofljinirs comnK'Un fèrvi- 
reur inutile. Il mourut è Paris >& foncQrps 
lit porté i Port Royal desChattpSi où iTa* 
'oit choifi & fepulture. 



Y^am Baftijh Sémteuiit Chanoine Re^ 
gulier de Sëmt ViHor. 

W Es Poctes parlent, iWent de leur en- 
JL^tfaovfiafinei 8t d'une certaine fureur qui 
^^les élevé au deflus d'eux-mêmes» enfor- 
i^ 90'ils doutent quelquefois fi ce qu'ils pro-, 
âtf tient en cet état iortde leur propre fonds» 
^ /il ne leur eft point donné d^ailleura 
ne voye d'inipiration. 41 nV a* point de 
roete qui ne prétende être làiu de cet heu- 
|f€Qx enthoufiafine quand il compofè, &qui 
tie (è croye échaufe de cette dialeur fecon* 
'jlet quelque froids que (oient fes ouvrages. 
Mais s'il y en eut jamais un agité de cet em- 
'portement» c'eft celuy dont ic parle. On 
'voyott dans fbn regard la cnaleur ^ui le 
'travailloit an dedans : le fru de (bn imagi- 
'nation (é répandoit fiir toute (a perfbnne : 
*fts pieds» &n mains» (es yeux» tout expri- 

lnoit$ & comme s'il n'eût pu' contenir les 
^ idées dont il étoit plein» tout parloiten luy» 

&fiufi>it croire qu'un fécond & double cïr 
C 4 P'- 



Prit fe aofeiioit au Wfsmm t teUwtofc Vf 

' pondiçccjR U fof^ dp fes penieç«, .. i 

La plupart .dc« acps du mçnd^ fq^-ilif 

|Tuit5.,de ce ^ul {p.paflfe duns Icfifornl 

Virou«ei}x gçni^si ^q^i o'piijt, 4's|aie .qi|ei# 

Î[uil en feut jpoui? s'acqui^fer foitjJflpient.Al i 
imDies devoirs de la vie civile t prcnaaà 
Quelquefois pour égarement ccqui n'éW 

3 u'ùOranTporrôrdinâfrê^cîe fa Vivante^ 
e la noble hardieflè de fon temper; 

N< d une bonne & ancienne famille . 
Paris ♦il ût feè études aux Jefiiites,, où IcPi 
re Cofiart homme d'un mérité trés-fingulii 
^uVl C!^t Rour May|t!rc,.à«ii*,faJl^<|riii 
augmenta bçaucoup |^r,fe# pïec8p)S^^S*. 
fon exemple rincD»aûoii %vÇç laq^lk'ii 
toit np pour ja poefift Utipf ,. «ÇiAuJiVa.:.^ 
tivée toiit le temps âc,f^ yif. , §ea;c>on 

Îres oi^t cÛ^é ^ipe* de. t^e« fortes 4^ W 
onpes j, fts. vprs, quoique trés-fubliroe$ |b 
tournçTi drune manière. ft naturelle, q^*il s 
a perlonnc qui n«; fes entende, contre 
coutumç de la.plûpait 4c« Poçtesl^inçm 

r ^j"d ^^* ^^ *^"* **" ttieifit^ d'*HK pi 
fonde & malbeureuf^ pbicur&té^ 

Coma^c, il n'çtoit p*s ^ijioins ppli dans 
chofes agréables, qpe foûtenu 8^ éievé ' 
les grands fujets» il[fit des infcriptton$ ^ 
toutes les Fonuine^de P%ri^,où il a mis . 
ragrément , tout le fp^. & toute l'élefeai 

Îuonypeut fouhaiter, ÇçfontUpItti 
es diftiques fi juftes pour chaqw endli 
où ik font pofez, & qui difenç i-»nt 4c c 



> 



[es en peu de paroles, qu'il n>*<ft pi|f poffitÂâ': 
de ne les pas lire toutes les ^Mi'Jiji^'iw lc9< 
rencontre. Je ne puis m'empÂdier de aket^ 
m icy celle qui eft gHyée, fiur k^ppjt^ jdbr 
Diâteau d'eau du pont N6tre-I>«Bip.<. <• > ^ 

SpjffAS^ mm pnmum Regitia altabimr thbi^ 
^ Tardai pr^ipim ûnibitiêfits H^uasJ 
Capîus amore kci curfumàkk'oifcitutançe^s 
Quofiuat y & dukes neBit inJJrbe fnor^K 
'm varios impîem fin fin ffihpime cgjîff^s i . 
omjieri gaudet qui nwikfiumn etaû^ t 

!1 fr mit cnfin^ à connpo£er->de» Hyfkioes 
ir rfiglife * & c'efl où il a excellé radminiF< 
nent. On fi^^iit qti'à Iseeicf ve de qiieL- 
s unes qui ont été compo^ej^ par Fcitdeiin» 
pér S. AuguAin > pir S. Ambroife^ par S* 
3£i Si par ({uelques stitces gràikds.Per-' 
es, les Hymnes fbht la p^e du jCbr-i 
HVin la moins bd\e.& la.moipsickâ- 
Q^uand celles de Sànfeeîiâ ofit paru^ 
nVft pas croyable combien elles rie font' 
JJ i admirer de tout ie monde i il en a Eût 
très- grand nombre: le Bréviaire de GIqh 
j^ y en eft t<iut rempli: les Egliies dqmtiies 
[.. trons n'en avoient points & qui jiiiquës- 
JJ li'avoient chanté à leurs Fates quç cellei^ 
^ r Commun des Martyrs & des Cèaficf-» 
1^ irs, ont fouhaité d'en avoir de particor» 
^\ tCBi £c de les avoir de lai coimKmtioii ide 
5 »ti£eur Santcùîl, On a vcmlu leor >epf o« 
y tr q[uc le ftyie n'en eftdit pas àflèa fiàllçi 
C j fiafti- 
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grandes ^fttet» pour U iolemnii 
cllet font faitct» quVIles ne reQ 
que la faintetc des myfterct oi 
aâiont qu*eilet celrbrcnt Pei 
profieffion n*a jamaia efté plus ci 
cftimé par fcs ouvrages. Mail 
pas feulement aimé du peuple l 
mist les plus grands Seig^neun 
& faifoienc un extrême plaifir d 
de jouir de ia convcrfiition toû]< 
animée $ car fon feu efloit tod 
toujours ferainy êc ne jcttoit au< 
k qui fÂt à craindre. 

Le grand Prince de Condé Ti 
coup$ Monfieur le Prince ion 
encore davantage i & le menoit 
Maifon de Chantilly» où il fà 
lices de la converfation & de ] 
b^rk^ nue donne l'affreable (eîou 



ip» ma fom en '^Franu. 4] 

j|iii le prit tiMit à coup* & Tcmporta a* 

fttatone kcarcs' 4e traDçhéçfl & de 

tfs infiijpportables. Malgré U violence 

mal> U pe laiflà paa de a^acquitcir de 

|eirrâ[^ de Chrétien avec, une très grande 

ei|r>oc de recevoir fb Sacremens d^ane 

: fi touchante JSc fi vive» qifil fit coq- 

'larmes à tous ce«x qui l'affifierentt 

Lui fuient témoins des derniers momens 

vie« Les Etats de Bourgogne ne vou- 

pas priver TÂtibaye de faint Viâor de , 

aneur de (a (èpulturei firent déterrer fqta* 

, •» & l'envoyèrent à Paris <kins un cer- 

îâl de Plomb» £c M(»nÇeur le Prince jpaya 

igtéfemt de ce traafport. On luy iat un 

irvice fort iôlemnel» oc il fut enterré dans 

Cloître de cette Abbaye le 17. Oftobrc 

jt7. On luy a dreflë une Bpitaphe contre 

{imt de ce CloiAre^ où il y a ces 'S'n^ i 

\ Ti^frJ Priment halmt quem fanBa 
poëtatn 
Jeliffo > latet hoc marmore Santûliusy 
etiam heroasy finie fjHe & fiurnim Ù 

- hûTtOS 

{ Dixerat^ ai ciueres quidjuwn ifie kiwi ' 
pmna homimm merctsfit Perfibus squafr^ 
^ fatàr 
^ Mm^dem fofçum <:aminafacra Deum. 

Et 



'^ Ar b Tombe m ddSqit il y s m^ 

• • ' ....*W 

jpkjàctf P. JoMi Bàftiftà de SamH 
^s éitbhati£, j[^(«^cuî Ji^^"^ 
' ^étiacoms , (m'fi^ I, ,, 

Obfitdie 5. Au{|ttfii,iuiBdKj9* l49\i^ 

imt l u i i i i M i 9*n f H i ■ 1 M ; "*■ ! . ? I 

■ ...•;• .. ....... .K\ .u 

Biirojm Figuur, freflr* ébf 

HfERDSME VÎGNIfiRolk 
Blois en Tannée i6o6. de Kicol 
, jg«ier fieurlde U Motte^ & <rq 
le Blond. II avoit beaucoup de wj 
de fortt x}u'ayant eftudié aux Lois c 
tant de Fhiloiophict il prit fcs LiceçK 
Tige de fc'izé ans» avec Pcftônneme 
fes Frofefleursi qui furent charme» 
néponfes. Son père aVAoik laifË eaU 
•i l'berefie de calvin t répandue alor 
toute la France. Dieu luy fit U pf 
l'en tirer ^ mais fa fenjrae demeuratt 
niaftre dans Ton erreur elle y élera fi 
fans, dont raifné Nicolas Vignicr le 
à Blois, & y fit profeffion de la Rc 
prétendue Reformée Pour Hierofm 



fsi Qni paru en Frémit ^f 

if dont je parle» U frequçnltt.îc3iHre d« 

ture fainte & tks Percs firent^ une JtcU 

preilion fur Ton efpric, (ptékis litmet 

^pere & de fa mcre, rqui ajpptrc^ionf^ 

\écmverfion long-tcmjis mefîa'e ^vant 

ift déclârce r ne 'pewreût étciiKite Fur» 

1*4 icntit poui; U verftéL !N^(inH»m^ 

pas s'cxpofcr en wKfmértçmp» nm 

aent d'un pcre irnté^idux tcudrcflet 

mère affligée & aux artifices ideÀ Mi* 

Bi qui le ioupçonnant ^e ii'«ftte pas 

faon Cal vinifie j eoipefciioicjit qur Coh 

t«c ttaitaft pour luy dc"ï4CliAifflc: de 

pde Beaugency* il fut oblijgéj dc^^in* 

ndant quelque temps une fnAladiétjur* 

t q\iï\ prenoit d^s renuwtes péttr i*e- 

I d^aller aux Prêches zùt }oûvs,î*ix* 

Hm Cet artifice luy rcWfit , & fon pc- 

^Êcheta k Charge qu'il deoMliidoit. 

"^ tûft qu'il en fut pourvtu il fe^elludi» 

"ir tous les procès des Habkans di 

:y, eltublit 1 ordre daha^Ies Officiers 

es» 8c les obligea par: Onu ^empk à: 

■c bonne & brève juftice. San perc 

"U marier à une DemoifeU^ ic la, ACr 

prétendue Reformée. , Ilprit cftienirp^ 

dcclirer non feulemi^nt fa CÔnvcnfion » 

le deflTrin qu'il avoit de fe Vendre Char^ 

5 ce qu'il fit aull^toR a^ec une fek-lreui^ 

^fdinaire. Cependant coinme fon na» 

fort délicat , ne put s^accomiBodef- dés 

^te^ de ce famt Ordre , il fe retira chez 

, yfes de rOratoire à la faveur: du Cardn 

7 ^c BcruUe , qui l'honora d'uacdlime tovH 

te 
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IVUgloire à ftriif où UfiitcoBi 
que le temps fut expiré. 

Il sToic un grftfid defif de rmt I 
fiiivre fon exemple t en rctoonitmt 
au feÎD de l'Egb& > nuit Dieu ne ! 
da qu^ùne (êule de cet ameii poiÉ 
il fàifoit tant de v«eux.> 

Il eftoit trea-favant dans lea 1tfi| 
que» Ohaldaïquei Hebrîague 0c S} 
plus encore dans la connoiflânce a 
de toutes les Maifims Souverainet 

S Ci qui le confultoient fur leurs = i 
t un voyme en Lorraine f où il 
Car fes foins 8c par le fecours d< 
ignier Intendant de Juftice en c 
dë« Antiquités û curicufes iur Tori 
Maifon de Lorraine 9 Se fur cdlea 
fbn d'Auftriche> de Luxembourg 
d*Allàcev & de quelques autres en 
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i Mçberche des Medaifiei» (fit ce qu*il en 
^ ai&afiré a beaucoii^» encichi le curieux Car 
noet de feu Mbuficui: le Duc d'Orleàns» 
Içtu les raretèz ont paflè dana celuy du 
tay. Eû^Xàt à Veiiire il y découvrit un 
!Vaîté manuicritde S. Ful^encei qu'iltratiÇ 
ri vît avec beaucoup de peine > & qu'il an- 
QIC donné atl Public û la mort ne Teuit 
«irvcnu. Il trouva aufli à Claxrvaux deux 
^>lumça'de8 Oeuvres de S. Augitftin» qui 
^voient pas encore efté impriibez > & qu'il 
.donnez avec une Concoi^dance des Evan* 
ftUftes. Il a comjprofé deux volumes de 
ISËiftôtre Ecclefîaftique Gallicane , qu'il é* 
ioit preil de tn^ettre Tous la preflé quand it 
tkmmt. Son ap{^lication à ces fortes detra* 
mia: fi ferieux ne Tempelcha pas de donner 
irt marques de lit beauté de ton efprit^par 
a compofitiott de pluiîeurs pièces de Poë-' 
ies9 & paiticuliereihent de quelques Para-' 
fraies dr^ Pfeaumes en beau Latih qui l^y' 
hent beaucoup d^onneut, & que le Cardi- 
)sl de Riciielieu jireferoit à toutes celles 
pà furent &îtes en ce teinps>Uu 
• Die« qui vouloit éprouvsr la patience9 
^ ^ fimtir les nicquantes douleurs de la 

rs, qui l'obligèrent de venir à Pa- 
Le Prince Ferdinand de Lorraine i^ 
ffàt eflé taillé quelque temps avant par le 
fieur CoUot> & la luîte de cette C^ration 
l^yant pas eité heureufci les amis di^Pere 
Y[igfuer iuy confeiÇerent de prendre un su- 
ive Opefitettir^ mats la connoifiance qu^l a- 
Voit er ia t»paeité |c poita à le choifir» di* 

fànt 



Wd^ lurcHL. u«;o uuuic;urs jijv.uijwcv 

lin il VcmVQH^ par un bonheur i 
U ficur Coi]m avoua qa*aprcs Di( 
Vignicr n'avôit obb'ption de ùl 
paricncc i parce que le moindre r 
<]u*il cùh fait auroit caufè,. (a i 
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ju'H fut j[;iicri. il retourna^ à Châl 
: remit à a>nipofirr divers ouvi 
vint acherèr.à Paris en Vannée i 
les donner aii rublic. H'qV ^"^ 
arrive» qu'^lfut attaqué d*unf pnsLi 
dropifie oc cTune ficvrc quarte/ i 
changée .en fièvre continue le fit 
14. Novembrp i^6u âgé. de 55. aj 
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^tfjfC0ttexncfïi des Pères Grecs qu^iUprer* 

fous traduits de nouveau» ou illuttres 

jfotes très curietifes & ttres-infiruftivcs. 

.luuiuît à Mar^iande Ville fur U Ga» 

; [tfochede Bourdea)ix en raiinee l^OS* 

iPens^qui tenoient iin rang aïlez confir 

>le dans Je Barreau. Il fit fes eftujes 

lapanîtçz Sc.de Phiférophie avec bien du 

»$ réducatîon Chrétienne qu'il avoit 

pë. dans fa Famille luy ayant.. donnç 

icottg de pieté. Le comipercé qu'il eut 

les jeunes anâ. avec \es Relicieox de S« 

ninique le porta apprendre Tbapit dans 

Ordre, en Pap 1624, qi il a mène juf- 

ia mort une vie tres>iainte &tres-êxem« 

^rmé qu^U eftoît çle la doèiriiie 9e é. 

as > il recommença, tout fon Cours de 

iolbphîe pour ^prendre Içs, principes de 

gprand Do£ienr».& en nire Jiés fohde- 

bns de Ik Théologie qu'il çfiudia enfixite, 

fe perfeâionna tellemisnt dans Peflude de 

p deux. jSçiençrSA qu'il fut eftabli àBour- 

Suix Leâeur 4« Pbilofophie» & quelque 

nips zfrié on luy ordonna d'enfcigher la 

!beologie au Couvent de Saint .MavimÎA* 

ins U fin d^ ces deux peniHles emplois il 

fub les difpenfes qu'on accorde ordinaire- 

lent iux Profefièurs qui enfcignent» pour 

&oir phis, de teimfs, de vacquer à l'efiude. 

Baffiftpit à tout i'CWfice Divin la nuit & le 

mr, & à tous les devoirs de la Comîmu^ 

Quand U Maifon de Pcftroitc ObfcrvaAce 
i/. d fat 
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rnr rsitr x Fjsss en Tenvoyi cnfdgBCf II 
Trirn r^r^i îr^iis îi tici!:té qu'il eut d'entier 
iiiT* oT? T^'i^f fîsi^r»!^ Bibbothequeft ou fca 
are^cr Irr tàr ' ^g'^ K acres t le £t reTottdrcJW 
xfnr^r Ir c^rTiia cn'il avoit concett depttt 
."•Ttrr-Trrr^ i^ jxsrxer les ouvrages desïoei 
^tr '"Zi^ c Grr^-c-? cTiaie infinité de fcw 
^ i^T r=rrtr=:r V-^ees. Comme il sv<rt 
i: r T .~cr rsc^-I:>«îce <lc la Langae Grec- 
ci«r * iw C4'l1 trr«Ta un grand nombft dl 
T^rK-ia. 5»!j=:iiir:T5 dans la Bibliothèque h 
i 7. ii=5 c^Ir ^ Moimeur le Chaocdicfi 
i. *z.rrî C3^-Ç«t^ aatr^s, il commenji J* 
r-ariMr:r 'r«.\irrrrs excellons Traite* de ti* 
ÎCT»^ Axr^rrrî c"^ n'iToient jamais eftc cot 
ï»i >^ 5k jtj xt idTnrïer eniuite. Pouf f* 
è.-:r c:î tèrr»:^ à 1 £e :!> il quitta TEcolciri 
^. cT-rL-r rr^'trirse devjc Coors de Thcolopi 
& jL Trt «s t^ py^ * ce glorieux & nôlf 
înT:.* * ç:i^£ }r cwmnaa pendant prés de d» 
5;.::i::^r ^nrr? arec une application infct# 
r sT - S: ai^r «i: tri lucces que 1* AflèfflWW 
Ci O rr-rr^ ifrr* FaTcir frlîcité fur labenij 
c^ xca iTîTx^* hnr accorda en Tannée î<rt 
^Ttr 3^T.*cr Ç*V>> n*ivoit jamais fcitc à J^ 
Tt'x Kr-Vrc^-ix^ elîe luy donna une pciiMJ 
*:> :a' .i- î tt?^^ q^ii W coTmnué juiqu'l 
r-rr^ & c.-^t il i^ foxoît pour payer' 
Fer ii:-j c^k^il cTTiployoît à Rome, à W 
^ 3L ,> *r5 * ïx"*::r tranfcrire les Manufcd 
i'r^c^ di^ u £.Mîorhrq\îe du Vatican > & * 
a::rr^ -rcrvvrs cloisinfi. - J 

v\5 **cîonn.^ra te ù* ours en voyant 1^^ 
iH\s:bmr,,rnt des Livres qu'il a traduis 

taàà 



5«, flfe NotÉTS', & Aè ceux . qofil ** & com- 

*ble & fi attenûéiî Wr les travaux d^ la 

' ^ ^nfc g i ait pu fufih'c à tant d*Oamges. 

-jt^t^ente' h Bîblfothequd des Pcrcs 

_ s -Ôc jlufietiri yôliifaës ^ H a cômpofé 

^ijhireéii MoHotheUte\ 5 II a traduit ili». 

Wùqùèy Afiertusi Mif^ de Crète ^ S. TAaxi" 

Y^^^fiHa^r 7 Mapuil^ ÊdUcas , Théodore d'An-' 

tfet & on trei-^^îïd nombre de petits 

^ahcfc de' plufîetirs^aîattèi ïferesVtnfaîffavec 

M Notefi d'une profonde érudîtiôrf/' Il a 

^abli dans leur première* pureté les ouvrai 

*^^^è'S'.'T)enh'j^de''MêtB'ûdiuf, de S. Chtf* 

et des deux fiaints Bafiiesid^stroir ^asmi 

j Theot^ieth • IL.a:4|omçpfé pour ^ des. l'redi- 

atelirs huit' Voluifieifr de ^ermùns^if d^Ètomé" 

fer det Peref Grecs if Latins 9 rapportant fur 

[b^quc- 'Evangile dç T^hnéd Ce 'qii*rts'^ôk|t 

poor rédairciïfônfént des Myftèfoa, Sq 

.-..^rdaiôft des Peiwrfèsî \- '. 

lyWnfîétirJColbcrtq^ î prisTôin^dfefkîrô 

^aArire & Imprittièr iu; Loiivrei^'liivèc uifc 

Jùgnîftpence Royà:le',^tpus les Auteiiirs Greès 

^^hi oiit parie *de l*Hifttiîre èyfanfili^, tarit 

Kiir^^cc qui regarde la 'Religion c^ue TÉftat 
litique, cftant Informé de la profonde é- 
jfaditibri :du Père 4p Çombefis fuir cette ma- 
nière j l'engagea de . travailler incefi(àmmerit 
ffur Theophanesi &'fur quelques autres Au- 
fc teurs Grecs c^ui . mariijaoient à la pèrfeftion 
^dc cettç Hiftoire. tf entreprît 8c ^acheva ce 
grand travail; mais li mofr qui Tenlcva le 



le CCI excellent nomme mcrircro 
mieux d'efire mis dani le Catak 
Saints» que parmi les lUuftres don 
Elc 



icy les Eloges. 



tMârm Merfenne » Matbm 
de FOrdre des 7P. Mini 

CELU Y dont Je rais parler» 
pas feulement u place que je 
ne scy par (on mérite particu 
aafli par le nierite de la plupart i 
Mathématiciens de ce fiecle» poî 
vray gtt*il les a excitez au trara 
fins ion entremilê ils fcroient 
dans le filence iur une infinité de I 
fes ou'ils^ nous ont découvertes. 
Marin Merfennepàquitdans leb 
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,^.^ qui mt paru en France. yj 

^ti^^lier, de h Tour & Phclypfaux. H 

\ji^^Vaîte fon cours de Théologie à Pari i 

c J5^t^ ^^cfficurs du Vâl, ïftmbert & Gama- 

K% ^^^ ^^i plut célèbres PBofefleurs qu*il y «it 

^\ ^ç(j^w^*^ jiraiis eu en Sorbonne. Des ce 

^.. ^fci^Vl* il vivoit dans une très grande pie- 

^* 4^1^^ ^^^^ 31*^ paffant dans le Monattere 

^^ it \^^^ lez-Tours i il firt tellement touché 

^''F ç^ ^ vie exemplaire des bons Minimes de 

** ^^nvent, qu'il refolut d'cmbraffer le m?- 

?^ genre de vie, ce qu'il fit dans la maiibn 

^K Place Royale à Paris, où il prit l'habit 

"*^ ÎÈ ^^* Juillet i6îi. & fit profiîffion en i^ii. 

j* «jçrit l'Hébreu du R. P. Jean Bruno Cc- 

Cr 2*^?* pofteur dans les Univerfités d'AlcaU 

^ •? ^''^^■g"^^ > ^^ q^' ^^y donna de grandes 

^ J^Uvertures dans fes études de Théologie, où 

^1 réuflic extraord mai rement , comme on le 

^ ^euc voir dans fes Commentaires fur la Ge« 

f^tfCf & dans deux tomes qu'il a 'compofex; 

4^1111 de VAnéUife de U vie fpiritutlle, & Tau- 

^ * %re de VUfd^i de U raifin , & particulièrement 

^ani celuy qu'il compofà contre l'impiété des 

^fftes & des Athées, 

II âvoit un grand amour pour les Mathe- 
^natiqucst dont il a cultivé prefque toutes les 
farcies avec un grand fliccés. Ce qu'il a e« 
^rit de l'Harmonie en douze U vres , eft très, 
^nccellent. Il compofa d'abord cet ouvrage 
«n L^tint & enfuite il le mit en Fran<;ois. 
Xhins le premier tome » il traitte des fons & 
^es mouvemens , des confonancesi des dif- 
Anapces > des genres , des modes i de la 
«pmpofitioni de la voix, des chants, & de 
D 3 toutes 



point figqré » la Mufique accentudle t 

mtque» la Proro4ie & la Muiique 

fe$ la manière de chanter les Odef d 

rc & d*Horace. Il n'y eut jamaU 

cherche plus curieufe fur tout ce qui 

la Muiit|ue 9 à Vc^ivA de laquelle i 

n'avoir prefque rien oublié de ce qu 

doi^er une parfaite connoiflàncc. . 

joindre à une leâurc prodigieufc; i 

Auteurs qui en ont parlé » de trcs-i 

méditations» pour en tirer toutes 

cularitez qu'il rapporte. Il a écr 

des mefures» des pouls & des t 

des Hebreuac» des Grecs 8c des J 

réduites à la valeur de la monnoy( 

ce. Il a fait un Traite de VElemetL 

un autre» Ves moyens de naviguer if 

fier dtfius if drffQUf let eaux ', un auti 

Pierre d* Aimant : & un autre où il 
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^tcs particulières. Il mourut le pro- 
^ 'Septembre 1648: d*un abc^s. On 
^it au commeneein«*nt mâhde ^l'unc 
leurelie. Il etoit d'un naturel doux» 
complaifanr. Deux bommes écrivi- 
ntre luy : Sixtinus Amama ProfeC 
Grammaire à Franeker îen Fri("e: 
ï Profl-flcur Ayant enfin -connu le P. 
ne> il fit amitié avec luy> & enfune 
ivit plufiears Lettres très obliç^^antes. 
mdYut Robert Flud Médecin Àni»loiRj 
'ères Minimes répondirent pour le P; 
ne, & fur tout Moniteur . Gaflendi » 
futa pleinement les rêveries & les 
opinions de ce Médecin Anglois. 
mis ont été Meffieurs de Samte Mar- 
eTelius, les EUevirs, Monfieur Det' 
Moniteur GAfl«ndiiScheinçrus,Mon« 
audé> Monfieur Petit > Léo AUatiust 
is, Guillaume Colletct; la Mothc le 
Monfieur Peyréfc, & pltifieurs att- 
nds hommes de ce fiecle. 



de Lorraine ^ Comte (tliar^ 
trt , lèc. Grand Ecuyer 
de France. 

îenealogic de celuy dont je vais par- 

rempliroit tout (on éloge , fi jVn- 

>rcnois de la déduire dans toute fnn 

D 4 éten- 



a Aar^uuiTfU Aniia^nBco^ acorioi 
de Mftrfan» Chevalier des Ordrri 
Grand £cuycr de France, Senécl 
gogne 9 & Gouverneur d* Anjou 
cond fiU de Charles de Lorrai 
du nom, Duc dXlbcuf, & de 
Chabot U commença à donpc 
ves de Ion courage à U bataille < 
qui fe donna le 8. Novembre 
1 d 1 8. 11 y tUa avec Charles 
Lorraine Chef de (à Mailbn, A 
éd France il fcrvit en qualité de 
dam le9 guettes contre les Hugu 
trouva aux famciix fiea<s de Saim 

Scly» de Montauban & de la Ri 
ie diftingua par une infinité d 
ne bravoure extraordinaire. Il < 
n^ marque bien éclatante dans 1 
ou plutollf fi cela fc peut dire 



fui ont paru en Vf met. 5 5 

bxit toutes particulières. 11 thounit le pro- 
W de 'Septembre'ï^^Sr cl*un abcès/ On 
éroyoit au commencement mîUde d'une 
Tfè pledrclîe. Il éroit d*un naturel doux» 
& complaiiànr. . Deux hommes écrtvi- 
contre liiy : Sixtmus Amanîa PrôfeÇ 
en Grammaire à, Franeker^îen Frire*: 
ce Profeiïcur Ayant enfin -cotwu/ le ^. 
fomci il fit amitié av€c iuy>"8i' enftritô 
' écrivit plufieôrs' Lettres très obli2<?antesi 
lêconcÏHut 'Robert Plud Médecin Angloi Ri 
làc Pères Minimes répondirent pour le P; 
rlènbe, & fur 'tout Monfieur , Gaffendi r 
"Réfuta pleinenletit les» réveri«s & k» 
les opinions de ce 'Médecin Anglôis; 
es amis- ont été MefBeurs de Sainte Mat- 
\i Herelius, les ;El»evirs ^ Monfieur DeC? 
Psi Monfieur Gftffcridi,Schernçfkis,Mon« 
r Naïudé, Monfieur Petit, Léo Allatius/ 
îenu»,Gutllàume Colle tct^; la Mothe le 
fcfi Monfieur Peyréfir, & pltlfieurs au- 
grands homines de ce fiecle. 



^enry 4e . Lorraine ^ Comte ^Har-^ 
^ €Ottrt i ($c. Grand Ecuyer 
de France. 

LA Généalogie de celuy dont je vais par- 
ler, rempliroit tout fon éloge , fi'jVn- 
treprenois de la déduire dans toute- fon 
Q 4 étcn- 



commandez, par le Vitrerie de Moi 
après U ^rit BaUguier» où le refte 
cnhemik yétoit réfugiée»' fie rem 
Heurs' autres avantages. Mais coi 
impoffihfè que \z valeur» à que 
d*exe(Hlèiicc Qu'elle foît parvenue 
jours ^hcureule»' il ne reiifCt pas ; 
Lerida: ce revers de fortune ne fc 
moins (}u*à faire éclater fâ. vertu, ] 
nicre doftt il le fo(^int , & dont 
tirer ^toirte fon armée* d'un fi m 
En Vannée KÎ49. il fut enVoyc dai 
bas» où il prit Condé» Matmeuge 
tcau de rÈÎtlere , & plufieurs auti 
avec une rapidité incrciyable» qi 
luy fuft* 'ordinaire. Après avoir r< 
rc de très grands fervices dans 1; 
pendant les troubles des annéei 
i^^i. le Rov luy donna le Gou 
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' d'Elbeut , qui auffi-toft fut trrîffé mr 
rdres du Koy, Le jeune Comte d'^ar- 
prit k querelle de fon Frère. Lç 
at fut afpre & vigoureux de part Se 
rc, lis fe joignirent corps àcorp^i & 
Il enfin fçparei^ par le fecppd du Comte;. 
LTcourt, qui ayoïc defarmé 'lt>|i« homme,'' 
b Fan née i^iy. il fe fi^oala i l'attaqué 
Pas de Suzc, & en Tanxicc ^^y* 1« Roy 
r témoigner la fansTaâion qn*il avoit 4^ 
Jcririces, le fît Chevalier 4^ les Oi*ares.^ 
\f^%:f, il commanda l*armée liilavalé» 8f| 
iùr les Efpagûulfi les Ifles de Saint Ho- 
^ & de Sainte Marçiicrite, En kJsP; A 
lune bataille auprcsdela ville de Quiera 
Piedmonfï où il mif en fuite Tarfliée Et 
aolc. En 16^0. il prît Coni> $c affiegea 
&in ► oi* il fc fit tant d'a^ons men^ora- 
r«, & particulieremci>t de la part de ,cçluy 
li commandoit » que divers' Auteurs en opt 
pmpûfe de gros volumes. Lé^ afliegeans 
rtnt affamé ceux de la ville 1 'fttre.pt 'çnfiiitc 
femcE eux mêmes dans leurs retrançhemens: 
^^ quelque preffante que f&t l'extrême faim 
tfils rouffroienti le Comte d'Harcourt ne 
^rebuta point du Siège» & répondit aux 
onetnis qui luy propotoient une Trêve 1 que 
ttînd les chevaux ai^roient mangé toutç^ 
nerbe qui ecoit autour de Turin > & que 
'a foldats auroient mangé tous les chevaux 
5 fun armée, il lèverait k fiege. Les aC 
«?*ez firent juftju'à vingt-neuf fortîes, £c fu*' 
ïnt enfin contraints de capituler, l*e Roy. 
^pulant recompenfer des fervices fi impor- 
D ^ tan« 



Ib £«f Hmnmit Siujhit 

<te la ville ié Bethunc ^ & avoué de Vi 
de Saint Vaatt d'Ams fous le règne dc1 
gac Capct. Il perdit fon père & fa mt 
jeunet oc' fe trouvm malhcureufement c 
dans l'es erreurs du CiWinirm^» par Fr 
de Bechune fôn père v qui s'eftoit lût 
ttaifner au torrent de Therefie, H s'aiS 
i U perfbnné d'Henry Roy de Na^arrc^^ 
venu par la mort du Duc d'Alcnçon i rf 
ibmptif héritier de la Couronne i Se if 
iiûvit à la bataille de Coutras fous le " 
de Baron de Rofhy. 

Apres la naort d*Henri III, ijuî fut tuc'i 
fitge de Paris > il fiiivit Henri IV fon M"* 
tte> devenu Roy de France » âa% bitiH 
d* Arques 8c d'Ivty, & aux rencontres d*J 
VMile f de Pontarfy » & d'Yvctot. Il rc 
enfiiite la Normandie Se le Havre de Qt 
Smis Tobeiflance du Roy, par fa négociât! 

Î.vec TAmiralde Villarî. Il raccommodiai 
e Comte de Soîtfbns avec le Roy , & t«l 
le Que de Montpenfier» Le Roy pour ! 
connoiftre iès (èrvices luy donna entrée 4 
tottsfes GonfèiU ,' 6c U charge de Gran 
Voyer de France. En fuite Sa Majefté lc< 
Surintendant de fes Finances i qu'il réttl 
dans un excellent ordre par ù, capacité Eu 
iayimlance. Il retira les Domaines du JÇ 
qui euotcnt engagea^ foulagea le p^upîe> 

Eya régulièrement les dep.*nfes de \%^^ 
J Roy pour marquer combien il eftoitco(^ 
tent de Cx conduite % le pour veut , par hà^ 
milfion de Monfieur d*Eftree« » de la cHaip' 
de Grand Maifite de lArnUerie de Franchi 

q4 
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érigea en fa faveur , enf Office de la 

notinc i & après avoir aii^ érigé Roiby 

larquiiât i il luy donn» coQOfje le Goii- 

tmtm de U Badille , & U Sur-Intcn* 

des Baftimens & Fortiflcations de 

^i kgc âc vjgiknt Minière repara » par 
)f&m& , toutes les maifons Royales. Il 
^bUt ks grands checnins ^ les chao£(ee«, 
*: forts âer les places frontières du Royaux 
Il fut employé à toutes les plus grau* 
t iffiires de r£tat. Ce fat par Ton entre- 
^ que fe fit k ^nariage de Madame lœut 
tji Roy avec le Duc dc^ar » & qu'on par- 
ant ^ la diffolution du mariage du Roy avec 
i Reine M^i^Ruenre, qui ibuhaita que Taf- 
Ifre fuft conduite par le (eul Marquis de 
n\ Il termrna luy fetil le traitéduRoy 
le Du€ de Savoye i & fut envoyé par 

Ï' efté Ambafiadeur extraordinaire à Ja- 
X Roy d'Ecoffa » parvenu à.la Cou- 
: d* Angleterre, 11 receut de ce Prince 
,^Joup de marques d*eftime & d'aûiitié» 
renouvella tous les Traitez qu'on avoit 
&L toutes les Alliances qu'on avoit contcac* 
. avec cette Couronne, Il a éfle honoré 
^ trots Brefs de deux Papes pour l^exhor- 
%r à fe convertir à k véritable Religion» 
^x de Paul V. & un d^Urfcain VIIK 
kHcnri le Grand Ta plus confideré» plus ai* 
ïé I & plus eilimé que pas un de tous fes 
" liflrcs. 11 a toujours mis en luy fk prin- 
ce confiance j & d'ordinaire C4 luy jpar- 



F 
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IftDtf ôa en luy écrivant de là propi 
il 'VhoTkotfAt dn titre glorieux de 
En \éo6.Vitigc9L la Terre de SoU] 
ché & Fé jié de France. ïl eft nay 
fonne n*« Jamais efté pins attaché • 
la perfonne de ion Maiftre 9 & ne 1 
du de plus grands fèrvicea ni en pi 
nombre* (ans que rien ait uA ni re 
refroidir Ton zèle 5 mais il eft vray ei 
temps que jamais Prince n*a( mieux 
en toutes rencontres* fon fervitev 
que Henri le Grand 1 qui a préféré 

5* laifira les plus tendres la foiide fa 
e luy rendre jufKce. 
Le 'Roy Texhorta auffi plufieu 
changer de Religion 9 6c luy promit 
qu'il b -61 Catholique» la Charge 
neftable de France après la mort de 
le Duc de Montmorency ^ & le G 
ment de Normandie après celle de 
le Duc de Montpenfier. Le Roy S 
ayairt efié tué' en allint le Toir pour 
avec luy de fts affaires les plus imf 
il fè retira de la Cour* Si remit 
mains deja Reme Régente Marie < 
cis 17. millions de livres qu*il gan 
la Baitille jpour le (crvice de (on ma 
R^oy Louis XUl. le manda fbuvent 
ion règne pour le confulter fur de; 
d'Etat très- importantes 9 & defirant 
Charge de Grand Maiftre de l'Artill 
effoit alors fiir la tcftedc MaximiUe 
thune Maniuis de Roihy fon fils 
luy envoya te Bafton de Marefchal « 



fût Êftfplim tn Praïkél S} 

II mourut à Vîllebon dans Tan e de (es 

k •21, Dcccmbrc 1(^41. âgé de 82. 

Il a efté marié deux iois. llépoulken 

fes noce» Ailnc*de Courteniky dont il 

[lin £ls aifhé Maximilien 1 1. du nom Mar- 

.de Rofhy , jGrand Maiftre 4c l'Artille- 

^') France 5 5c en fécondes noces i\ époik& 

A de Cochefilet'ffllc du Seij^eur de 

ela&> dont il eut plufîeurs e'nfans mâles 

ncn b^s âge, & énfuitc François de Be- 

: Duc d'Orval, Chevalier des Ordres du 

jr & Premier Efçuyer de la fleihc j Mar- 

ite de Setliune mariée à l^etiri Duc de 

an , PaiiL de France 5 & Louifc dèBethu- 

Imariée avec Aleximdre de Lévi Marquis 

llirepoix. ^ ^ 

[tous avons des Mémoires de tout ce qi^il 

'it .pendant (où Mitirftëre ,. qui diira pen- 

: toute la vie de Henri IV. On prétend 

' ce font as Secrétaires gui' îeë oht àref- 

Quoy qu'il enfoit, il ne fe ^eut rien 

Jlus utile po«r ceux qui veulent s'inftrui- 
. ans le maniement des affaires ^ ni de plus 
able pour ceux qui cherchent & fati«fàire 
' cttriofité da:n^ la oonnoifiânce des affai- 
I de ce temps-là. 
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LeJdérecbaldelaMeiilerà 

CHARLES bfc LÀ^bUTl 
de UMeiUeriye» Pair» MareteU 
Grand Maiftre de T Artillerie dcJ 
U , efloik fils de Charles de la Forte . 
de la Meillerajfc , & de Claude de T 
J>lait. Il naquit en Tannée 1602. mj 
grands avantagea dm cofté de la nature^ 
cdup d*ei^t Çc de courage. Il s*avaa 
Peu de temps dans leapluà belles chaqj 
la voye des armes. Il fê dtfiingaa a 
à Tattaque do Pas de Sofe en Tannée^ 
& au combat dn Pont de Canaan cÀ 
tiëe 1610. n fit encore des aâionsdef 
extraordinaires au fiege de la Motbeén^ 
raine en Tannée 1(^34. Le Cardinal de 
theliea qui (è cohnoîflbit^ bien efi |l 
TCrfibnnages» touché de fon mérite qtiJl 
f claté en ces différentes occafiôns » mt f 
ai{ê de luy donner en toutes KÔtontres 
rharques de ion eftime. Il luy avdît 
fait obtenir le Gouyethement dû 'C3ui 
de^' Nantes en 1632. Il Ta voit fiût rece 
C&evalier des Ordres du Roy en 165J. ^ 
luy .fit donner la Charge de Grand flbi 
de l'Artillerie en 1634; , 

Monfieur de la Meilleraye revefiu ds 
hautes Dignités ferrit à la bataille d'A^ 
tu Siège de Dolci de Louvain & it 
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keursaiitres Places» où û, conduite & ià va* 
RHtr £reot toûjottrs panfher la vidoire du 
ioBé des armes de Sa • Majefté. Apres la 
Kîfè de Hefdin Sxr les £{pagnols> il receut 
n maids du Roy l 'fie au diilieu de toute 
irméci le Bafton de Mareichal de France 
Ir b Brèche de cette Place» le 30. Juin 
ïjp. Il* défit les Troupes du Marquis de 
ktmes le 4* Aouft fnivUigf, 8c contribua 
esocoup a la prife d'Arras» commandant a- 
rs l'Armée avec les MaTcfchaùx de Chaul- 
SB & de Chaftillon. Les années fuivantes 
|nrit avec une rapidité incroyable Aire > k 
lice & Bapaume en Flandres'^ Colîooret 
^ignân Si Salces dans le RouÔiHon: ïif 
)• il .fut fait Lieutenant Générât Tous' 
lûcvtt le Duc d'Orléans» '& en 1^46; 3 
imailda l'Armée eti Italie» où iV prit 
t>mbihtf & Portdlongohe. La prifè de ce^ 
Dc Places portèrent la terreur dans toute 
alie, fie donnèrent une réputation fort 
fideraBle aux Armes dé Sa Majefté. Le 
by pour reconnoiftre des ièrvices fî conti- 
'els fie fi iiïiportans» érigea la Meilterayé 
; Duché 8c Pairie , 8c réreftion en fut ve- 
éc au Parlement le 15. Décembre 1^5.' 
mourut U Pari^ dans l'Arfenal le 8. Fe- 
!cr 1654- âgé de 6d. ans. C'eftdit urt 
tonne d'une vigùeu#*fic d'une fermeté preC- 
le fans égale» rigide obfervatèut de laDif* 
pline Militaire, tant à Ion égard qu'à l'é- 
rd de ceux qui luy obeïffoient 5 intrépide 
ttis les crombats, 8c prefque toujours betf- 
îx dans le luccés de fes entreprifes, com- 
feïfJX. E «ne 
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me on le peut vo^r par le grand nonbic 
des Villes qu'il a prilesi & dcsViâoirci 
qu'il a remportées. 

. Il époufà en crémières noces en Vannée 
1630. Marie Rufé» fille d'AntoîneRufilb^ 

Suis d'EfEat, & Marefchal de France. Eft 
epuis une féconde alliance avec Marie k 
CofTé» fille de Frsui^ois Duc de Briflâc I 
eut du prcmie^ lit Atmand Charles de 1 
Forte Duc de Mazarinsde la Meilleravej 
de Mayenne » qui a épouie Hortenze Mafld 
m» nièce du Cardinal Mazarin, dont il M 
tç &. le nom & les armes. De ce man^ 
font ifius les enfans qui fuiveot^ Mi 
Charlotte y née le 28. Mars x66a. qui a ( 
mariée au Marquis de Richelieu» Goal 
neur de la Fere 4 Marie Anne , née en i< 
Keligteufè à T Abbaye du Lys} Marie PIj 
pe» née en idée, qui a épouTé le 30* & 
tembre. i68i. Cnriflophe Louis de Gig 
Marquis de Belletonds» qui jRit tué à la 
taille de Steinkerque en Tannée 1592. I 
Iule Mazarin Duc de la Meilleraye > On 
Baillif & Landzvogt de Haeueneau» Q 
Temeur du Port Louis de Buvet, né lei 

Janvier i666* Il époufa au mois deD^ 
»re U85. la fille du Marefchal de Dofl 
Chevalier des Ordres du Royt & Ofà 
ne des Gardes du Corps. 



• . ■, ♦' t ••. . . f, 

^ Mare/ciai de .G^camoé^ r. 23i»r ES 
Il Vai^^e France. 

V ■ •■ . • ... .. ,.. . -;;• : 

fe| NTOINE DE GR A MONT* 
f\aic 4e Gmtajom, P^r & Maxé((btl de 
i'raïKe* naquit à Hagctqp^ew en, l?ttntc 
> Apcés avoir tt^ une éducaiioa digne 
la naiflkncey qui &: joignant, à uq^ ef- 
J«rc8-vjf &tre8-ibUdei en forma un jeu* 
fibitilfaomme dea ph» accompUa du Ro- 
tae , il jcsntra dams le fervtce» au'il n^eOoift 
çaa «ncore for t^ de latence. Il fc 
à la défmfe do Mantouëy ote il fut 
Il pa& enfitite d90?*i'Allemigae$ & 
oaTaen Tannée 1^5. aux conAàtsd^Hail- 
Btttr de Vaudrevange & de Léfibns» 8l 
ée fuivante an >ièc(iur8 de Colmar, de 
.^ieftat & de Hameneau* Il affifta aùfi©- 
^dc Landrecy , & an combat du Pont de 
lue en Tannée 11^37. L'année dWés é- 
n allé en Piedmont» il fècourut YerceiU 
^fiiite il fe trouTâ au fiege de Chivas. En 
femps il fut fait Meftre de Camp du Re- 
lient des Gardes 9 & en cette qualité il 
vit au fiege d'Arraa. Le Roy le nomma 
eutenant General de Tarmée 9 qui prit en 
%\. Aire, la Bafiee & Bapaume. 
fantdc fef vices confiderables portèrent Sa 
- Ê t^ ... Ma- 




bourg» Se. h la prife de Philisbc 
née 1(^44. ;■& particulièrement au 
vcmcs'y KKÙ quatre brscres G^ 
nommez Sercane , Bidault » Garni 
furent tuez' auprès deUuy 9 en ce 
fût pris à la bataillé de Nortling 
& fervit très- utilement au fiege ( 
à la «bataille de Lens en Tannée 
dant tout le temps que durèrent 
domeftiquesy il témoigna une en 
& rendit de très-grands fervic 
Le Rojf renvoya? eo t6^1» Ami 
traordinaire à la Diète tenue à F 
Téleftion de TEmpereiir % & dei 
il l'envoya en Efpagne -pour h 
SA MAJESTE avec Marie' 
fànte d'£{pagne dont il fît la d 
n'eft pas croyable quel honnei 
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'^ UTttivic le Roy^ans la CaMpagnedc 
ws de Tannée i66j. où il eut/le plaifir 
oit 'fon Mattre Càtidhirc }ny*iùèmc Ton 
^1^ & feirc \é tt9éikt de U sgKfrè avec 
d'art & de capacité que jïmiais n'en 
•Qt fait paroiftfc f tous fcs CàpiNines & 
fes Généraux.' Il mourut J 'B«Vonnç 
^.Juillet 1678. àjré «le 74. an^. • CVtoit 
cignrur d'un m^rît<rWtraôr4io¥iTB,'honl 
) généreux, bon amy , bien fait de (a 
U)ne autant qu'on le peut eilre , parlant 
iblemcnt , raillant de bonne j^race , & 
vu de toutw 1(^ qualitcz qiu formi'nt 
Pfitable grand Sdgncur/ C'etoit un de 
lOmmes qui font prefque toujours plus 
nnéur où ils font, qu'il n'cft poffible de 
în faire. Comme u fçavoîtprefiijue tou- 
« Langues de l'Europe , il donhoit aux 
igcri une impreflton n\erveiUcufc de nô- 
ition , & l'on peut dire qu'il paroit luy 
oute la Cour. Il étoit magnifique dans 
rain & dans fon équipage toujours pro- 
5c en bon ordre. • Il donnoit des peiw 
à plufieurs Gentils-hommes, & t'aifoit 
s chofes en grand Seigneur^ qualité* 
mt été connues de tout le monde > & 
mt plus admirées qu'il n'ell prefque 
venu de grand Seigneur apris - luy qui 
t ufé de la forte. ... 

rpoufa en l'année 1^34. Fran^oile Mar- 
te de Chivré niecc du Cardinal de Rî- 
îu , fille d'Htfdlor , Seigneur du Pleffis, 
rufé & de Rabeflan y éc de Mariede Ce- 
dont il a eu Armand Comte deGuichct 
E 3 Lieutç- 



LîenteiiMit.Geiienil ilet ri^née» ^i 
des Seigi^iurs de U ,€lp«r^ aTbit-j 
à"e£yàf-%Miç^^m\%iM Ppunîgb &^de 
tc« &i4^ après id^ figna^ ciLf^- 
afiions» & ]iarticidiçre«Rciic ao pai 
]K.lieîii au .oioîs de Juin x^^Linoimiti 
de D^c^lire de la nitoç: année. Il i 
fiMte Anteîae-Chaiict, .4e * Gramont ' 
to^vjgfljrit prefeutcmeot Duc ide 
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FRANC O I fi H B N àï 
MONTMORENCY, Ce 
Boùtteville». naquit, k 4. jour dé^ 
^tfaS^ Je ne lyi'arctften^ point à ' 
là Genealqgiei elle eft nScL connue 
le monde» & d'aiUcurs elle ôcciipc 
place qile je dois refenreif pour les 
jgâÎQns de (à. Vie. . II fit en Tannée ._ 
première Campagne en Catalofinc loi 
Monfieurk Prince ^ & (à féconde en 
dres fous le me(me IVince en 11(48. 
^tt Sîege d'âpres , & de là à la fiunen 
taflle de Lents» qui donna un û grart 
tre au commencement- du Règne oil 
virons» JLi'^ttacbement qu*il avott à \â 
"fof^pe- àc MonAeur le Princes» auquel ii 
l'hpni^eqr d^appartenir de fort prés» 
demeurer k Faris durant lesBarricaA 
(t trottvs à Pattion de Charenton, ^ 



qui ont paru en France. f^ 

une des plus vives & des plus dangercufes 
de ce temps-là. Monfieur le Prince ayant 
cfté arreftéy & mis prifonnier au BqIs de 
Vincennes , il leva à fes dépens une Cpmps^ 
gnie de cent Maiftres, avec laquelle il alla 
joindre à Nancy Monfieur de Longueville 
oc Monfieur de Turenne, & fervjt cette 
Campagne (bus ce dernier» contre le MareJ^ 
chai d'Hoquincour. Il fut bleffc & faitpri* 
fonnier à la Bataille de Khetcl. Après Vé- 
Urgiflement des Princes de Condc & de 
Conty ♦ Monfieur le Prince 8*e{bnt rebrouil- 
lé à la Cour» Monfieur de Luxembourg a- 
lors Comte de Boutteville > qui n'avoit avec 
luy que cinq cens hommes tant Soldats que 
l'ayfans» tint dans Bcllegardc contre quinze 
tiille hommes de Troupes- regbfes» fque 
Monfieur d'£rpernon alors Gouverneur de 
Bourgogne » employa à ce Siège t avec vingt 
cinq pièces de canon & deux mortiers. Il 
n'en lortit qu'avec une louable capitulation» 
^prés trente-deux jours de Siège » & vingt- 
huit de tranchée ouverte. 

Il fe maria en Vannée \66o. à Magdelei- 
ne. Charlotte- Bonne. Therefe de Clermont 
Duchcflè de Luxembourg » dont il joignit 
le nom au fien. £n itf6g. il entra dans la 
Ville de Salins, le mefmc jour nue Befan- 
çon ouvrit Tes portes à Monfieur te Prince, 
£n Tannée 1672. il marcha au fecours de 
Woerden , aiTiegée par Monfieur le Prince 
d'Orange, quoy que les Ennemis fuflent 
beaucoup plus torts que luy » & qu'ils n'euf- 
fcnt à dcfcndrc que des tranchées par leC 
E 4 ^ucU 



aucttçs il fiiUmi nçccflàkemcnt aUçr ^' 
[lie lùBk pas de les attaquer, dans 
|)ofte» & les obligea de ley er, le Siège f| 
prés k'plos rude cembat qui fc fpit fcvl^ 
cre jamais donne* .ÂjHrés quelque teiQpt| 
là il fit (aire à ioÂ Arméç. une i^archel 
%6. heures fiir les slacei» devenues pr<fi 
impratiquab^s me Te commencement àoL\ 
^el $ et qui ne rempèTcha pourtant pas ^ 
1er chaflier de fiod^ngrave le C0.n4e.de 
nigfmaii. / r 

En l'aitolée i574- H fut ^ b 3at^ille 
Seaef, pu il fc ii^nala par t^t d'^toions 
valeur l' que Tannée d'après Iç R^y luy * 
na Vt Aâflèn de Marefchal de Fr4n<;e. 
ï^77^ il inyeftit .Valcndeqnes» & fç 
et^iiiite^V 1a bataille .de Caflel» où fous 
ordlTs de Moiifieur Frère unique du 
fit des avions di^nei des louange^ qu'il 
Ireceut. ; - 

• Charleroy ay^nt'efté inye(li par lesTi 
pe< de ■ Monfieùr le Prince d'Orange , il 
fit lever le Siège au premier bruit de 
marche, tant ion approche ipipricQoit 
crainte aux Ennenii^. . .^ 

Le Roy hiy ayanf donnr le coipmaod 
ment de ion Arpciée^ il gagna vers la fin 
cette Camp^^ne la Bataiilç de Saint Dei 
bù ayant efte eiigagé au combat d^ns 
terrain difficile 9 dan^ la çpnfianced'unXfl 
té de Paix , il eut befoin de tou^e fa valcj 
8c de toute foii e;^periènce pour vainac 
Enheini habile qui Tâvoit atuqaé avec 1 
d'avaptage. 
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bllaonéc i6^o, il çqmmanda rArmceda 
IçQ Flandres > oh après avoir mirêndé- 
r une partie Àc la Cavalerie des Ennc* 
l/ju'il pourCiîvit âVec beaucoup de perte 
pir coftc jufqij^à feue de leur Afmée, îl 
U il^lendeaKlin la célèbre Bataille dé 
f^} qui donna tant de réputation aux 
fe du Koy^ &icj\i\ fut l'heureux, preiàge 
pos les fttccés dont cette Guerre a efté 
F* Les Ennemis perdirent en cette Ba- 
} (x mille hommes tuez (îir la place, cinq 
t Jleijez t trois mille neuf ceifs prifo^i' 
b plus de cent drapeaux on êftendirs ; 
liante dou^ç pièces de canon/ ' ' 

E Tannée i6çi. il donna le Cotbbat de 
Wi où les Ennemis pouflêz dans leurs 
ps ) eftpt revenus jufqu^à quatre fois à 
bfgCjavec 72, Éfcadrons contre 15. fti- 
ptiérépienr mî^ en déroute,' après avoir 
V quinze cçns hommes' tuez fiir le champ 
kaille y & quâfante prifonniers. 
pnnce'firivante il gagna la bataille de 
ikerque, qucfy que les Ennemis eufiènt 
^- mille hommes d'infamcric* jHus que 
1- Le con^bat fiit tres-opinîaftré 5 mai 
•fiçur dé Luxembourg ayant ftit mettre 
t i la main a une partie de fon Infemc- 
fc« Çnnenais furent jouflêz avec tant' dt 
cur, que plus de nx mille lurent tuez 
k place, le reftc (cfauva éansles bois 
I5 furent pourfiiivis une lieue durant, & 
îon fit un grand nonibre de prifonniers. 
kfucccs que Monficnr le Doc de Loxem- 
|g eut Tannée ibîvantc fat encore plus 
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confiâàrâblé. Les Ennemis retranches M 
lieur Camp comme dftns une Citadelle 9 J 
rent forcer avec tant d'opiniaftreté m 
leurs retr^^nçlbemenS) ^ue ma^ré leurlotf 
refiftance >Is fe virent enfin contraints I 
f)»idoiiner le champ de bataille t toatjj 
vert de leurs morts & de leurs bleflès. 1 
terreur fut fi générale > que les Troopeij 
nemies. cherchèrent leur iàlut dans la fil 
mais elles furent pourfiiivies avec tan 
vigueur} qu'une partie. des fuyards fe 1 
dans la Gette» oc Tautre nt fe fauva ( 
V€c beaucoup de peine. 

Enfin Moûfieur de Luxembourg fit fi 
niere Campagne en 1^94. fous les ordf 
Monfeigneur le Dauphin» qui prévin 
Ennemis ail paffage de TE^iiit pan 
belle & & longue marche i qu'elle ne 
jamais eflre aiTez admirée. Il tomba i 
de vers la fin du mois de Décembre; 
mefme annéç» & mourut couvert de ' 
le 4. jour de Janvier i(îp5. 

Quoy. que Mdnfieur de LuKembom 
pofiede toutes les qualito d'un grari^ ^ 
taine en un degré tort éminent , il faut 
venir nçanmoins que fon intrépidité 
Jes périls» & une pleine tranquîUké' 
prit au milieu du plus grand bruit A^ 
mes ont excellé en luf.. H fembloir 
iftift alors fupericur à luy-mefine, qu 
mieux toutes chofcs » iS>it pour prencf 
avantages > fbit pour apporter un proi 
medc aux endroits qui en avoient I 
vertus très- rares aux plus grands hc 
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idêmées siux Hecos^ tresconfiMrme eq 
IJM grand Ftince de Condé, qu'il «voit 
\fm fon: modèle* 

î 

b^ ..^_ — , — ..•' ■ , ■ ■ r ^ 



fil» i/ip Gaffim ^ Marefchâlde 
;*' France. 

^AN DE GASSION, quatrième 
( de Jaquns de G^iSon fécond Préfident 
i Parleooiçnt de Faii^ nâqntt le zo.KwSt ^^ 
l^^noée i^op* La prdfeffion des armes 
Iç partage ordinaice des cadets daiis cette 
■^'ncçf mais.celuy dont je- parle<ièf porta 
abraflcr beaucoup pWs encore 'por foit 
iion naturelle > que par Vor^e de .^ 
Dés Vannée 1(^25. il fat receu» 
Irsiit encore que £?»e ans« dans lâ^Com- 
Tue des Gens-d* Armes du Frinctf de Pied« 
H* (êrvit (bus k Duc de Rdhan «Tan. 
^'.1^27. & les deux fuivantes durant les 
inres de la Heligion. La paix «pant efté 
iduë à Alais « u alla encore en Pijçdmont 
Ifiegede Pigneroli» & au corobat.de 
fiant» Dans ce temps • la réputation du 
ad Gnfbive Roy de Suéde Tâppella en 
taiagoe 9 où il ièrvit dans fes Troupes 9 & 
ma tant de marques de valeur aux yeux 
imc de ce Monarque , qu'il gs^na fon ef- 
b & celle de tdus 1er grands Camtsines 
i>n armée. Il fut fiut Colonel d^in Re- 
lent de Cavalerie » & ie trouva en cette 

qua« . 



grande 'capacité dans le métier < 
Eilant revenu en France av 
ment de Tannée Ujv il fervit 
de la Force en Lorrainei où il 
xe eena homnict en «rois comlm 
enleva le Baron de Clinchamp < 
mes* Neuchaftci^Sc plufieura < 
11 fe trouva en l'anftée tô^fi. a 
Ravon j & enfuite au fiege de 1 
ifée d'après il défit les Espagnol 
occafions. Il fe îignala U la |frî 
& au combat de Saint Nicolas < 

Îrife d*Aire en 1641, enfuite k 1 
Locroy « & au fiege de Thionvi 
blefle dangereufement. S*il eft 
n'eftott pas moins heureux j ca 
fe rangeoit prefiine toujours d 
£n Tannée 1645* le Roy luy doi 
de Marefchal de France 9 avec 
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1» beaucoup à U prife du Fort dc'Mftrdick, 
^?ilte^ àélÀncki de Beaubourg.» de Be- 
t i de Saint Venant 9 de Courtny^ ttc 
es» & de Dunkerque. U défit dpnc 
'■ Espagnols au combat dit d'Eftaires. Il 
^ga Lentâ en Tannée 1647. ^^ apés plu- 
iirs alta^ues avant appris que les ennemis 
vent fait procne de (on logement une pa- 
fie 9 il commanda aufli toft aux travail- 
PS d'en arracher les pieux ^ mais fur ce 
^ tout le monde luy difoit que la chofe é- 
tmal-aifeeà caufê du feu continuel que les 

Emis faifbîent de leur courtine « il voulut 
er en peribnne i & pour encourager les 
b^ailleur^ par fon exen^le , îl s avança 
ffï la paliflâde, où tafchant d'ébranler un 
fpieux pour l'arracher 9 il receut un coup 
i mdufquet à U teftc dont il fut abattu, 
î le tran'O^orta à Arras, où il mourut le z. 
Eobre 1^4^. quatre jours après cette bl&f- 
r* 

ion corps fuf portée Charenton ^ car ri 
jt le malheuf d*eftre de la Religion Pré- 
âuc Reformée. Les grandes qualitez de 
Sdardchal y & particulièrement Ion extrc- 
intrépidité ne font pas moins étonnanr- 
t que le nombre prodigieux des grandes 
ons qu'il a faites. En le voyant fortir 
jours beureufenient de tant d'adlions fi 
aies & fi perilleufês, on avoit de la pei- 
i comprendre ^u'il ne fiift pas quelque 
fc au deflos d'un homme , & Ton n*en 
k.pas itîoîns à croire qu'un feul homm;: 
Ut nu taire un fi grand noiubre. 

^ Uns 
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Une des choies les plus rem&rqaablcs 
k guerre ait fatf voir en Flandres^ c*eft 
\ê Alarefcbal de Gaffion n'ait pas pcrdtt 
de$ place»' de la Lis durant tout un h] 
au milieu : des ennemis j & environtt 
toutes leurs forces beaucoup {ùperieurei' 
fiennes ^ mais qu'il ^les ait éloignées de 
voifinage» qu'il les ait efté cherchei; ju(^ 
delà de TËlcaut > & ne leur ait pas n^ 
laiile de lieu de s*en retourner dans les 
les , & au delà de cette rivière, deux 
' ont bien connu le génie de ce Marelchal 
les reilbrts de lès mouvemens guerriers 
veu que ce qu'il (èmblott faire au ha^ 
contre les loix de la guerre» eftoit cni 
& conduit par une prudence toute fin^ 
re » & par Un refultat de raifonnemens 
dé (iir une connoii&nce trés^exaâe qu^ 
voit de l'efiat prefènt des ennemis» de 
forces & des tiennes , de reftonnemc 
ils eftoient> & de la qualité du chcmii 
où il devoit paflèt ou retourner en fèa 
tiers. Ce qui luy fit répondre à îin 
cier qui. luy reprefentoit la difficulté • 
mefine rimpoffibilité qu'il y avoit à L 
fà retraite , Qf4$l avoit en fa ttfie ér fg 
et fan coji^ dtquoy jUrmmttY ceM fretemiuî 
faffibiUtt 
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abam de Fabert^ Marefchal de 
France^ 

%% hommes naiflênt qaelquefbis avec 

ie fi grands Ulens, & font des choies fi 

nctraordinairest^que le peuple ne pou- 

concevoir que ce qu'ils voyent , n'cx- 

^ pas les forces de la nature humaine » 

lient à des génies & à Azs efprits fàmi- 

) qu*il8 leur donnent pour leur attribuer 

d n'eft que Teffet d'une ^nguiiere tn« 

fie , ou d'une prudence conibmroée. 

juité en ufa aînu à l'égard de Socratc^ 

ce qui eft arrivé à celoy dont jVnr 

ns réloge. 

HIAHAM DE FABERTnâqiiît 
ks, jk fut d'abord deftiné ou à ^'Ëgiife 
[la Robe 5 mais dés qu'on l'eut n^s au 
Icge » il donna toutes les marques d'à* 
^n qu'on peut avoir pout l'eflude. De 
ries livres if n'y avoit que les Romans 
Itty plaifbient « & fans cette inclination 
laroit eu de la peine à luy apprendre à 
' Il faMut que fon père confentift au de- 
[u'il avoît de fuivre la profcflfon des ar- 
« perfuadé qu'un enfant ne réuflit ja- 
\ mieux que dans Temploy qu'il fe choi* 
by«mefme. Il entra au Régiment des 
les à l'âge de treize ans & demi « dams 
ompagnie'de Monfieurde Carmagnole. 
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Pendant cinq ans & demi qu'il fut an 
ment des Gardes» il s'acquitta avec ■" 
trémc éxaâitude de ibus les dcvc' 
foldat. Il ne Te contentait pas de 
tranchée les jours qu'il eftoh de ^ 
s'o£froit les aut«e§ jours aux Ingénie 
porter le cordeau. Il vîvoit avec 
frugalité* que (à paye fiifBfbit pour l'e 
honneiiement. Il ne voulut jamais i 
voir au delà ni de fon Capitaine > ni del 
à qui il avoit fefblu de n'être plus à < 

Au fortir du Régiment des Gardes, 
fleurie Ducd'Eipemon luy donna V 
peau dans le régiment de riedmont. 
ce temps la Majorité du regitnéntj^' 
bure, ayant vacqué , Monfîeur de ^ 
qui connoiflbit fon mérite la. iitjf 
nat & le ^t fi bien valoir auprès .^v 
que Sa Majefté prit un extrême plaioràj 
tendre jparler fiir les matières de la 
& particulièrement fur l'exercice de 
terie. Monfieur de Fabert pour en 
une plus vive repreibntation » fit faire i 
tites figures de fbldats qu'il &i(bit 
fuivant les ordres & les conhnandcc 
donnoit. 

Le Roy ayant clioifi dans toute (cm 
terie quatre JVtajors pour leur dooneri ! 
cun une compagnie % Monfieur de Fabcf' 
nommé le premier Ce qu'il fit à la fit^ 
retraite de Mayence a elle comparé à l 
traite des dix. milles de Xenophon^ P, 
fauva toute l'armée du Roy des attâqii' 
Celle de l'Empereur , beaucoup fupcri 
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y perdre prefque un icul homme; 
f aot eff é blefle à la Pt^ 4e Turin d*un 
d« mouiq^ùet dans ta cuinëttrés^dange- 
maiè qut lie le mit pas hors de coov 
parce que l*o8 n'eftoit pa$ caflci il pouc- 
^it Pattanue de là barricaîde qnil aooit cv^ 
jpis de iof cer » & ne s'en lotira qu'aérés 

CVeu tuer autour dç luy prefque tous fes 
tft. Le coup fut trpuvé tel , que ttvk^ 
Chirurgiens. conclurent qii'il: luy fallait 
per U çuiiTe. Le Carditialde laVallette* 
[tti le Roy Taiçoif donné pour Ayd^ de 
tt]^.) & Monfieur da Trurenne « le coûju« 
tot de fôiiffirif cette opération; Il m ftm 
p mûrir fér féeces , leur répondit41 i lé 
fm'aur» tout entier % ou elle nautajien j if 
^fire luy ^chapetayfe. Cela ditî il fe fit 
prter plufieurs terrines dé lait & de crêr 
I & y ayaAt fait tremper de vieu» linge 
ft appliqua fur fa playe i il en guérit en 
I de jourâ; Le Cardinal de la Yalléite 
|ït mort environ ce temps-là i -Monfieur 
ïCwdinaJl idc RiichrMea le pria de k r*îce* 
t pour fon amy à la place de celuY ^u'il 
|Oit de perdre ^ fichant combien n eftoit 
rtablc au Roy > 8t que: tout ce qtt*il luy 
Ipofoit eâoit mieux ireceù que d^ quelque 
fre part que cejiuft cftre. Enfiiite il luy 
|j;fia plufîeurs aitaires fecrettes » où il crut 
^il pduToit luy rendre des fervicet trés^im* 
rtâûs. 

Le Roy luy ayant donné le Gouvernement 

Sedan , il y . ifit faire des fortifications 

tee folidij^ iaiit cg^le i & avec une tell^ 

fcll. f acoho- 
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<cé^rtèfhic que lé Roy n'a jamais eu dcpV 

W'fnitdk forilfî^é'if 5«-"àfi peu de ftahr. 1 

-fit<éi-lniftr à fis dépens le fott d€ h tcftc d 

-I^Oàvrfgè 'a- coiînes *dà cofté dû Palaiiflf 

-torii «ué'^ là' fatn^Ue luy reprelcntoit ^«1 

•^^nîmt un Wèft qu'il eftoit obligé de W 

côhfeifTer. ft ^<^«V empefcher'y leur réponfi 

il', {jû^itne'fiaôè, qti't^ /c' i<^^ w*4 corjjîé'e m «■ 

•^.//? àiéffoNveir der- Ennemis ^ il faiioit mttn 

mnh ^ztpe rka^feirfoTini^l ma famiih -^ mtf^ 

éfèn^je'ne'bAlanm&ii pas un momtnt it\ 

fai^'J^ ' •■ ^nT^»J;^ • - . 

Lt Rioy voulwvt r^ôcônnoiftre tantdfw 

*kçs îluy donna^ie^'fiafton <ie MarefcblJ 

¥rAricç'i qui loinulè Uiy infpirer de rorrt 

le rendit encore .plu» honnelle , plus tàà 

^ plui accelTiblei 8a tnodeftie eftoit figl 

•de^, 4^e. le Ro|^ ayant voulu ftir ht Ê 

1\$6*. ytibnorer du collier de fon Ord^i 

fe ftt un: point d'honh'eat de ne le p*^ 

cèptèt/ perfuadé qUf'il n'y aVoit que IcsO 

tilsRommes <l'uneiancienne Noblefleqai] 

feritlei porter à jufte trtre. Il en écrivit 

Majefté pour luy eq rendre grâces, quoyi 

fa famUle fe plaignift du tort qu'il luv 

p)it, &Juy réprererttaft que fon granifïj 

a volt eftéi ennobli "p*- le Duc de Lorr« 

& qlié fon Père avoit toujours porte \ii 

iité. 'de 'Gentilhomme: • Le Roy ky | 

vova Jar réponfè qiii fuit'i écrite de ii'tm 

„ Monfîeur , je ne faurois vous dire fi ^ 

,,' avec plus d eftimci ou bien avec plu»" 

„ phifir que j'ay vu par voflrc lettre it' 

„ de cemois, iVxcluUon eue vous vousï 
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n nez vous-mefine du Cordon bleu dont j'a* 
>, vois refolu de vous honorer» Ce rare e- 
«l^emple de {>robice me paroift & admira- 
ble 3 que je luis contraint de vous avouer 
que je le regarde comme un ornement de 
mon règne. Mais j'ay d'ailleurs un re- 
gret trésiênfible de voir qu'un homme t 
qui par fa valeur & par Ta fidélité cÛ par- 
?venu fi dignement aux premières charges 
de ma Couronne» fe prive luy-mefme de 
cette marque d'honneur par un oblUcle 
qui me lie les miins. Ainfi ne pouvant 
lien faire davantage pour rendre judice à 
voftre valeur, je vous aflureraydu moins 
at ces lignes , que jamais il n'y aura de 
ifpenfe accordée avec plus de joye que 
celle que je vous^envoVerois de mon prq- 

Kre mouvement , fi je le pouvois fans ren- 
„ erfêr le fondement de mes ordres > & 
ue ceux à qui je vais diftribuer le Collier 
ipe peuvent jamais en , recevoir plus de 
flufire dans le monde , que le refus que 
tvous en faites par un principe fi généreux 
• vous en donne auprès de moy. Je prie 
rDieu au furplus Qu'il vous ait, mon Ooufin, 
j^n £â fainte & diane garde. A.Paris le 
, ap. Décembre 1661, Si^n^ » LOUIS. 
; mourut le if. May 1662. âpre de 63. 
QS , &de la manière qu'il Tavôit toujours 
>uhaitée, c'eft à dire, fans témoins, & fans 
onner de fpeélacle. ^fe ve veux foint , di- 
^it il » voir alorr aufrf^s de moy une famille 
yiLfolie , des amis ^ des domeftit^ues pleur am 9 
fi/ cela dçrme de grandes dijiraâionr. On ne 

Fa fc44t 
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femt trop iémt ces mamenrje recueillit fom JU 
mmdcf fsrdon iDku de tout fin cmm, ^à 
toutes fer firces. Ceft âànfi que fe fotdmhe M 
tir de ce monde, fans donner (a Comédie à ] 
Yonne. Se fcniant fort a£FoibU , il demi, 
lei heures I & fit tirer les rideaux de fott 
& peu de temps après on le trouva m 
genoux ; & fon livre ouvert fur le Pr-* 
Miferere mti Deus. 



Abraham iu ^fne^ Lient enant G 
nerd des Armées Navales de 
France. 

IL feroit mal-aifé de décider qui 8e U 
ture ou de r Art a le plus contribué ài 
dre illuftre Texcellent homme dont je 
parler. 11 eftoit d'une conftitucion forte 
robufte » à l'épreuve des plus rudes irivt 
de la Mer & de la Guerre, d'un eipht t 
qui démefloit fans peine ce qu'il y a voit 
bon daQs chaque chofe, & qui fçavoit n 
fiter de tous les bons exemples. Il Jca 
l'art de naviguer & de combattre fiir la M 
dans toutes fes parties, en forte qu'il n*j< i 
voit aucun Officier dans un VaifTeau > qui i 
le reconnût plus entenduqueluymefinedii 
la fonâion de fâ propre èbarge. Il nlq^ 
en Normandie en Tannée 'i6io. J'une Fad 
le noble, habituée depuis long. temps Jl 
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-i«ttc Province. Son pcrc qui fc nommoit 
«nwac hiy Abraham du Quefne, cftoit un 
^^pkaiBc de réputation danTles Armées Na- 
zies, qui a^nt efté envoyé Un Suéde par le 
^y/^ttîsXlII. pour quelques affaires de 
Manne , fut pris à fon retour par les Et 
^^« dans un combat inégal , où il receut 
fie bleffure dont il mourut à Dunkerque en 
^nnée 14^35. Ce fut fous iuy que ion fil« 
^mmença d'apprendre le métier de laGuer- 
\ Car en 1617. dans le temps que le Roy 
ojcttoit d'affieger la Rochelle, le père qui 
toit Huguenot ayant demandé de ne pas 
Tvir fur des Vaiffeaux que Ton deftinoit 
bur attaquer cette Place, & ayant eflé en^ 
byc ailleurs, le fils qui n'avoit encore que 
;. ans commanda un de ces Vaiffeaux , où 
.combla de joye fon père par des allions 
^ valeur & de prudence au deffus de fon 

rComme.il a fervi le Roy pendant fbixan- 
^nnées ians difcontinuation » & qu'il a paf- 
I par toutes les Charges depuis celle de Ca- 
itaine }ufqu'à celle de Lieutenant General, 
[fêroit impoffible de rapporter icy toutes 
S occafiODs où il s'eil fignalé. Il fuffira de 
marquer les principales. En l'année 1637. 
\{ut des premiers à l'attaque des Ifles de 
àinte AAarjguerite. En 1638. il fe trouva au 
tobat qui fe donna contre l'Armée Nava- 
' d'Ëfpagne devant Gattari, où il contribua 
stucoup à la retraite de cette Armée. En 
i>39. il receut un coup de moufquet à la 
fife de Rede, & du Fort de Saint Anto- 
F 3 nis. 
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nis. Il fut encore dan gereufe ment bléflédc 
vant Tarragone en 164t. & devant BftftîïM 
ne en 1642. U)rs que Perpignan fut pris» "* 
le fut encore en 1^43. a la bataille qoi . 
donna au Cap de Oattes contre TArn 
d'Efpagne. L'année fuivante il alla fo 
en Suéde, où fon nom eftoit dé}a connft^ 
caufe des fervices que fon père y avoit ret 
dus. Il fut fait d'abord Major General M 
l'Armée Navale 1 i& enfuite Vice-Atnitil 
C'elt en cette qualité qu'il fervit le jour m 
la fameufc bataille où les Danois furent Si 
faits entièrement, & ce fut luy deuxiéta 

3ui aborda & prit leur Vaifièau AmiraU oj 
ans le choc furieux qui fe fît , le Genen 
de l'Armée Danoifè fut tué. Le Roy é 
Danneraark y auroit cfté fait pri£bnnicr)| 
ce Prince qui fut blefiK à l'œil d'un échll 
hois en pointapt un canon la veilie iM 
bataille, n'euft pas efté obligé de fbrtirf 
ce Vaiffeau^à caufe de ïa bleflure. _ j 

Monfieur du Quefne fut rapellé en Fui 
ce en 1^47. Cette année & la fuîvantcl 
commanda une' des Efcadres qui fiirent q 
voyées à l'expédition de Naples. La Msw 
ne de France eftant fort décneuë defbnpl^ 
mier luftre pendant la minorité du Royi' 
arma "plufieurs Vaiffeaux à fç& dépens d 
l'année 165 t. à Toccafion des prcmiersmoJ 
vemens de Bourdeaux , pour porter du fccouf 
à l'Armée Royale, qui tenait cette Vitt 
bloquée. Il fut rencontré en chemin paroffl 
, Efcadre Angloife, qui voulut luy faire biii 
fer le pavillon. Le combat fut fort opm»^ 



BC| & il fut, dangerçyfejçuç^tJplcffé. 'r^Pfn- 
tantquoy..què. fort ijifetiêur'pnjforcc6>.jL.c;i^ 

IJa çadpuber 19^ - Va? Sr^vi a Brçft >, 4î^^^ ^ 
frit IccKenain ^e .Bourcleau^, ,ûnV;jtten^rc 
^erç' giierîfbn de le;^ bleflurés. * ^ Ariuca 
ÎEipagne -arriva en .rjaçifnje- tehips^ ijuç tuy 
lans k rivière > piais ^ ycntfa malgi-e foute 
pirmée. ^ Cette .heûçeuCe bardiéfl^,.fur,^^ 
b principales caulès dé la reddition ilel^ 
^..,La Reine Regçnte luy donna pour 
pïoïgnagei 3e ,fâ récpnnoiffançp , en attenj 
pjnt le ïembourferoeji^ .de Tarinement ou'il 
voit fait, le Chafteau derifle'd'Andrect en 
^îetagne, qui efioit de fon Domaine.. Toiir 
pces expéditions ont fait "beaucoup dTion- 
car à. Monficur du Quefne 5 mais ce qui l'a 
Omble. de gloire» ce font les heureux fucccs 
es Guerres de Sicile. Jufques-là on con- 
piffbit le courage des François, mais on 
ïcôoit pas aflêz perfuadé de leur capacité 
Ibur les Expéditions Navaless On croyoît 
pe le grand Ruyter fi redoutable fur f O- 
Wn> aUoit ternir dans la Méditerranée tout 
[cclat que la IVlarine s'efloit acquis fous U 
Rnduîte de Monfieur du Quefne. Ccpen- 
knt les HoUandois furent vaincus en troit 
jOmbats differens » ayant Ruyter a îc jr teile, 
k Monfieur du Qliefne qui les vain^ju;t, 
inoy qu'avec moins de f*>rçe, tua d'un c.up 
le canon ce General, fi c^\tbrz Se fi v.rm> 
Sable. On a reir 2rq.:c que Ru;. »tr avoit dît 

E'ifieurs fois, Î2^V « ^atinéû \ut Mr^fitur 

F 4 *^* 
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nis. Il fut encore dangereufement blcfléd^! 

vant Tarragone en 1641. & devant Baftftlo^ 

ne en 164.2. Iprs que Perpignan fut pri«, fl^ 

le fiit encore en 1^45. a la bataille qui ÉJ 

donna au Cap de Gattes contre l'Arm^ 

d'Eipigne. L'année fuivante il alla fedn 

en Suéde, où fon nom eftoit déjà conna« 

caufc des fervices que fon père y avoit rflw 

dus. Il fut fait d'abord Major General (k 

r Armée Navale > & enfuite Vice - Amir * 

Celé en cette qualité qu'il fervit le jour i 

la fameufe bataille où les Danois furent (. 

feits entièrement, & ce fut luy deuxiéfl 

qui aborda & prit leur Vaififeau Amiral « < 

dans le choc furieux qui fe fît » le Genei 

de l'Armée Danoifc fut tué. Le Roy ^ 

Dannemark y auroit cfté fait prifonnicri I 

ce Prince qui fut bleflc à l'œil d'un édatl 

lK>is en pointapt un canon la veille det 

bataille, n'euft pas efté obligé de fbrtirr 

ce Vaiffeau^à caufe de ï*a bleflîire* 

Monfieur du Quefne fut rapellc en Fnij 
ce en iC^l. Cette année &lafumntcl 
commanda une' des £{cadres qui . fiirent c* 
voyées à l'expédition de Naples. La Ma» 
ne de France eflant fort déciieuë defonprt^ 
mier luftre pendant la minorité du RoVi'l 
arma plufieurs Vaiffeaux à fes dépens en 
l'année 165 t. à Toccafion des premiers mo»- 
vemens de Bourdeaux , pour, porter du fecoŒi 
à l'Armée Royale, qui tenoit cette Vilk 
bloquée. Il fut rencontré en chemin parno< 
Efcadre Angloife, qui voulut luv faire 1^»^ 
fer le pavillon. Le combat fiit fort opiniai 

m 



1 Se il fut^ dangereyfejiaf^tikfle. -r^^^STf*^" 

t qiioy. qaé fcrt infeiiëux' emfurccs , il 5;i| 

\t tBesrglprieufemcntr.-^./l nit gbliii^-^Ç 

: ra'4pûber fQn;VaiBÈ?iua Brçft/4',H^ n 

t Ic/cHemia^c Bourdeau^, .fàns attendre 

ierc . gucrifon de fè^ blçflurès. ' |^' Airracc 

[pagne arriva en .meJiae - temps 'que luy 

^ i I«L rivière, pais il y -entra "malgre^ ^^ute 

rmée, , Cette heiîreuG bardiéîQÇe.^r.^ç 

n principales cauiês dé la reddition de 1^ 

Ik. . j La Reine Régente luy donna pour 

^'oignage^ de fa rçconnojffanpp ,' en atten^ 

px le rejnbpurfenieiij .de rarinement qu'il 

pit fait, le CHafteau de Tlfle d'Andred en 

i^etagne, qui efloit de fop Domaine.^ -Vo^j 

$ ces expéditions ont fait 'beaucoup dTion- 

pnir à. Monficur du Quefne j mais ce qui l'a 

bmblé.de gloire, celant lés heureux fuccé^ 

fes Guerres de Sicile, Jufques-là on con^ 

loiflbit le courage des François, mais on 

j*cftoit pas aflfez perfuadé de leur capacité 

pour les Expéditions Navales: On croyoijt 

iue le grand Ruyter fi redoutable fiir TO- 

:ean, alloxt ternir dans la Méditerranée tout 

*cclat que la Marine s'eftoit acqtiis fous la 

Conduite de Monfieur du Quefne. Cepen- 

lant les HoUandois furent vaincus en trois 

combats diiEferens , ayant Ruyter à leur tefte, 

?c Monfieur du Quefne qui les vainquit, 

Suoy qu'avec moins de force , tua d'un coup 
e canon ce General, fi célèbre & fi formij- 
dable. On a remarqué que Ruyter avoit dit 
plufieurs fois» Huil ne craigmit que^ Monfieur 

du Quefne. 

F 4' 5 ' Les 



tenus long- temps bloquez > oblige 
UircB à eondurc une paix glorieufi 
ce. Enfuite il reduiftt Alger & 
implorer la démence du Roy. L 
frique & TEurope ont vu les effet 
lêuff & un nombre infini de C 
qui jl a donn^ la liberté dans Tes 
expéditions I font d*aflurez tcmo 
la grandeur & de la gencrofité d< 
Il efloit né & eft mort Huguer 
doute point que fans cet obftacle 
ne^ le Roy qui honoroit fon m< 
eftime particulière , ne Teuft recc 
vec encore plus d'éclat » qu'il n*î 
dant tout le cours de fa vie» que 
ait donné une marque de fa bi 
bien glorieufe, en luy faifant de 
cens mille livres pour acheter i 

Îui fut celle du Boucbet proche d 
_ 'erre très- belle & très, agréable i 
jefté érigea en Marquifâtt en luy i 



gui 0m f0m in Frami. Bg 

mMt. Il avoit époofé Gabriclle de Ber«. 
ete, dont il a laiàe quatre fils» tous dignes 
fias d'un fi noble père. 



Sméé^Vrfé^ ChçvaUer de CHal^ 
fhe. 

^ Uoy <|ue les Romans Ibient d*une amî« 
^quité itnmemoriale y & que les narra- 
étions d'avantures fkbuleulês ne foient 
Ères moins anciennes hue les Hiftoires ve? 
Wes , Monfieur D'URFE* peut nean- 
his rflre regardé comme original dans 
pccc de Roman qu'il nous a laifle. Pfet 
rtous les autres , excepte ceux qui ont 
I faits depuis 9 ou ne racontent les aV4in* 
^ que d*an (eul Héros , ou de plufieurs 
h>s d'une mefme cfpece 5 le fien eft un 
Irau de tcmtes les conditions de la viehu* 
be» On y voit des Rois , des Princes, 
CôurtiGins » & de fimples Bergers donc 
êpeint d'une manière fi naïve les mœurs 
es occupations innocentes 9 que Pidée 
l en donne a charme non feulement tou- 
l France , mais toute PEuro^ pendant 
«ce de pïu» de cinquante années. Qucl- 
Teneration qu'on foit obligé d'avoir pour 
admirables Poefies d'Homère, qui ont 
les délices de tous les temps , je croy 
m peut dire néanmoins qu'à les confide- 
^M cofté de l'invention , des mœurs » & 
F 5 des 



frères , dont raifné époufa l'i 
maifbn de Chafteaumorant , 
mariage fut dans la fuite décla 
de Ton impuiiTance. Il fe û 
mourut Doyen du Chapitre d< 
Montbrifon , Priei^r de Mon 
fécond fiit Grand- Efcuyer du I 
& vefcut plu$ de cent ans. 
fais l'éloge, fut Chevalier de IV 
quitta des devoirs de fa profe: 
te la bravoure & toute l'exa^ 
pouvoit demander. Cependai 
tant par cet eiidroit , quoy qu 
tréS'brillant» qu'il nous oblige 
nombre de nos illultres , c'a e 
ment par la beauté & la fec 
génie > qui paroiil avec tant d 
Roman qu'il nous a laifTé ^ q 
efté forcé à luy rendre cette jg 
Ce Roman n'efl pas un f>ur 
un tifTu énigmatique des princi 



qui ùnàfam énFr/mul ^t 

|ere5 mais de cette fierté noUe qii*în(jpî« 
iinairement la grande vertu. Pendant 
biênce on la mttnz avec k. firere ai&é 
Itty dont je parle. Ce mariage le fit 
infideration. Les maifons d'Urfé & 
lafieaumoranN ks de^x plus grandes 
38 de tout le foreft, eftoie&t enneoûes 
celles 9 leurs interefis avoient divifetou^ 
pNobleflc du Pays^ de forte que les pa- 
^de part & d'autre furent bien^aifes de 
^far cette alliance la fouçce des .q^uerçl- 
des malheurs <^tii pqu voient ari^vei;* à 
lontefis. P'Urte à fon retptir de Mal« 
E>u va ià maifirefle mariée i^vec Ion frère. . 
llaifià pas de l'ainBer tcâjours» & il y a 
?ence qu'il , n'ignoroit pas le lecret de- 
le fon trere^ qiii.apré^ dix annéi^s d'un 
5e apparent avoia lon-inapujflince. Lc 
fclier d'Urfé «btiot difpenfe defe&vœux, 
fés avoir fiirmpnté plufieurs difficultez > 
il Madcmpi(elk de Chafteaumorant. 
es Avantures opt donné lieu a ççUes dç 
don, deSilvandre, d'Aftrée , & de Dia- 
i^qui en font des imagts myfterieufes, Di- 
|tbs autres Avantures des perfônnes Tés 
ts qualifiées de la Coiîr de fon temps >li^y 
V encore fourni de matière pourA'itigenieu- 
tonftruftion de fo<i Roroan. 
^oy que cet ouvrage, de meftne que tous 
IX qui luy reflemblent , ne loient pas d'u- 
fiort grande fblidité, & ne méritent gue- 
\ d'eftrc lus par ceux qui ne cherchent qu'à 
nftniire dans les Sciences , ou à remplir 
ir efprit des préceptes d*une exafle & fè- 
ve- 
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vttt morale » quoy qu*on ne puiflc 
me difconvenir queila leâure n'cf 
gereu(ê y particouerement pour 1 
f>er(bimest oui déjà Portées d'elles 
goufter les charmes ae Tamour » y 
core entraifiiées par les exemples 
voyenc de cette paffion % d'autant 
gereufe > qu'elle y eft dégagée de 
tes d'impuretés $ néanmoins comni 
ciens fe (ont fait un très-grand hoi 
voir eu des Auteurs exceUensdans 
d'butrrages > & que Ton prétend I 
beaucoup (ur tous ceux des fiecles 
)'ày crû pouvoir auffi regarder avec 
d'eftime ce que noftre fiecle a pi 
beau dans ce genre d*écrîre » eftant 
les mœurs & les carafteret du H 
i*Aftrée n'ont pas moins d'art & d 
que ceux de tous les anciens Poët< 
luy manque qu'un certain refpeâqv 
l'antiquité » qui redouble toujours li 
ouvrages qu'elle conlkcre. 



Claude Berbier du Metz j 
nant General des Armées di 

CEluy dont j'entreprens Tclog 
fur fbn vifàge des marques f 
de fa valeur y que nous ne 
pas luy refufer les témoignages que 



rendre. Il fiit blefle au vifksc d'un 
ie canon» qui en dérangea teUement ^ 
es traits, qu^il n'était pas reconnotfik* 
Lmais la difiFbrmité que luy caufa cette 
'^ n'avoit pas mauvaxfe grâce dans un 
de guerre, & répandon meimc fur fa 
te un certain éclat de sloire qui le dé- 
ageoit abondamment de la bonne mi- 
^ic de Tagreable phyilonomie que cette 
lire luy avoit oflée. 

(iiâquit à Rofiiay ^en Champagne le pre- 
*^jour d'Avril 1658. Dés fcs plus tendres 
Ses il donna des marques de l'inclination 
^ avait pour tous les exercices qui con vien- 
t à un Gentilhomme , & à la Profeffion 
birmes que £bn pcre Tfarelbricr des Par- 
^Qifuelles avoir quittée en l'année 16^2. 
ac ce brave fils reprit dés qu'il eut affcz 
nrce pour en fbûtenir les fatiéues. 
fit là première Campagne *ins le Re* 
Mt de la Meilleraye en l'année i6j4. & 
èconde dans le naefiue Régiment^ piais 
frc route luy ayant paru trop longue pour 
pir les occafions de ie diftingmer, il pria 
ftnfieur le Marquis de la Meilleraye de le 
kc fêrvir dans le Corps de l'Artillerie 
^t il eftoit Grand -Maiftre, où les occa. 
ms perilleufes & hardies font fre^uentci^ 
onfieur de la Meilleraye le fit Commif- 
ire d'Artillerie , & ce. fut dans l'exercice 
t cette Charge, que Vannée 1d57.il receut 
) ccmp de canon dont j'ay parlé. Le Roy 
t plaignit , & }^y <*«"»* ^'^^ Çf tetnns-la 
«e penfion de cinq cens ecus. Cette Hef- 
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szmrucr \sl C»xii,^si;rïiî de nS^S. qu 
i^OLC au. û. a âxc pas uirrvi d^uis qiii 

d mr ^nxinoiuic poiir U Siège de 
3XU1S •^irsrr xiiir^ aVit pis tie fuîc 
luiio^ IL le roc «un poar palier eaj 

i.î t^a-^ u icrvTt -t«v £^cs de To 
vie w lîiLiT » vk ^^ rid;:- Ce demïirt ! 

I»vi'crr FvTTie'.oa ic rx^rco^-* au Roy ^i 
îtuic is^ ^^r on reun^ Oin^ier ci ' 
mjitT.-c c*x >L'î2, c'x: a voit tiii ds. 
B.xrcr-c Jtvcne ie UCor^trrxjrpej &f| 
tr*-'r»ai:c csii^ôi q-xii avait demand 
t;ui:c c:; crrivxil > ék quiv ucn ivoi^ 
<uu vi.T:» cjiti jî» «Ktre^ âv^oi eilc 
^>oi ^ attc.:ur Cv: luv, u.ni v^u'il cuJI'!^ 
xmriinr jLarvCavf c>i trvh-iblc ni dVftc 

v^*:trc .ïciiica ^oirtcc a r^|>pIiCxtJoi|<^ 
Tu'. 1-n.MC r>raaKi^-*«e;j poof tout ce qui 
*î^.Mç .«; .^rv o* «i^:^ fArti .m;", luy eaf 
'T' r v'^jL I n;î>w U LivnM^r*ir.ce Gcner 

^ C^.xv*»Tc.iics » & en ICI, Si Ma^rilél 

^>^^'*K^ La Gu.ernf q.i: womm^fnci ri| 
vync::^ %o^ HoLI-knioi:kï Îlv loumit dcM 
î£vi-4 vie ;i î^ojier, jv^iii commande I 
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ktie dans tous les Sièges conlldcrables qui 
fefeent pendant les fept années àc cette 
terre. 

R fe dîflingua particulièrement au Siège 
hîaftric en 1678. à la bataille de Senef où 
fe blefic, au Siège de Cambray & àceluy 
Wklenciennes, ou il fut le premier Offi- 
1 General qui entra dans cette Place, qui 
Kiertre bas les Armes à la Garnilbn > & 
i fit priibnnier le Comte de Lumbre & 
l*'ou huit perfonnes de qualité» dont il 
^ les chevaux & les équipages. Il com- 
Ibda i*Artîlleric aux Sièges de Gand & 
ïpres , & enfin à la Bataille de Saint De- 
fe qui a efté la dernière aflion de cette 
fctre5 ii V &* bleflfe de deux coups de 
mbuet à la cuifle. 

H nit fait Marefchal de Camp en 1676. & 
tet donné des preuves extraordinaires de 
'Vakur & de^fa capacité dans le fervice & 
^ commandenîent de l'Artillerie , il la mit 
ttis un état où elle n'avoit jamais efté » la 
ffant (ervir prefque avec la mefme dili&en- 
que la Moufqueterie, Le Roy luyoraon- 
y de reiîer en Flandres , pour y faire les 
feclions de Lieutenant General de TArtil- 
tie dans toutes les Provinces de Ion dépar- 
tent, & luy donna pour cet effet le Gou- 
*nement de la Citadelle de riflè > Tune 
^s plus belles & des plus importantes du 
kOyaume. En 1684. 1^ ^.oy luy donna le 
|t>uvérnement de la Ville 8c du Chaf^eaude 
aravelines , & de toMs les Forts qui en dé- 
tendent. 

En 




s acquiicanc oc ion cicvoir avpi 
peu trop de chaleur » & pour 
nemis à toute outrance , fut tu 
moufcjuet clans la telie. Il 
iîcns 9 regretté des Soldats y 
8<, du R()y niefme $ qui en pa 
fleur du Metz fon frère alors ( 
lôr Royal » & prefcnte ncnt 
(^hamlire des (comptes : Vot 
coiif^ luy dit Sa Majedéy mait 
davanUge t par la difficulté que 
flir\cette place. 

Un jour Madame la Dauphi 
perccu au difner du Roy , ell< 
Si Majedé : Voila un honm 
laid ; /f tnoj , dit le Roy 9 je 
beau i c*rfl un des plut bravet 
}{oyaume. 

Comme il eftoit bon , hum; 



o. r.-r .M. 



^ui ontfaru m Prtmce §i 

> mefine dans la Flandre Elpagfioleé 
'les Gouvemeors aToient pour Uiy toi^ 
to&Qcfteté ' & tous les égards imagjn»* 

[cftoit très- régulier dans la conduire dé 
^&de fes moeurs f trés-charitable envers 
lavres i Se parciculiexement envers. les 
es foldats.' On a remarqué que malgré 
toce que permet la guerre» il n'a }aauis 
fn qi?on ie foit dilpenfé ches luy de 
piînence des viandes aux jours que Tuiàge 
défendu par TEglife. 



Jlien dé Vontault ^ de Beaulieu^ 
Sgenitur ^ CHarefchal de Camp 
des Armées dû Roy. 

'. . , - 

j4 forte inclination qu'eut f^our la guerre 
*c Gentilhomme dont je vais parler » luy 
î«idTe les armes dés Tâgc de quinze ans, 
fct au &nienx fiegc de la Rochelle qu'il 
Nença de fc fignalcr. Il y donna tant de 
lîttesde courage I de conduite Scd'intrc-. 
^) que le Roy , fans autre raifon que 
t de Ton mérite $ luy donna une charge de 
Ûtniffaire d'Artillerie malgré le bas âge 
i^ftok* Il continua la fonftion de cette 
le aux fieaes de Privas & de Pignc/^j.* 
tt bataille de Veillant , où il fut blcffe 
fe «ûoQfquctadc à l'épaule. Les fcrvices 
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qii*îl raidit dans Viméc de Lomînei 

-tfdandée ptr Monfieur le Duc de Looi 

W » portèrent Sa Blajeflé à le faire G 

leur General d^Artillerie de.l'Aroiéef 

la Lorraine. Il (èrrit au Sfie«! de B 

& Tannée fuivante à celuy d'Arratt o 

le combat mî (iit donné contre les T 

da Comte de Bocanoy, il receat in 

d'épée au tracera qu corjte, . Cette k 

loy attira encore la Charge de Con 

Fhmncial d*Arrillerie dans le Pay« 

toisi dont Sa Majefié luy -fit don avi 

ge. Il fut enfuîte au oiegê & à l 

ti*Aire» où le» aâiona qu'il y fit cm 

Monfieur de la Meilleraye à le choifi 

order cette TUce* qu^il défendit^ 

ratremité contre les KnnemiSt à ^ui 

goitireufe refifbnce la fit acbetei' bien 

Il fe dîftingna de telle (brte au Si 

Perpignan» que Monfieur le Prince al 

d'Enguien» qui fe connoiflbit fi p 

snerft en hommes de mérite > voulut 

auprès de luy, & s'en fervir dans lei 

des Journées de Rocroy > de Tbionv 

de rhilisbôurg. £n conduîiàtit la ti 

dans Tattaque de cette derniers PI 

eut le bras droit emporté d'un coup 

non. Ce malheur « capable de doC( 

tout liomme moins vaillant que li 

Tempelcha pas de continuer &s : 

dans les Campagnes fiiivantes>è la bat 

NortIîn$(ue9 aux ficges de Courtray» 

^es, de Fumes, de Mardict & d 

icrque^ dont il conduifit ièul les tn 



qui Qmforu en Franci. p^ 

liée. De là il fuivit ce Frioce en 
^ne, où il fit fortifier Conftahtin & 
I^On peut dite qu'il a eflé prefent à 
les tombatsi à tous lés Sièges, & à 
les expéditions militaires qui fe font 
H9epuis le ixlonieht qu'il a eflé capable 
^er les Armes, jiifcju'aa temo» où la 
*e & fes frequAtes blerfures Vont mis 
W'eftat de rendre le« niienikes Icr vices* 
m comme Ton amour pour la gloire de 
Ttince n*a pu fe ralentir par les travaux. 
) fatiguent il s'imagina un moyen de 
lire encore plus utile pour fâ gloire. Il 
prit de nous laiflêr des Monumenséter- 
tes Victoires & des Prodiges du Re- 
Se Sa Mâjefté. Il deilina* & donna 
fc à grivtt tous les Sièges de Villes» 
[les Combats» toutes les Ëatailles. & 
alement toutes les expe4ition9 MiUtai- 
: fon Règne I quMl accompagna de diC- 
Mnftruâifs» & de tout le détail de ces 
I merveillcufes. Il en forma de pte*- 
Volumes» qui font, non feulement 
le des dépolis de la gloire du Prince 
|c U Nation Fransoifejmais qui font des 
lumens capables d'allumer le courage des 
5ns zclez potif la gloire &lc bonheur de 
«•Patrie. Cette eritreprife, où il a coi> 
flfé plus de <^oooo. livres de fon bien» & 
[ aufoit demafld^des forcrS^plus ^fafides 
p les (îenneS pour y luffire, a efté lican- 
^t\s conduite en quelque li>rte.à & dchiie- 
îerfeftion. ^ 

i 



dédrer & de le prefenter au F 
luy marquer combien il en efl 
honorée de fds bietifiiits» en 
d'une penfion confidirrable. 

Ccnlt ' qui ont un gouft p; 
cesf fortes d*ouvrages» demc 
qu*il en efl peu de femblable; 
grandeur de rentreprife,.(bit 
reprcifentation de çhaqi^ evèi 



Jaques de Soleijel^ Efc\ 
dans fa grande E 

DU temps de nos pères il 
Italie pour apprendre à 
val, . & c'ctoit en ce ^i 
'pouvoit fe former parfaitem< 
xercices du Manéee. Ce bel 



qui Mtfomen France* xn 

qui a porté ce l^cl art k mitrcf-baii^ 
le perfe£lion, n'ayant rien, oublié. de 
'peut contribuer a mettre un lioramç 
cheval » & à luy ftjre faire. e^Ga^t- 
iC d'une oianiere. Qoble tous fç^ e^é^- 
Celuy dont je vai$ parler 'ayapt^^b- 
tqu*il cftoit f ralquc impoflible aç jrieh 
aux préceptes de cet excellent Mn- 
)ur bien dreCfer un^ homme dc^rheyal, 
Lrtîculierement apoliqué à biqx drefler 
Eiyal mefme,.à efludier Ic« proprietêzdc 
filmai > fes perfe£lions> fes détaut$,t fes 
'^'iîes > & les reiiiedesL qu'il y faut appor- 
Jcs différente^ m^njerçs de Iç naurrir» 
emboucher i de Iç manie^*. en un.inot 
ce qui peut ferviç à le rendre Toupie.^ 
apt ^ if ooeïflânt au moipdrd defir clc ce- 
lui le rhonte. . . 

;qj;es ae sol^isel. Oenr 

»aime de la Prbyipce, tie Forq{^ ^ £Is de 
ihieu dé Soleifel Officier de&.Gendar^ 
Ecoflbis) naquit en Tannée i^ij. .ca^u- 
|^4e lès Terres nommée ,1e Clapiei: ,, pra- 
îé '^c la ville de Saint £flienne. Après a- 
lir achevé fes eftudcs à Lyon chez .Jes; Je» 
fitesf il fuîvit t*inclination qu'i^àvoit* .ppur 
t Manège. Il apprft à monter à çhflval fous 
Umeurs Efcuyers célèbres, çarticyliêirèn^nt 
^s Mbnfieur éic Memon qui le perfeàionr 
abea\|çoup. Enfuite il prit des leçon*, de 
l^in^ur de Buadés i Elcuyer de Monfiêur 
t liOngueville y durant la negociatiot^ dç 
lunftèry où il avoit fuivï Monf^ùriq.Çom- 
ç (VAvaux pour voir T Allemagne,' iSc fur 
G 3 tout 



tout pptirr conférer avec les Médecine 
nialadi|e« des clieyaux , qui font là aaffi ' 

3 liens que le font en Pranœ les Mc^^ 
eshoQiines. De là s'eftant retiré da^ 
Province, & ayant recéu chez luy plu 
|emte8 Gentilshommes » il s'employa 
enfèigner les exercices du Manège , & 
tfexcellens E/cuyers. Moniteur Bemardi/ 
s'eftiÇfbrt diftingué dans fa profeflioni & 
conpoilibii: le mérite de Monfieur de Sd 
fel>' luy manda qu'il venoit d'eftablir une j 
çademie à Pari^/& le pria de le venir air 
il y Vint, & Ton fçait^en quelle repu 
il mit cette ÎEcole tfadrçflè & de vert». 
11 ne (è contenta pas de connoiftre p 
fon utilité Dartïculiere toutes les maladies^ 
chevaux , & tous les remèdes qu'on y 
«ppprter* il voulut que la conn(>i£(ance 
çii avoit (devint utile au put>lic. Il en 
pq^Tin livre fous le titre du Tdtfaft Wf 
^baii dotjt il y a eu cinq éditions » & (fff\ 
T&é parfaitemeiit bien traduit' en AUema 
pendant fa vie. Depuis fa mort il a e^ct . 
^wit ptclquc en toutes les langues. Oé 
un livre original* & qui comprenant toute 
qui regardclcs çhevau^ , a* fait ouUier W 
autres livres qui ont traité de cette matière 
Il a auffi compofe un petit ouvrage * qui i 
Jppur titre , ie Marefcbat Méthodique y fousi 
»om fuppofc de la Btffù , Efcuyer de Moo- 
fiçiir rEleaeur de Bavière, & en mcfinc 
Jemps un piHimuùre de tous Ict termes de f$ 
Çitvâtnn. 



pêi çnt fétru en Frâàii, |o}^ 

U'aflêmblage de ces deux livits coiùpofè 

'des trois parties du livre des Attt i$ 

ifme J'Ept'e-^ 11 a auffi augmenté & per- 

Sonné le livre du Mantge^ de Monâeut 

Jfuc de NeufcaftcL 11 a laiflc des Mc- 

?s fur Y Embouchure det Chevaux i dont 

.ii'il a dit dans ion Parfait Marefchal 

; qu'une *legerc ébauche : & c'eft un mal- 

pour le public , que là tnort ne lùy ait 

i permis de mettre la dernière main à cet 

. rrage. 

[Environ vingt ou vingt* cina ans avant (k 
prt) il quitta l'ancienne metnode de dreC- 
h les chevaux , qu'ir^ôit pratiquée juf» 
l^ors » pour prendre ^Ue di^ Duc de 
Mfcaftel) rayant reconnue plus courte & 
ms générale 5 parce que fuivant cette me. 
Iode il n*y a point de cheval qui ne (bit ca- 
ible d'eftre.drefle au Manège, & que par 
Jinciennc méthode beaucoup d'excellens cne«- 
pux n'y peuvent eftre dreflcti. 
Il mourut de mort (ûbite dans fbn Acade- 
^e» le dernier jour de Janvier itôo. âgé de 
ûxante-trois ans. \\ eitoit 4*"" caraâfre 
jrieux 9 meflé d'une gayeté qui rendoit fon 
>ord & fa çoi^verfhtion très -agréable. Il a- 
Qlit Telprit engageant 1 & le don de fc faire 
'^indf C & aimer des gens de qualité oui é*- 
Mept dai^s (on Académie. Ils le rej^ardoieiy: 
ms comnae leur pete : & parce qu'il y avoit 
)Ajours quelque chqfe à apprendre avccluy, 
n'alloit prefque nulle part qu'il ne fuft en- 
>uré d'une t/oupe de jeunes Gentilshont- 
)cs I comme les Rois le font de Içurs Cousu 
G 4r tifans^ 



^p4 ^^^ Hommes Illuftm 

tifans. Il tHoh capable dVle?er m 
£c Ton a dit de luy > qu*j7 aurm ma 

" faii le livre du Patfaii hormefte Homm 
livre du Parfait Mdrejcbai, 11 avoitl 
de gouft pour les fcicnccs & pour Ici 
^avoit la Mufique , & peignoit î 
lïient, C'eftoit un homme d-un gra 
& d*un bon confeil 5 ferme» intre 
d'une probité à toute épreuve, C« 
morale* cttoicnt accompagnées àe 
chrétiennes j<ni*il a pratiquées pend 

. •*lr-"^ .. • i.-.,; — ^ ■ 

r^ Cbancfï{ 

\ L " •';^- 'Prince. ■ 

, ■ r ■ ■ ■ _. 

ON peut fc^r ïcj îufqV ou le bc 
la vertu Çç r«ppiicatipn conti 
iê« devoirs t |ieinrent conduire 
me^danii la route des hqnneufa & 
gnttes. .i 

Michel le Tclliqr n^^it. à Parîç 
vril itfoj. Son oerc Conlêiliêr en 
•des Àydèsi fit ta Charge avec tar 
tinâion» qu'il futchoifi par cette Ce 
pour faire la fpjpâion de Procureur 
fondant une longue ablènce de çelu 
4ivpit le Titre, fi eut un tel foin 
filever fon fils dans Tellude des be 
très & de la Turifprudence , que ce 
,|ita à l'âge de ^i. ati d'efire pourv 



qui ont paru en Francis Yif - 

.'de Confeilkr «a Grand Coa{èil avant 
ps prefcilt par tes Ordonnances. Il 
jilc procureur du Roy au Çhâftelett 
Js avoir exercé cette Charge avçc une 
Htc extraordinaire > il fut fait Maiftrc 
iLèquéRes, & norpmé par Louis X IL 
"^[pnce 163p. avec Monueur Talon Con- 
f d'Eftat , pour examiner les procédures 
-i firent en Normandie contre les cou- 
ps des fcditians qi|i s'y eftoient élevées 
lam le voyage du Roy en Dauphiné. 

fon retour de î^orrnandie il (ut choifi 

I eftrc Intendant en Piedmont, où Mon- 

irMaxarin qui nVftoit pas encore reveftu 

i Pourpre , ayant connu fon mérite dans 

ûaniement des affaires , conceut pour Ivy 

icoup d'eftime & d'amitié. Monfîeur 

tarin ayant ci\é fait Cardinal en 1641. & 

ufîcur des Noyers Secrétaire d'Êfta^, qui 

I le département de . la Guerre «^^ s'étant 

ré volontairement de la Coui: 'çn Vannée 

|. (on Eminence propofa au feu Roy de 

c exercer par Commiffipn' cette Charge 

• Monfieur le Tellier 5 ce que $% Majefté 

nt agréé î il vmt du Piedmont à la Cour 

tr en fiiire les fonfti;ons. Monfieur des 

yers eftant mort peu de temps après,, il 

aufli-toft pourveu en titre > de ce^tteChar- 

I dans les premiers mois de la- ininontc 

Roy, " .^ ' ' 

iCe tut fur luy que la Reine Mère & le 

■rdinal Mazarin fe repoferent davantage de 

mtçs chofes, pendant les temps difficiles de 

Ittc minorité. H refta feul à Paris auprès 

F- G 5 ^^ 



foê Les Hmmes XBi^it 

4je fea Monfieur le Duc d*Orle«ns> Ai 
ks voyues que leurs Majeftez firent 
JNrormanaie ^ en jBpursog^e & en Gonfc 
avec plein pouvoir de contrefigncr Ifl 
dres de Son Altefle Royale, & merme 
expédier au nom du Roy quand il le j 
roit necefiaire pour le bien des aflàiro 
Sa MajeÛc. 

Lorâ que les Troubles arrives à F41 
bligerent le Cardinal Mazarin de fe n 
hors dii Royaume t la Reine mère hf, 
licitée 4*éloigner aufl} Monfieur le Td 
elle refu(à long-temos cette demande» 
fallut qu*il la preflàd luy-mefme de co 
tir S fon éloignemehti préférant par un 
qui a peu d'exemples le iervice 8c les 
refts de TEftat , à fii propre fortune. 

Ayant rfté rapellé peu de tennps apn 
fut chargé luy (èul du poids de tottU 
affiûres, alors très • importantes & très 
neiges* Il les conduipt neanmoim fi 
reu(èment » qu'après quelques co^r 
qu'il eut i^vec Monfieur le Duc d'O^* 
ce Prince figna un Traité par lequel j 
ceptoit TAmniftie t & con&ntoit de iè ri 
dans (bn Appanage & de n*en ^of^t y 
pour venir à la Cour» fans uq ordre du 
par écrit. Enfuite de cette Negotiado 
Majefté l'honora de la Charge de Trel 
de (cB ordres > vaowtcpar.la n^ort de ] 
fieur de Chavîgny. 

Lors que le Cardinal Jtfazarin alla à! 
Jean de Luz eii 1559. P^^ negotier la 
jBk le Mariage du Roy avec Marie Th 



fftî tm foru efi frmct, toj 

: d'EljpagDe , Monfieur le Tellier dé- 
feiil auprès du Kov pour entretenir 
Jîondance avec ce Cardinal » q«ii luy 
Boit toutes les Relations de& Conferen- 
|u'il avoir. avec Dom Loiiis d'Haro» ppur 
endre compte au Roy âr à U ^eine mcr 
*; luy envoyer enfuite les ordres de leurs 
lez pour finir cette doublé Negotja- 

Se Roy ayant refolu eii 1661. apr^s la 
tt dtt Cardinal Mazarin de gouverner fon 
ïaume par luy-mefme, choifit MonCeur 
TcRier pour eftre un de fes prmcipaui 
pifires»' oc. il eut en cette qilaiité ITion- 
k cf affilier à tous lés Conleils oue Sa M^- 
jétintialîpiesen 1(177. que Içlloy vou- 
t recompenièr tes longs fcrvicçs l'eleva le 
POaôbre/à la Charge de Chancelier d^ 
tftce, qui venoit de vacquer par la mori 
Chancelier d'Aligre. Quelque grande 
tf foit cette digiiiré , on peut dire que le» 
r(piç8 d*e{lime. dont le l|Lby raccompagna 
! prefent, .forent quelque chpfe déplus 
cic:ux tjuc fe preiêht mefme. 
} le donna tout fei>ti^r' k Texercice de 
te cminenite iShirge , {;çrfûa4é » comme il 
dît plufieurs/fois, /jfdc ne pouvai^t juger par 
r, jY ejfàiif ' du "moins Âblîg^ (U répandre fat. 
t Pefprù de là fufiice, 4r de I4 faire regnet 
tr fout hi^ ' Tribunaux de la ^ionarchie. U 
}it difficile de rapporter toutes les gran- 
t chofes qu'il fit pour le bien de TEftat : 
is on ne penj oubliet la joye qu'il reflen- 
lors qu'il fcella la revacation de Tfidit de 

Nan* 



ïû8 If s Hmmes Jttufir» 

Nantcf » U dit f en Ibctant du 1 
êonlen$oit di mourir , aprù 4wirt 
fféilic de la I^Hzion Preienduë \Rii 
du l^y/f^^ê* II iDOurtUf en d 
lotira après.: 

. La mort qui W fut annoncée 
TJ^fque Duc de Keima ion ^s> i 
points il renviiTagea avec )>catt( 
mcté 9 fana la moindre oflentati 
des fentimens de.piçté & d*hufT 
difians» qui ne fur,ent accon>pagt 
foiblc.fle, .Après avoir cfté muni 
mens » il mourut ï Paris entre le; 
Famille le }o. OSlobre 1685. en 
ces paroles » Miferi^findiaf Domint 
iantûho. Il, eftoit âgé de 8 a, an 
il. jours. 

. Parmi le grand nombre de ' 
poiTedat celles qiii éclatèrent di 
qui formoient plus partsculiêrem 
rafterei furent U prudence t la \ 
l'affabilité. U fut toujours heure 
en triifin») le Miratiis de L^iivc 
raine» Miniftre 6t "Sccrctairc d'É 
rit encore fur fan aHiduité au t 
ia vigilance, Le fçcondi hfâa 
de Reims, Premier Pair de Fr^t 
de la Chapelle* du Roy, Com 
rOrdrc du Saint Efprit 1 H P 
Çorhonnc» eft très T^y^nt & fori 
dable par k j^tf ordre & la dif 
a eftablic & qu'il entretient d; 
Diocefe, Monficur le Chanceli 
une fille, qjiv {vxi.màtv£c. \ \&^t^< 



qui cm foru en Franc f. ! C9 

gCTi prefciîtement Duc d'AûmoUty Vsdif 

mec , & Premier Gentilhomme de la 

bre du Roy. Elle mourut en Tannée 

Le Marquis de BarbezieUx SecretaL^ 

îftat. Commandeur & Chancelier des 

5S du Roy > petit -fils du Chànceliet" 

[ nous venons de faire PElogc , & fil« 

j-quis de Lpuvois} marche luf lesglo- 

tr aces de fon pert & de fon aycul. ' 



'on^Bafûfte Colbert , tiMarquis ' 
de Seignelay. 

'^ efioit fils aifné de Meffire pfian Baptift« 

:2olb6rt'Miniftre& Secrétaire d*Etat>*doDt 

B'a efté parle dans le premier volume; 

ces qii^il eut fait fes Efiimes > fon père i 

\ au milieu des plus grandes affaires dont 

eftoit chargé > avoit une application conti*^ 

telle à l'éducation de (es enfàns>le fit voya^ 

tt en Italie & en Angleterre > pour com- 

mcer à former ion eiprit, qui promertoie 

ja beaucoup > en attendant qu'il puft aéhe^^ 

r luy.mefme de rinâruire autant par fes 

is que par fon exempte. Quelque temp» 

»rés (on retodr» le Roy hiy accorda ix 

^Iiarge de Secrétaire d'Etat en liirvivance de 

^n père , qui commenta d'abord à fe déchar* 

jjj^r (ur luy d'une partie du détail de la Ma* 

irine. Ayant un etprit lupericur» une grande 

mémoire. 



yio Us Humnei lUufim 

wemoîrc, une facilité merveiUeufe à co 
voir , à parler, & à écrire , les inftruttic 
d'un tel perc le mirent bien- toft en eltat( 
Ibuâenir luy-oaefine , avec une extrême * 
pacitét le poids àc toutes les affaires ^ 
men Qu^Y 9"^ l'application avec la^ 
il s'y attacha é euft donné lîeu à un gr 
nombre de découvertes iai> ortantes i p 
rendre la Marine aufli utile qu'elle la 
dans li fuite . fon grand génie parut encd 
davantage lorsque fuccedantà^lonfieurC/ 
bert, il euft à maîntenir le bon ordre, lac 
dplinc , & tant de beaux eftabliffemensqH 
trouva c^iûtnencc». , * ^ 

Le Roy ayant refoîu de chaftier IcsL 
iiois> & rcntreprifc paroiffant tres-difEe 
à «ecuter , Monfieur de Seignclay fiit cb 
gc de fes ordres, avec un pouvoir le " 
ample qu'on puiffc donner à un Miniftr 
estecuta ce qui a voit paru impoi&ble » < 
Doge avec quatre Sénateurs (tirent oblige»! 
venir faire kurs foumiffions à Sa MajeUé J 
de recevoir les conditions qu'elle voulutlci 
accorder. ' 

Les Corfaires de Tripoli & ceux de T« 
sis avoient , contre la foy des Traitez , pfl 
quelques vaiffeaux François qui negocioicii 
uns précaution t & il eiloit de rhonneur t 
de Tinter eft de la nation que leur infolenc^ 
ne demeuraft pas impunie. Le Roy conccut 
le deiTein de les taire attaquer, & il charg^ 
le Mafqms de Seignelay de l'exécution. W 
ordres de Sa Majefté furent exécutez afrt 
tant de fiiccés » que ces deux République 

fiirerf 



qui mtfam enPrance. m 

9«iit obligées à demander la paix > & à 
iccepter telle que Sa Majefté la leur impo- 
' Si à^reftitu^ Tune cinq cens mille li- 
I , & l'autre deux cens quarante mille 
pour le dédommagement des Fran- 
cs Corlàires d'Alger i dont la ville avott 
bombardée en 1689. furent contraints 
s mefnae année de demander la paix au 
^j pour éviter le nouveau mallwur qui les 
ma^oit. 

JLc .Con(eild*£fpagne avoir fa,itfai{ir, dans 
f. Indes Occidentaks » l^s marchandiles a- 
bres des François. Le-ftojr, prévoyant 
laites dangereufcsde cette violence > com- 
dda ^u jMatquis de Seignelay de faire ar- 
quarante VasfTeaux pour obliger les Ef* 
(lois à rendre juftice. aux François. L'af. 
: fut conduite avec tant de prudence 6c 
f vigueur* que fans allarmer les autres Puif- 
Bces de l'Kurope *^ qui efloit alors dans une 
pfonde paix ^ les Efpagnols rendirent 
Ilinze cens mille livres^ à quoy montoit la 
pe des effets âcs Marchands» & elles fu- 
ÉRt diftribuées aux Intereffez avec une en- 
Frç fidélité j le Roy scellant contenté de 
j. gloire d'avoir empefché l'opprefiion $cla 
^xarion de les Sujets. 
La réputation ae la grandeur du Roy 
If'ant cfté portée aux Pays les plus éloignez 
W les Vaiffeaux François» engagea le l<oy 
|r Siam à envoyer, des extrémitez de l'A 
|c> une Ambafladc folemnelle en France. 
* Majefté crut qu'il çftoi^ à propos de pro- 






fitrr de cette conjonflurci 
Marouîs de Sei^nchy de4 
Ut fondctnens d*un Traite ^^, 
drr le commerce des François 
a cdu)- des autres nations dam 
rieat»lcs, 6 une révolution qi 
omcc hitm^ine ne pouvoir pr^ 
onpcfchc l'exécution* ^^ 

Let Algériens avolent ^M 
hoftUitex en i<ï87.* Il fiit Wl 
milicr de teîk minière, qu'i: 
fujct de craindre qu'ils en vml 
▼elles ntptnres. Le fiicces en 
furent obligez en léSH. de fi 
foutes les conditions que Sa 
pcfcfint; & ils n'ont ofe d 
«•tant que les forces navales d 
«c^pces aiUetifs» violer la pai 
Sa Majcfté de leur accorder ' 

La guerre qui g'iUuma dl 
Ç^> la fin d^ 1688. donni 
î>ei>nelay une novvclle occj, 
rorftrc autjnr de zèle q\ïe àâ 
ri'e, en exécutant h refoîuj 
pnt d'opparcr une puiifind 
JiîdoQs qui s*c«oicnt juic 
' «H|>ire de la mer, & qui! 
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gloife fost iupej^cç^dans la baye àt* 
,»' .L^ j^[iâioo des.' VRififeaux du Lcr, 
Fec ceux du Ponant Qi fit, fans quelea' 
fei pûflêm rempefcbor $ & enfiutc la 
^ ftqy tenant U mer t les obligea de 
icher dans leurs ports. 
rçtpur fie ocitt^ caiïipagnc^ , le Roy i*ho- 
4 U pUcc de Miaiftre. d'Etat, & après 
;>|e qii'il rendit.à Sa Majefté de l'état 
larine 9 il fit %. fuiyafl^ les ordres 9 u« 
u projet d'armement pour Tannée 
mi a^ant efté^heureufement exécuté, 
ivi de f heureux fuccés de la bataille 
dans la Manche à la hauteur du cap 
;€2iieX9* .w , ••' \ ^\\^ • * - 

retour de ce voyage . il tomba aans 
i«ladie de lirtgueurî dont il mourut le 
tovembre 16'po. à la fleur de fon âge» 

I .Bu&y; perdit .j^art&r mort un WvS^c 
Ig^aplieillé Jbcméprei^ue ibus les 'yeux 
jy^Ki U ai'iin de Sa Majefté » avoir autant 
jtachement pour fi Penonne» que de ze* 
jiir rhoiïneur &pour le bien public du 
autiîÇit.d'un génie .Ti£> aftifà inttepi* 
fcj:|)a4 en. expédient^ f'& à qui rien:ne 
foiffoit; impoiRble quand, fl s'agiffoit delà 
îre & dus fçrviced'uw;fi grand Maîftre. ; 
ja. Coût perdit ua de (ea plus grands or- 
nent,:, pari:e -que fa magnificence, la déli- 
îffe defonefprit^ .Tagrément de fa con. 
fation» Tamour .des TLettjcèd & dès per- 
itîtps diftjnguëes p^r lp«iî:jDQerite,..là con^ 
nffince' ^xquîfe. ,de& bç^ujs; Art&i^.gc plo- 
^ u/ H fieurs 
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fleurs autres grandes qualirczi attiroiot 
chea luy les perfonnes les plus confidcnUdj 
fie la compagnie U plus choifie. 

Il avoit c(fe marie deux fois. La preni^ 
re avi'c Mademoiiêllc d'Allègre y dont iltfj 
une fjiic ciui mourut en bas ài^e. Il rptij 
en fécondes noces Mademoiselle de dift 
gnon» dont il eut cinq garçons, 11 eft * 
terre ii Saint Kuftachc» dans la Chapellcii 
dt la Sépulture de fa maifon. 



jlchilks de Harlay , TrefmirTn^ 
dent au Tarkmetu de Taris. 

ArjIILLES DE HARLAY.fl 
ai (ne de (^hriftophc de Harlay, fi> 
-fuient au Parlement de Pariif nâfi 
le 7. Mars 1550. avec tous les avantitf 
que la Nature peut donner à ceux qua 
aime. La maifon de Ilarlay e(l trcs-nuM 
& tres-uncicnnc, les uns la tiennent orif 
nuire d'Angleterre 9 les autres de la Franchi 
Comté y ou ik prétendent quVlle a prif ii 
nom de la ville de Harlay , prr micrc II 
ronnie de ce pays, laquelle a elle long- trflf 
dans leur Madon» & pufla eniîiite dun» crft 
de Chabot, Se de NaHau. Françoisikifa 
lay , fila de Phiibert , fut le premier qui^^i* 
è'efîahlir en l'rance. Il vivoit (ous le rfg» 
de Charles VI. & de Charles VU. "" 

(.00 
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OuifiliUer )Sc Chambellan du Roy « & lai iTa 
de Lottiife de fierbifi fon époufe t NicbUs % 
dit Coiinct c^ HarUy > Sieur d^ CrandviU 
liera & de Nogent 9 & François KeligieuK 
de Saint fienigne de Dijon, picolas iat 
Cpnfeiiler du Roy Charles VI. & l'uil def 
Makiftrea ordinaires, de- Ton Hôtel. Il eut 
Jeai» de Harlay, Sieur de Grandvilliers* No-^ 
gem» & Celi^ qui fe fignala dans les guj?r« 
res contre les Angloist qc mérita Tordre de 
Chevalerie qu'il receut de Jean Ducde.Bovir* 
boo. Le Roy Louis X I. le ferm de lny en 
plufiei^rs pccanons très importantes. Il épeu* 
là Loùtlè Lui Hier 1 dont il eut plufieurs en* 
fan« qui firent pluâeu^s branches > ^ entre 
autres Chriflophe de Harlay Fraudent au 
Farleinefit de Paris» père d'Achilles de ^slU 
lay dont qous faifons PËloge. 

Achilles de Harlay eut un efprit vif, pe*. 
netrant) d( fuperieur à toutes les Sciences 

Îue l'on voulut luy enseigner 1 de forte qu'il 
it rcceu COnfeiller au Parlement à l'âge de 
22. ans* A 3<^. ans il fut fait F refident à la 
place de fon père * qui mourut ectte meftne 
suméei & le Freuaier Ffeâdent Chriftophe 
de Thott :ion beau-perç eftant decedé quel- 
flue ' ^onps aprésr le Roy Henri III. luy 
donna fa Ghargf t & le tnit à la teile du 
pren»ier Farkment ^e France* Ce fut là 
ou'il cut-oceafion d'ex^cer toutes les vertus 
dont le Ckl l'avoii: pourvu fi liberaîetncnt. 
Sa juftioe exa3e.& régulière canioSa celle 
de toiK ie Corps » & ion zèle incomparable 
]pmur. U fcrti^ de &n Prince & de fa^ Fa- 
H a trie 
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trie éclata en une infinité de rencontre» ' 

2ue le malheur & la diflRculté des tcmp» 
rent naiftre. Le jour des Barricades où 

• toutes les forces de la révolte s'élevèrent 
contre luy » ni les menaces des Grands i iir 
les ittfttltes d'an' Peuple hifolent ne purent 
ébranler fa conftance. It détefta toûjouît 
les emportemens de ceux qui > fous le voild 
de la Religion , violoient le refpeA & IV 

' beïflance qu^ils dévoient à Pautorité Roya* 
le , contre le commandement formel de cet- 
te mefmé Religion.* Il déclara coutigeufe- 
ment aux Chefs prihcipaux de la Ligue i 
xjuc fon amc eftoit à Dieu, Ion coeur au 
Koy, & que fbn corps feul- eftoit au pou- 
voir des Révoltez. Sous le règne de Hen» 
ri IV, il Vappliqua fortement à rétablir W 
Loix, & à faire refleurir la juftice. L<«»i 
qu'il fe^ vit dans un âge qui demtndoit te 
repos , il fe démit de -{a Charge de premi« 
Prefident entre les mains de Nicolas de 
Verdun % ■& mourut quelque temps après > le 
^25. Octobre \6\6, âge de 80. ans. 

Quelque 'éclat "qoc la Famillô de 'HarlayJ 
tres-illultre d'un terapM' ]E>fèfque immeroo» 
rial» ait tiré des vertus '-& des belles a6lioni 
de ce grand homme / cUe li'eft pas moinl| 
redevable de fa fplendeur à ccuk de la met 
me Famille qui luy ont fuccedé. Nous vfl 
mons de perdre un Archevcfque "qnî par Al 

f;randes qualités s'eft fait admirer de to« 
es ordres du Royaume»* & nous avons ^ 
bonheur d'avoir à la tefte du pemier Ptf^ 
lement de FVancele petit -.filst & i'hcrîerf 

.. '■ - • -H 
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clu nom & de toutes l^s Vertus de celuy 
àpnt nous- parlons» „qut aniaiév du mefme 
ade pour K julHce., T* dégagée tie toutes 
les cbicaties Si de toutes les longueurs, qui 
ioi|7ÇQt ne font pas mpkis de mal que Tin-» 
juftiçc 'mefme 5, U parfaite intégrité fe re- 
^«4 pîtf tou|C Iç ^Corps, & l'eltroite difci- 
prtine qu'il ^^ pbferver jufqu'aux .moindres 
Ojfficiert de ce^te Compagnie, écarte des 
proqes «e ,qt?'ils>Qntt djç plus^ iacotnpi^de & 
Je ply§'infupj>ôrtable-* . « 



'"TmpMe de Bellie^re-^Tremier 

• ' • ' ' Trejiàent. 

LA-MaiiJîn de BçUievre eft originaire de 
Lyon,! ôc a dié trés-feconde en grands 
perfqn^ges. Elle a donné des Arche- 
tffijues à cette mefme ville » un Chancelier 
\ U France, des PreSdens au Mortier 6c un 
^reiQier Vrefident au Parlement de Paris » Se 
Jeux \ eeluy de Grenoble. Ils ont fervi 
Élps Rois avec beoMCoup de zclc & de fide- 
feé, &. ils méritent encore aujourd'huy qu'on 
^garde chacun d'eux comme le modelle d'un 
farfait Magiiirat> & d'un véritable homme 
le bien, 'Celuy d'ont i'entreprens Teloge 
lit fils .4^ Nicolas de Bellievre Prefident au 
Parlement de Paris, & vint au monde avec 
^utes les bonnes qualités qu'on pouvoit fou- 
l^itçr; 4e l'eliprit» de la fagefle , & de U 
i. H 3 docilité 



bles de Phèdre ^ que Ton n'ai 
core veuës» & qui eftoient 
manufcrit dantUpouifierc de 
W depuis le temps d'Augufte. 
Manufcrit à {on frère, fie Tay: 
ble ils le mirent auSi-toft fou 
fttt un grand preièot qu'ils fit 
& les belles Lettres leur en ( 
vabk'Sf puifqu'il eft vray qi 
dans toute rAntiquité de n 
avec une plus graaac délicate) 
bles de cet Auteur t ni oà on 
tinité plus pure. 

François Fithou pafia prefc] 
k faire revi\rre les anciens A 
les corrigeant» ibit en les ill 
Notes tres-fjavantes & trcs-c 
fonne n'a jamais fceu un Aute 
tin, quel qu'il foit» plus pat 
les podèdojt tous enfemble , 



^ CQuiitet qu'oQ tlbMt lexeccef jcontce . loi 

bAoU^ttea. S^a éloquence «pDaifa IWage 

èft Cécliuer 9 & mit le icalvie dmâ ce R^a. 

Hoie. La uioifiévne Aonibaf&de fiit ett Hol- 

ide» & ne fttt |ia« moine lietireufe que tes 

» «mtresb II s'ac^tta ide .et s itfiois im^ 

mznte9 neeocîaiioos aviec tant d'bà^iletr , 

i a?cç ts^t iàc fuciics ipoèr la France » kjwc ie 

oy pour reconnofftre l'tfnpoitanoe (de» fer. 

ces qu'il \v^^ avoît rea^ » luy .âÂma Id 

Arge de Ptemier fticfiident da Patrkment 

s Htàs. Jamais i^eiite pbœ ae ftt ronplie 

fec plus d« grAodeur ni plut de drgoKét; 

Htt la France ne jouit: pas Wg-temjpssle ce ' 

Niev. U mourut le tsei^iéme Mais vé^y^ 

t de cii&oiiante sms jfix-inotsllk dix jours. 

Gomme la dignité de Bnamct Frefidenta 

annexe k qualité de preiaîer AdminiC- 

B de THoftel-Dien de Paris ^ din mç 

qui prefide à la Juftice p^efide suffi à 

i&ricorde) Monfienr'de BcUievire avoit 

i^bica cotnpris les oUigations t»i il «ftoit 

'avoir un mn particulier des pauvces * met 

' & contenunt pas de veiller fux lesib^ 

bins de^ malades de t«ct Hofpital >, il Txst^ 

ttt que fa charité s^eAendtt auifi &r ceux à 

IStti le bien de la fanté refioit encore > 8c 

^rendre (bin non lêulement de leurs corps 9 

's de leur amc. Pour cet effet , il jetta 

fbndemens de l'Hofpital General , pro. 

qui avoit pafle Par l'elprit du grand 

Chancelier Pompone ae Bellievre fon grand- 

i . H 4 perct 
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ffçtt^: mm dont le Cidi hly riefejfVoJt- Pca^ 
£Ution« . Il avoit rettiarqué qti'il V- €-1 ' 

If Natkm fur la Terre. qui neconhoiftprerc 
-point Dieu» qui ne fe foucie ni dea' Frîi 

~ ni des Loixi qui a^poûf règle dé fai're' 
/Ce quelle peut taire impudémex\'t>& qui 
retenue ni par la pudeur ^ ni ^ar Tliettn 
Xi. Monfieur de Bellievre entreprit de i* 
li^ cctt« Nation ftrouche & brutale V'& '< 
luy dûbiner de la Religion» des LoiH9.£c^ 
iti pudeur. Cette cntreprife parut -tfabo 
june pure idée >: mii^ ^expérience ^ • fait M 

atie-cet eftabUfièmbpt n'eftoit pa^ impoffîë 
en vint'à'bout par iz% Ibins» & avec;lè \ 
cou^s de fes charit<2&' particulières» qui 4 
j^e^t très» coniîdeiablcs» Il leuir laiila n» 
me, pair fbn Tefta«ieiït Icliï ôfa^il eft tné 
HVOç tout j remnaeublement dont il faifbit fj 
tie. Plufieuvs o|it voulu qu'une ^des pnii 
pales raifons qui Tont empefcké de fe ni 
%\tt a efté Papnour des pauvres» & le pli 
fir-de n'avoir. ou'eux feuU pour fès enfertj 
Cette charité ell quelque cnofe de • bien A 
iimabk » fur tout quand elle eft itnnte avq 
une infinité d'autres vertus dont la nnoiniM 
dans le degré où Monfieur de Bellievre M 
a.poflêdées» auroit fuifi pour^ en faire «^ 
Ires^grand Ferfonnage. 
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uçcif' Tithou^ tAdvocat enS^ar^ 

A Famille de Mçffieors- Pithoir eft bri- 
^ginairé de la Ville de »Vjrc en Nd[rmàrr- 
• die. Dans le déhombretnent des'-Gén- 
shommes qui iç àeoifsttnt en Tannée*! 160. 
Peft fait mention d'un ' Guillaume Pithou > 
^ pottèît les mefiïies 'Arînes que portent 
^S6rc aujourd'huy le$ Pithou de laVîïlede 
Dyeis. Le père de celuy dont je patle, 
8 habile Juriftonfultc au rapport de toute 
ItCha.mpagne, qui rccouroît à luy pour eft 
le réglée lur tous fes dilBerens, & ftlnn le 
^ ftttibignîige de Cujas -tnefitte- eut deux en- 
[,fcnj, Pierre & François 9 non feulement di- 
TDej de lu^ V mais qui- le ' furpaflerent. On 
louveroît icy le Portrait & rElogè- d^ Pier- 
■ Pithou 1 qui «ftoit- l'aifiié , s'il h'^ftbit 
oint mort dans le- fieclé' précèdent, & fi 
DUS ne nous ettidns pas impofé la loy de né 
Dînt fortir du fiecle où nous, vivons 5 car 
IVftoit un homme très- digne d'occuper une 
^ace dans ce Recïueil, Son- mérite extraor- 
linaire le fit choifif par .Henri lll. pour 
eftrcfon Procureur General- en la Chambre 
fde Juftice qu'il envoya dans la Guyenne en 
Tannée 1 582. & il fut un de ceux qui tra- 
'VailU le plus utilement» & avec le plus de 
' H 5 zcle. 



zèle 1 k la reddition de Paris ibus Tobeil^ 
ce du Roy Henri IV. 
* ^François PitB'ou Ton fterct qui cft 
dont je fais l'Eloge» nâ^t-^ Troj 
Tantice 1544. Gp fy% un des plw i| 
hommes de fon temps» .qui fit de gnj 
découvertes dans Ta Jurtibrudence £c 
les belles Lettres. Nous iuy devons le 
blés 4ç Fiiedre , que raa n*avoit point 1 
cpre ¥eiiës» & quii eftoient demeurécsj 
nuoiifi:ci< dansJapp|i&et:e desfiibliothef 
V\ depuis le temps d'Aag^c- U envoya 
Ma^Hi&rit à. ion Éwe., ^ l'ayant reluenf 
Ble.ils le mirent aulfi-tCKll Tous lapre£fe. 
fat un grand pvç^m qu'iU firent au F^ 
& le^ belles Lettres leur en ibnt jbien 
yables» puilqu'il eft vray qu'il n'y a 
dans toute, FAnùattité <te mieuiç narxtd 
avec une plus grande délicateire que lesT 
blés 4^ cet Autour f ^itOÀ Qtn trouve un 
rinité plus pure, ^ 

François Fithou ^pafia prefque toute iâ j 
à £ure revivre les. anciens Auteurs* foit 
lès cofrigeant» ibit en les illuftrant psr< 
bTotes tres-i$a¥4ntes 16c tres-curieufès. 1 
fonne n'a jamais fi:eu un Auteur Grec oui 
tin> quel qu'il foit» t>lus parfaitement q 
les. pojG&doïc tous ensemble, pour les sf( 
conterez avec les plus vieeux exemplairesi 
pour ks :av»)r digecea par une longue , 
profonde meditatioi), Perlbnne n*a eu il 
' une connoiflance plus e^aâe de l'HiSo 
de France, & de celle. de toute TEurc^^ 
ffnefme que des noceurs & des coûtumOi 
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^ ksfdilFêreits peil^les qui la CMipoTcnt: 

loîâàiice qu'il avoit acqinic avec un tra. 

iocoiue vaille \ tant par la leâure dea 

tcurs qui en ont traité» que par la com- 

wicatbn des Regiftrea dea Villca » des 

i^mois, dés Chambres des Comi^tesi dea 

^5$> & des IMonaftcrcs dont il avoit 

'crir de ia main tout ce 4u'il avoit jugé- 

' d'eftrc remarqué : En flirte qtf il ef- 
preft de répondre non feulement for 

les difi^i«ns qui peuvent naiftre entre 

Crticulters» en leur faifani voir ce que 
ix , les Ordonnances & les Ulàges en 
^rçj^y mais de dcinner de lK>ns confeils 
U maniement des ai&ife» publiques, 
quoy qii*il n'ait pofîedé aucune Charge 
fMagiftraturc» il n'a pas laiffé de contri- 
p beaucoup, au bien de la. Patrie, par les 
psavis qu*il donnoit à ceux qui alors et' 

[» fonda^ntf Collège datts la VAlc de Tro- 
woii'A V a encore exercice». & qui nefleu. 
I pas moins aujourd'hui q^aux premiers 
h de fon inftitucion. Le ^<>y HcnriIV. 
fcomma ï^rocureur Geiteral deh ChanAre 
Fjttftice contre 1« Gens d^^aures . ou il 
»na de gra«aes marques de fe ûtffifànce 
de fa fermeté. H *« auffi choifi^par ce' 
feie Prince pour ^flifter à la Conférence 
I fc fi^à Fontainebleau entre le Cardinal 
larron Se le Sieur du Pleffia-Mornay, 

iltUvrê atie ce deriv,er^airx>itcOTipoYc 
iti^ U IVU'ff^. Quand il ftit ciueftion^ de 
* nas* 
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A1BÎ9 le ipcefloit d'ente^dr^ à j^l^ue pcjQ 
fiûoQ de mariage qu'on luy ffiibit y p jd 
' Àrois3 répondit-il t eftte êuffifertm dans 
Us hmes tejolmimn ^ j*ay frifcs fur ' 
dMise éU mu w^ 4*^ j' ^« i^if dii^ ccté 
jam4és mt wmHt^ Il fe demi» tout 
reâttdç : cçpendaiit pour co^fepter 
il prit i|ne C^a^c de Coufeiller.d^ 
& Forefts» dont il s^acquitu avec toi 
isaâttude icn^ginable^ Dans ce tes, 

rde fkifàot beaucoi^ de ravage dans 
mère en fiK frappée. Il ne put iè 
nn rnooient d'auprès d'elle» ju «'em^ 
de luy rendre, toua les devdira & tout 
affiftances dont 00 peut confoler & 
Moe perfonne. in^aâef quoy que la 
de.fea don^e^quea Peuâtcnt abaadoni 
Vaccotnpagna jufqii'au tombeau » où 
^te il iFOulut eftre mia auprès d'elle* 
. Ayant perdu ipti père dans le 
temps s il quitu (a Charge r& prit le 
de fé coofoler dans ià (olitude par (a 
plicajCiofi W3L belles coonoiilâi^^St & 
i|eiF«irs.de.piet€ doat il faifoit unepr( ' 
parti^ulîcre. U lia une intime & dfti 
mitié avec Pierre Pithout un des pi 
vans » des plus iàges, & des plus h< 
de bien de fon £eclc. Us fe logereof^ 
&mble» Si payèrent plufieurs. années 
i:et agréable & vertueux commerce. H 
cliqua particulièrement: aux Ouvrages de 
neque» ou des Seneques» s'il efl vray 9 
Poëte & le De^latnateur ne foieftt paslei 
me quiî le Philofophe* Il les rciibiit 



fui mt fonè m Frimcê* 117: « 

Ifer pfêiiiieye pureté, & \t% illiiara de No* 
tres-^a vantes. H ne voohrt jamais, que . 
M^n fiift tiiis à aucune Edition de fei 
^ng^Si quoy q«e de nature à hiy faire 
liccmp d'honneur» & à lu^ donner nne^ 
^ eftime parmi les S^vans. Il le pbi- 
i aider de fes lunnefes ceui qui a^occo* 
itè donner des Ouftages au rufelic. Ba<^ 
hs qui truTaiik>tC ak>rs à fen grand Ou- 
e dé l'H'iâotee en a reseu beaucoup do 
wrS) $c a fHkkté dans fôn travail de grands 
Iteaux tons entiers des recherches cnrieu- 
Vi^'A tenoit de Monfienr k Ferir , cofli- 
|«e qu'il a rapporté &r le vin noefié avec 
b myi^rhe 9 boiAcMi qu'on donnoit ot di- 
ornent aux criminels moiaraDs pour leuc 
1^ le féntiment de U douleur t Àquencrfl 
^igneur refu& pour ne rkn retrancher 
maux que foA afinour ky faiiôk Ibuffirv 
Ifnous^.- 

Nns ^ fempsy fonr détourner {bo eiprtt 
I efaagrâis où le nettoient les terribles 
ubles de la L^ue> il s'appliqua à Veftu- 
: des MÉtfaemati^iesv où a fit un fi graind 
igFés » que Scaliger- wpait crû aroit bien 
ttdfifh-c bt mamere de mefurer le cerde» 
'Monsntœil afieuram que ta déuK^nftra* 
m <k Scalieei* en ei^oit tires-claife & très 
\ dente, il w le pfetnicr qui découvrit le 
falogififte <Jù Scaligef était too^ié » flt 
nt Scaligev Itiv-memc i«t oblisé de con^ 
^r, Henri IV. autant rendu AasAie 
JbVe de fon Eftat, & voulant do^erwi» 
îcellente éducation au jeune Prince >i^^ 



de Bourbon Ton pltts.pi^oche héritier tcboiti 

Mopfiyeur le Fevf c ppur çftre fon PreceptflM 

imHs & .tnodcftie &.fon eKtçénie pieté rj 

craignoient la Cour'St IVcUt q^i la fuit»-< 

reno toute la peine: du.mond,e;à s'y refo«4 

il fallut que Mônfieùr de Harùy & Moâij 

de .l^hou fes ami* triivâillaCTtfnt longi^i;€nj 

vaincre ià refiHance % ce* qu^iU ne pu^n;^^ 

re qu'en, luy reprefçQtant quçl bietj.ii ^ 

k fa patrie & à fon'^Roy» en formant 

mœurs d'un Prince du Sang» & leprefoq 

tif heriuer de la. Cburonne, . il .. s'ac<jai 

parfaitement de cet employ. , &. fon }qil 

Difciplc répondit àdmirablenv^pt f^uxjnillP 

tions, & aux ibins. de £;^n ÂIaii[^re. 1 IL 

nommé pour affifter à la Confererice qn 

£e à Fôntaineblèatt Xuf le Livre d/e.da P 

fis Mamay^ maisifa.maiivaife Gnté Vcv^t 

j^kikz: Il Je retira chc4 U^vçijve de M 

lîeur Pithou, où" il vacquoit encore plusi 

jamais aux exercice de .pieté. Il fut cti 

il pour eftre Précepteur de Lo«is XlII. 

sien excufà fur fon âge, mais la Rçine 1 

ayant promis tout le- ibulagement-quel 

infirmité demandoit, & touis les. gens I 

bien* & nrincipalement Monfieur le Prio 

fon Pupille & fon.ËWe, luy ayant rfpc 

icnjtc qu'il fe dcvoit à fon Prince & à 

Patrie } & qu'il luy eftoit gkNri^ux de. m< 

hr fous le faix d'un fi beau travail » il . 

.contraint d'y confentir. Il ne jouit f 

•Jorig-temps.de cet Efnploy, & mourut le. 

•Novembre 161%. âgé de dS. ans £c quelqii 



^ ' i m ' . u * m A '^ 

^rmcùis de la Mothe fe Foyer % de 

tjicademie Francoifi. 

• /^ 

i Scknce des plus (^arans hoBsiinea ft 
^rcnfemie ordînaireipent .dans b côn-^ 
noiflânee 4e ce qu'ont fait on de es 
a'ont djt ka Grecs & les Romains 5 Ils 
^S&rdent le teAe du monde comme peu di* 
d'eftre confideré» periuadez que h v»- 
AifygéSc^ & toutes les vertus hmgi* 
^t$ ne fe reiïçoritfi^nt en tfaelqoe fbrtd 
perfe^lfian que pktrHii cet déuib Peuples. 
Èfîuy dtm* Je^parle n'a pu fouffrif de bor» 
wtieâtokesi ton éruditien,' après s^efti^ 
ÉxpU dct ttiut ce qui è'eftftit, Si ^kHûift 
^j^ui ^eft'dit dansVancien niOnd^s il il** 
'nu ^ttne Nation fuir la terre dont it 
f rtjrqptîs de fçavoir le génie, le.sinostt») 
les c^iflltii^es3 en un mot , il a Yoillucoii^ 
Ite fbi^ It monde entier.' Il a vu y & 
litc Tibùtf Pa fait voir, é'u^l n'y a po^ititf^ 
'pçnféé,dfe fentfmens»&: de couftume ft 
ange- & fi abfurde qu'elle ^uiffe eftref 
ne fôit tenue & eftablie dans quelque 
jTs à^jkic dïenduë confideràble. 
' Cette^' découverte a beaucoup fervi [1^ le 

ffirtiier dans une efoece de Pyrrhonifittc 
il eftoit fort porté de fon naturel > & ,à fe 
lire de plufietirs mauvais préjuges 4au0 
émlL I !•» 



?wn«?*iredç vie jfli», régler &, plw 

lïï^Htf^* 4^?5 W §^ plHfifW» autre» <Mit f^ 
jjcpgtrc.ks Rcropr^ves die H^^nfieur df H 

IgcUsV...f llèf om d^é îfccçjië^ aycC'.'HaAj 

fl^i/ont^vfnus'clëD^îp k5i>nt fcign^ùfci 
Obfervées » à la rcferve d'un tres-getit 4 

sfeîfilW-Vi^'flB^ ^-'^*^ ... '' u . i 

1; «IJiW^W'W l'a^ i^ôji, âfflé Jq 86. ant >iij 

Ijoài4'anç?^fCçz bonite) £iité«jirf(Cju-anx ^ 

»ifi^r.8 jpu^^s de fa-ivif^.^, -Mi ^ftpife.d'upc cou 

ifiir Â^K^Vî^ inat^^rc^^çeiirfl, .Un ^ç,mt 

^hd/|er^dçç^, .à iU/irçÇ^vçgde crfl^ de 
J»yr.rtJSfgew»et jas qOe |'iW é^u^C. i 



;. 17' "f' .^T-oo :'J * -: 
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W^. /^? )S€aik^^ 






ij^j^querjf «nej>ïuç grand effrçputationii 
ft'/' .iU.ÇQ»ï>«iÀag[p&. des Lettres kiùna 
?qBe Ji4k$ Sc%l.ig;ÇjÇp;per.èd^ celuy 'd«ms J 
rfKgr^^s l'éloge^.' Il: eft poufrant-. «ay i 
-jlc^qph fçn fils J';^ (urpafle fcn4tfe..fpwm>] 
-.fl¥^ la.ç^lejînté 4^ fop nw» a ç|é f ncarea 
.g^df.^x.ïU prftendqipnt. runii-.Taitttnj 

ÀW trouvèrent bieji df s contradiâeurs fiirl 



4îde« S^ppQfë q^^ cette ^encafa^è:foi€^ 

purcfabfeîi c^rmne^Qîi n'en doittc^eE*;* 

point> quan^ on a- lu ce que Sciopphi^t 

àçfityjofççfllt eft^ea quelque ^oric c«^'> 

le de l'avoir' iQÛtenuff > fon perc Faj^aiit^ 

ice comme véritable % puisqu'il nr pcitti> 

ijl s'ea e)t> pêcher fans avouer, que fcai pcrét 

itun impoi^eur, ce <|ui auroit eu de tk?ea^ 

n'aifes fuites i. Qdko'y qu'il en fpit, ik {«> 

t acquis^* Si particulièrement çeluy làonr 

•parle, une -priiKfipaiçtc parmi les hcM»mc»> 

^ ne vaut guère moims que cellç que, l'on; 

tt a conteftée. Ils. ont été rcSconnus le» 

ince? & les( premiers de tous le» Sçavan» 

leur fiecle', & il s'eft trouve pew de.perq 

ïnes qui leur ayent difputé cette gloricu-< 

prefeance. Il eft ^rray que Monrtagiie li>y 

freferç Juftc Mpfe» & que SaumaSlef; met-r 

pMt Çafàubon au deffus de luy> maïs! ce. n'a 

^ été le fentimen^ public des f Jal^apsiiàm* 

pwde ce tepc\ps-l^ .-^j f/: 

Ifc Jofeph Scali^er tut le dixième, enfanta do 

««les, 8c n^u^t à A^en lc*4v AouftM^; 

»ràge de onze an<s, fon père l'envoyai av(ti 

^uxdefcs frères étudier à Bourdeaux,4''®^ 

^ peftc qui fut tres-grandc en ce pajjrs-^à» 

Qoligea .de fbrtir ^ après y avoir detneacé 

fois ans^ Il retourna chez . fon j^ere-j qui 

>rit luy.même le foin de fes études. '^ IJ Voa 

)Vigeoit a luy faire tous les jours une de- 

^'"mation fur tel fujet qu'il vouloit chorfir^. 

c'écoit ordinairement fur un point "d'hiC- 

^oire que luy fournlffoit l'étude qu'il faifoit 

*Ws. Cet exercice -conûnael luy acquit mnc 

1 2 faci- 



n 



ftctlité incroyable de s'exprimer, & 
cûjlictîcflscnt eû^Latiii ,' fur toutes fortc»_ 
fujets^' Les verr qtic fon père comp 
quoique 'peu élcgaii«:, luy dotner 
»ût' pour la Pôëfi« , & l'excitèrent 1 
donner.rà cette occupation. Son père 
fi étonné lie la beauté des vei'^ de fini 

Îtt^il ne pouvoit s'èmpêcber de luy d 
er où il prenoit ^es chôfes quM m< 
en œuvre, & la manière' de les «dire 
Gompofà à dix-fept. ans une Tragédie d'^ 
• dipé , où tous les orneftiens- & toutes 
grâces de la Poëfie étoient fi heureufera 
employées, que dans le jugement qu^il 
porte luy- même, il dit qu'il n'auroit p»j 
fe repentir de l'avoir' feite; dans le plus " 
.^e de fa vie. Son père eftant mort 
vmt à. Paris étudier le Grec* fous A* 
Turnebe, Apres Ta v^ir ' écouté deux 
entiers.^ il fe fit luy-méme une Gramn 
n'en trouvant point qui lé latisfit , & 
ce fecours il parvint ert viftgt-un jours, 
feulement à entendre, mais à pofleder 
Homère , & tous les autres Po€?tes Grecs 
Pefpaice de quatre mois. Cela eft très dr 
cile à croire , quoy qu'il s'tn foit vanté lu 
même, Énfutte il fc trit à l'Hébreu 8c ai 
autres Langues Orientales qu^il apprit ii 
feul,. & par I» feule force de fbn appliaS 
tion, . Cette application alla ^ tel point» 

3u'il n'eut aucune -connoiflance du defordre 
L du bruit effroyable que fit dans Paris Iv 
fimefte journée de la faint Barthélémy de 
l'année 1572, Cette proÉonde applicatiot 

n* 



fui ûnt'paru m TranoL ' t^y^ 

' ceâe de guetes i celle d*Aidiinicde »r 
kprife & le Ikocàgeaieiic de Stracufe 
'tt retirer de fès meditadont Matfaeui;^ 
Il alla à Genève étudier U Theolo* 
j&vs l'heodorede Beze. Enfin il pouflà fi 
fes études ) qu'on pouvoir dire qu'il 
ûbroît prefque rien <le ce que les bom- 
^peuvent fçavoir. Les plus duâes, dé 
Jue païs qu'ils fuflcnf, avoient re^our^ 
jr dans , leurs dif&cultez % & reccvoicnt 
aécifions comme des oracles. Il tradui- 
Jen Lratin plufieurs livres d'Hippocrare î 
riculierement celuy A^s bleflîfres de U 
Il a fait une infinité d'ouvrages qui 
pourront jamais • comme ies Notes l'ur 
^on 1 fur Feftus & fur plufieurs autres 
leurs dont il a applant toutes les diîfi- 
px. Mais ce qui ne peut fe concei^oir 
tr le travail & pour larfagacité incroyar 
qu'il a fallu avoir à débrouiller tous les 
Ibarras qui s'y trouvent; ce lont iès deux 
Tes de Chronologie > l'un intitulé: Tie- 
us temporum; l'autre* Emen'dam temfo- 
^ Livres qu'on à de la peine à coni- 
(idre avoir été faits par tin homme • feul, 
tafte eft la matière qu'ils renferment , & 
l'ordre , la . methodfe & la netteté avec 
oy toutes chofes y font placées. -Il s'at- 
Tia à la Maifon de la Rochepofay où il 
neura prés de neuf années , ayant élevé 
inflruit Louî^s Chafleignier Seigneur de 
k Rochepofay ) qu'il acosmpagna à Rome 
flans ion Ambaflàde. Il fut appelle à Ley- 
icn par les Etats Généraux des Provinces 
I 4 Unies, 



13^ Lh Hmmis^h^m. 

Unies pour y cnftigner les belles 1 
à ccmânion qu'il ne feroit point ¥rc 
suis qu'il iroit de pair avec le R.d 
dont la dignité eft tres-coniiderablc*i 
lieu.là. Il y enfcigna pendant rcfp 
lèiee années. 

Rien n'auroit été à fouhaitter poac| 

bonheur , fi ayant çaffé toute fa vie ^ 

les Livres, il eftoit iport dans le fcn 

rEglifc, comme il l'avoit fait efperer à i 

ques-uns de fes amis t & comme il £èad| 

lavoir fouhaité avec ardeur. Car il eft f 

porté dans la vie de Moniteur de Pc^ 

écrite par Moniteur Gaffendi « que loti 

Moniteur de Feirefc paflGi en Hollande ] 

y voir les f^avans hommes de ce tecoy 

il rendit viiite à Jofeph Scaliger qui< 

fon amy, & qui ^ians la converiàtion 

eurent enfembley luy déclara qu^il avo 

tention de venir mourir en France 9 

eflre enterré clans le tombeau de fon 1 

& cette confidence ayant donné occ 

Moniteur de Peirefc de luy demander 9^ 

n'avoit pas auffi deflèin de finir (es }<M 

dans la même Religion» il ne luy répoa 

que par une très- grande abondance de 1 

mes } qui témoignoient aflêz les bons fenl 

mens de fon cœur. 

C'eftoit un èfprit d'une étendue immeni 
d'une profonde pénétration, Scfur tout S 
ne application prodigieufe : qualitez qui 1 
manquent }amais»à faire un grand perlonni 
ge, lors qu'elles font jointes enièmblei i 
qui arrive rarement. Il eut peut - être ul 

tro 



^i em foru. en-Fratieel lyf 

grande opinion de ù, fnffifanrr : car il 

pecfiiadé que pour rîntdligcnce àct 

jocs fça vantes 9 & partioiliereiiieiit pour 

ritiquc des Auteurs t nul homme de fon 

^nc liiy étoit coropaj^ble. On fit pour 

tiêtte Devife, A^uUd innmbibuf. 11 mon- 

iiLcyden le 51. Janvier idop.âgé<le5p.aos. 



colas Rigault ^ Garde de U Bibliû* 
theque du Ray. 

ONSIEUR DE THOU ftifoit 
une fi grande eftime de celuy dont je 
" vais parler , qu'il le pria dans (on XeC" 
jient de prendre (bin de Tédacation de (et 
jifanst de les conduire dans Tctudc des 
elles Lettres, & de veiller fiir eux & fiir 
» Précepteurs qui leur feroîent donnez 5 il 
; chargea auffi de l'édition de fon Hiftoire 
; de les autres ouvrages. Cette confiance 
iippole tant de bonnes qua!itez en la per- 
bnnc de Monfieur Rigault , qu'elle pdurroit 
j[ëule luy fervir d'éloge, 
î 11 naquît à Paris Tan 1577. & fit (es étude» 
'^aux 'Jeuiites^, qui charmez de la delicateflc 
;•& de la beauté de fon efprit, n'obmirent 
I rien de ce qu'ils crurent pouvoir rengager à 
] fc mettre dans leur Compagnie. 11 compou 
I fa un Ecrit en Latin fous 1? titre de Sdtyn^ 
f JAmipF^AtSomntum^ L* Bi^tréi CurcuUomr 
l Patdfui Mouualia Mfta sd ritum frtjei funersft 

. i 5 oa 



i 3 8 "lies HoYnnies ïlluflres 

où il paffoifloit tant .d'éfprit &'tant d'cmdfij 
tiQiîj que les Sjavaris de ce temps là curent 
peine àêroiré aue ^e fût rouVraged'unhom?! 
xac dç dix-neut ans. Monfieuf de Thou cii 
fut fi charmé^ qu'il luy envoya un de feso» 
roffes a Poitiers ^our remmener chez luy,Bt 
le faire le compagnon de fès études. Il iA 
i;hoifi avec Monfieur Cafaubon , pour mettrt 
en ordre la Bibliothèque du Roy > qui luy 
en donna la garde en même temps. S'il 
rendit un feryice confiderable aa Public, ea. 
arrangeant un fi grand nombre de Livres^ 
il en reçut de fon côté un très-grand avan- 
tftge par les luniieres qu'iPy puiS en lesexa- 
jBÎjian^ ; lumières qui-ont éclaté dans les dif- 
fçrens ouvrages que nous avons de luy. Ccft^ 
^ Monfieur rithoû que nous devons le Phe-, 
.dre, qui jufqu'à luy étoit demeuré dans h', 

S ouifiere deç Bibliothèques, mais Monfieur 
jgault n'a pas peu travaillé à le faire con- 
jnoître au Public. On fçait. quelle eft U 
beauté, la naïveté & l'élégance de cet Au- 
teur fi utile à la Jeuneflè dans la plupart de 
ïes Pablc», foit pour les mœurs, foit pour 
la belle *& pure Latinité du temps d Au- 
^ufte. Il s'appliqua enfuiteà rétablir Ter- 
tullien, & à expliquer par les Notes les du- 
.fcs expreflions de cet Auteur. 

.11 fit auiTi des remarques fur Saint Cy- 
prîen, fur Minutius Félix ♦Jur Artemidorci 
fur Julien & fur les Ecrivains de te Agrariâ} 
ces remarques font pleines d'une tres-pro- 
fonde érudition, Se furent eftimées de tout 
^cc qu'il y aToit de fjavans hommes. Il a- 

voit 



fbît quelquefois des fentimens particulier*, \ 
ucft luy qui a renouvelle» &, foûtenu. uar 
paradoxe fort èxtraoïWinaire touchant la jfi-j. 
pire de la perfonne & Hu vifage de Jefus- 
Lfcrift. Car bien loin d*efttè de Topinioa 
immunei qur veut que Nôtrè-âeigneur . ait- 
Sé très-beau 8c. très bie^ij fait, fuivant ce 
^age que l'on al^jtgue : fpeciofus forma fta- 
piix homimm : Il ïoûtient qu*il étoit dc- 
fcurvû de touî les avantages d(?' la Nature, 
R que n'ayant voulu ni dès honneurs ni 
ées richefles , il avoit renoncé de même à 
la beauté & -à la bonne Aine y ce qu^il ap«. 
puya par un^ infinité de paffages de l'Ecri^ 
tore lainte & des Pères, qui donnent quel* 

JHc vray-femblance à fon fehtimçnt : perfua* 
é que le vifagç du Seigneur de voit porter' 
toutes les nftarques de la foibleffe & de Tin- 
firmité de la ^nature humaine, à la referver 
du péché feul, dont elles font la. fuite, 
Quoy qu'il en ibit , il eft étonnant qu'on ait 
dj/puté fur cet article dés le temps même de 
Tertullien > qui étôrt de l'avis de Monfieur 
Rigault, La raîfon qu'on pe^t rendre de 
cette incertitude où on eft d'une chofe qui 
fembloit ne devoir pas eftre douteufe, c'eft 
(Jue Notre- Seigneur ay^nt paffé'toute fa vie 
jfermi les Juift , à qui la Loy de Dieu défen- 
Boit exjprfcffement de faire aucune image ni 
aucune reflèmblance de ce qui eft , foît au 
Ciel , jfbit fur la Terre , fbit dans les Eaux » 
il n'y a eu aucun Reintre ni aucun Sculpteur 
qui ait ofé en faire le pontrait , dont la feu- 
it vue auroit emjiêchê toutes ces difputes 

Le 



Il n'avoit ni la voix, ni les poumons , ni 
bardiefle que demande la Frofeâion-^d'J^ 
, vocat, &J éloquence de fon di (cours n'eltoi 
pa^ fouft^ntiif .âç l'elpqa^ncc <\ii,(rprpB,iîii^ 
îeffajre poujr^énaouvpir la fiiukitude, &mai 
en értipof ter ie^ fiiffrégè^» \ S . 'J\4 

La réputation qu'il s'acquit d*3ibord par ' 
Pjcciçux talent d? b parole , U xcnàk di{ 
a avoir placç d^f^s l'Acadenïie^Frâ^joife. 
j^ fiit reçeu ^ ]^annèc 164a 6f le Kemfl , 
i^cn.t qujil ^^ la Jlêception plut fi fortau^^ 
AetidemjViens ^^-ifyiâ là Gonipagme^ ordon»! 
que tûus;ce]ix j^in^y. ferolcnt admis dans ^ 
uif^^e feroient^u^i)ifi:gifrsi poiii: la remcrciegj 
Ç? A*** *'^^^^^i9W^* pratiqua jdcpuiscon 
t wnqfent , &i d^*^^ panière 2ftloi;içul*e pc 
ç?ux ; qu on^' .;t|jjcyji, & çouis, çwç q^a ; 
m^rcient. (;^ij,^jj^,,.ixij^rjnoc.ufl^ j^êcjjpil d(i 




vablp^ çjj quelque Tprte. ^ :Mftp%ur,.f*aiiu,> 
louable couftume. ,. ^jj ^^ . * 

ançe ^e J Ac^dq^j^, cç fut^ l^ffiràW SF^ J^ut,, 



trè <go;rp6^^^^ mijaSCf. l^.çecon^ 

noilfance. , II & piy, af^itta dH^pçïwiànKrc' di. 

gne aç 1- ^^'-^- — - ---'-^ ^ * - *» '-- 

ta ,Cpmpia 

fa pdrole. , .,„ . 



gne^ de la ^i^rL^nnç qu ilhara^gupit, & de 
Ta, ji^pmpagiiîc niçfmc ^c. laqu€U€,il ponoit 



MûA* 






M^nficar de Vaugelastira de luy^de tres- 
jcsïxds fecours pour fon t.îvre de Remarque» 
ur la Langue Frangoifè, & cet excellent 
'^^mmàirien à qui noftré Langue éft fi obli- 
gée, confefToit devoir à Monfieur Fatru les 
principaux fccrets de Ion Art. ToiJs ceux 
glû depuis ont le mieux écrit en François l'ont 
gmfulté comme leur Oracle'5 & fes Plaidq- 
fcs ierv.eht encore au jourd'huy de* modèle 
pjur écrire correélement en nôtre Lingue. 
itil jugeoit fainement dé tout, & rien n'et 
jpitplus raifbnnable que là Critique qu'il fai- 
mt des ouvrages en li^rofe & en Vers que 
Mpn fbûmcttoit à fà çenfure. Mais les qua- 
Ucz de. Ton ame ne cédaient pas à cétles d<p 
en efprit. Il avoit dans le cœur une drrff- 
«rc qui fc fentôit de Finnocence dei preî 
niers fiecles, & qui eftôii^ à répreuv^ *de**li 
corruption du monde. Il, n'y ejit jamais im 
iioiome de meilleur coittfncfce / ni lin .arm 
plus tendre, plus MéXé^ tfhis^officiéU* i.f\i& 
(^mmctdç^ & plus^gi^'C^c'i . La/miùivaife 
&rtiK»e. qu'il ^ çprQHvée^' ièlon la d^&ipi^ 
ie la plupart de^ g^i^ de Lettres qui •ont un 
perite extraordinaire , ne put altérer la gv 
fctc dr Ton humeur, 'ni troublei la* f^rènïté 
le ion vifage. Les malhetirs d\utruy le 
iOttchoieftt plus que lesiîens propres 5 '& fa 
fbarité envers les paavrcji» qu'il ne pôuvoft 
roir ikns.les (bulager) l«rs melmc qu iL;n'd^ 
ioit pas trop en emt de le faire , luy a peuc- 
îftre obtenu du Ciel la grâce 'd*'Jnc Ioh*>iic 
l&aladie, pendant laquelle il s'ril tourné 
tout«à-£iit à Dieu. Car après avoir velcu en 

hon- 
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'fcônneffc homme, & un peu en Phîîofôplj 

,îl ctt mort eh bon Chreftien , dans la prfj" 

cipatioQ des Sacrcùiehs de TEglifc , & 

les féntipmcns d*unc Cncerejpenitence. 

Pendant fa nialadie Monneur Çplbeiq 
.envoya une gratification du Roy, co 
une marque ^ J'eftiinç que î>a Majêftc i 

Îour ui> homme qui faifoit honnéur| 
rance : & il a eflé tegrêtte après fi moîl 
tous les honnêtes gens du Royaume. 1 
. Il mourut le j8. Janvier i6gi. âge de' 
jjins. . Sa mémoire ne mourra jamais , 8"^ 
nom de Patru fera célèbre > tandis qu'on ] 
Icira François dans le monde. Monfieur* 
Reaux qui a réufli parfaitement dans lesi 
pigirapmes > & qui eftoît un de {e& meillg 
^is» iuy a fait cet Epitaphe. 

Z^c^f^r^ îPtf^ti^f ce marbre refofç, 
Jjmjçm.s çam/ne im Qf^s> ils'^ pu conful 

Soitjun les V/srîyfokfux laPr^^ 
îifcemjeuras & ifieuM ûy trétvHtt éxcimt 

Cefi à tuj qu'ils doivent laghnre - - 
J)i voir leur i^ non^s ^r0e%. au Temfk JEflà 

moire, ,. *'/ , . ' 

Tel efprit qui IriUe aufâurcthuy 
ffeujt eujamfesawque Iwnures cot^ji 
£t Von n*at&ûit hfoin 4*j^pûllon ni deMufei 
Si Tin' avoit toujùuts des bornas conake M 
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GïlUs Ménage. 

CELUY dont j€ vais parler a c{lé,(Ânj 
doute > un Mes plus excellensGraoïT.^* 
,^ riens de fon temps. Cependant on luy 
4 oui dire plufieurs fois , qril Avait Afpû 
U Langue Latine jufqu'à f entendre if â Ufar^ 
iSrtr facilement , {ans prefque aucun ftcourt àet 
S^/f/ de la Grammaire. Il le contenta de 
iEâvoir décliner & conjuguer, & la lecture 
les Auteurs, avec l'aide des TraduSions 




lofophic, ^.^ .. « ^ ^^ „^ 

b }ttrj(prudencei Son père qui efioit Ad- 
vocîtf du Roy au Prefîdial d'Aujgers, ayant 
impatience de \t rendre capable d*exercer 
ià. Charge, <lu*il vouloît luy donner: la pé- 
nétration de fon efprit< & la fidélité de la 
mémoire qui ne perdit jamais xien de ce 

3a*il luy avoît confié, le rendirent en peu 
e temps très -habile dans cette Science, 
liais fà grande inclination à l^eftudè de^ 
Ibclles Lettres né s'accommodant pas avec 
les foins & le travail pénible ^uc demande 
Texercice des Charges de Judicatiire % il ne 
prJf du Droit Romain que ce qu'il a decu- 
îi( : & d'agrcable, dont il fit un Recueil 
qv . donna au Public fous le Titre de A- 
^< Uates furif^ Dans cettt fituation il né 
Ti " K . pur 
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put fe rcfoudrc à exercer la Charge de lij 
père, dont il lùy renvoj^a les Frovifiod 
Et parce que cela les brouilla enfemblcij 
difoit affe* plaifaramcnt ^uil eftoit mai 

^ jan père , fàrcz quil luy avoù rendu un n»M 
office, * , 

Il aimoit avec paffion la Poëfic } & il 
excellé dans les Langues Grecque» lA 
Franjoife , & Italienne. C'eft ordia 
tnent l'imagination . qui fait les Poètes 

. lùy ce fut la mémoire , accompagnée ( 

f^ouil exquis pour les bonnes choies. 
es Pocfics ne font prefque ^ à le bien f 
dre , qu'un tiflU de ce qu'il y a de mcn 
dans tpus les autres Poètes, nnis en œuYfl 
vec tout l'art & ' tout« la politefle ima 

.ble. Elles ont cfté imprimées pVufieur 
& elles ont toujours efté biçii rcceo 
Public. Sa grande érudition» & k b 
de fes Ouvrages,, luy acquirent Teftio 
l'amitië de tous les gens de Lettres , noi 
lement de la Fraj[ice j mais de toute Tl 

' pe, où il a efté prefquc par tout égale 
connu. -La Reine de Suéde luy a i 
beaucoup de marques de fon eftime $ « 

~ce qu'elle témoigna qu'elle fouhaiteroiii 
qu'il vint s*eftabiir en Suéde , il compol 
ne Eglogue admirable, où fans fbrtîr de 
fujet il fiit entrer prefque par tout ce j 
jamais efté dit dans ce genre de Pocfid 
tenoit chez luy une Aflemblée de gen 
Lettres , une fois toutes les ler"- 5, « 
la fin de fa vie eflant à geno ï^d 

Dame un Vchdrcdy Saint» il '^ ^ 



ttiffe en voulant fe relercr , 3t dry^îi cttast 
> Vitry îi fit une chuîc qui IwT drmrt i r- 
l»oIe;. ce qui le mit hors c'f?iat iz xnic 
P iâ. fflaifbn 9 où il tenosc touf >f «<?un ai- 
^ ci^icce d'Académie qTÎ c^ir «s c^4 
lis agréables réduits qu'il ^ c^û a P«n4 
les gens de Lettres, foat ce ^31 \c 
bit de nouveau» p^rticnlirrrriinif cLuu 
République des Lemei, y eJtoit rippor- 
& à Voccafion de quelque^ Bciu7eL«ré 
ce fuft, Monâeur Mcni^c ne înirqio.f 
Ht de citer quelque caoCzj (oit d^s An- 
Bs j ibit des Modernes fiv le mefiix au 
qui y convenoft parfàiteme nti On t«c 
oit point de ces Conférences , Uns câ 
JHHTter une infinité de choies utiles» eu* 
ttes & agréables. L'excellence de (tê 
'"es Italiennes obligea les Acadcnucieos 
. Crufca à luy envoyer des Lettres d'A- 
iicien» fe iaiiànt oeaucoup d'honneur 
le niettre dans leur Compagnie, On 
pnnera toujours qu'il n'ait point efte de 
^dcmiç Françoise. Le PubUc en a eilc 
gnéi & r Académie en a eu du regret, 
lui empêcha d'abord d'y penfer de part 
l autre , ce fut qu'il attaqua l'Académie 
.Ma nai fiance par une Satyre qu'il fit con- 
^^^^jJcUe, & qui pour eftre tres-lpiritucUc & 
*^ ^iingenieulc > n'en déplut pas moins à ceu 
ij^ompagnie. C'eftoit une Requefte que 
' J les Diftionnaires prcfentoient à l'Aca- 
^ 7^> pour fe plaindre que le Diflionnaire 
iiJt ^^^^* les , ruinoit entièrement. Le 
frJde Cette Fiecé paroiâbît obligeant 4 maii 
^^^^ k à elle 
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elié eftoit femée d'une infinité de traits £i 

Sriquesy qai ne permettoient pas qa*oi 
nficaft à le recevoir dans unç Compagne^ 
qu'il ménageoit fi peu. Lorsque le tec 
eut' en quelque forte efiPacé le fouvenif 
cet Ouvrage » T Académie & luy témoig 
rent avoir un defir réciproque de ïc voiri 
femblC) mais s'eftant enfin preiènté ]' 
remplir une place vacante y une brigue 
porta les fi^rages d'un autre coAé. Ap 
quoy il dcdara qu'il n'y penfèroit plus y 
pria iès amis avec plus de chaleur de ne 
plus propoter^ quil ne les avoit pries i 
paf>avant de luy donner leur voix. On 
lêa Poèfies dont le Recueil eft entre M 
mains de tout le monde y & qui luy adi 
£iît honneur par tout où il y a <luelM 
connoiflance dfes belles Lettres, & lesiK 
menitez dut^ Droit dont j'ay parlé» il a oat*' 
pofé une Hifteire de U Maijon if de té Tmr 
de SaMi où il y a une infinité de choici 
tres-curieufès touchant la Province d*Aojo> 
ion Pays natal. Il achevoit quand il cl 
mort» un Diâknnake d^Etym^ogièi de ULi^ 
gue Trmcoife. Cet Ouvrage avoit cfté preî 
cédé d'un autre de même nattire» maiabcaiH 
coup moins ample » où l'on ne voit pa^ 
moms fon grand fçavoir dans l'Art dcU 
Grammaire> de mefme que dans le Livrl 
qu'il a auffi compofè fous le titre de Bip»^; 
ques fut U langue FtéMfoife. J'ay déjà dil 
qu'il a efté un des meilleurs Grammainenr 
que l'on ait vus en France» & a ue cepen- 
dant il ne s'cftoit prefqUe point icrvi ic^ 

GraiB* 
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Ofammaire dans fon enfance pour «prendre 
^Langue Latine» & je le rrprte ky pour 
xquer auc peut- cure n'a-t-on psi bsut» 
de raifon de facigaer les enfant , corn* 
on fait ordinairement dans les Coll^ç^rs 
de longae« Méthodes raifonnrrst ou ces 
ns ne comprennent prefque rîen ^ parce 
ce font plûtoft des leçons d'une £nc 
>hyfique9 que des Règles d^one ârap.e 
maire, •Comme on ne peut trop û:rc 
;T9iller la mémoire des enians» qui eit a» 
g dans fâ ferce» & qui ne demande eu a 
remplir» on ne peut trop choyer kur 
on naiflànte» qu'il £uit lai £Grr' croître 
reposa FLrce qu'elle lé brouille, s'oÛ- 
it» & s éteint mefîne qoelquefou, lors 
'on en vent tirer trop de fcrricc arant 
e qui luy cft deftioé pour a^ir. 
J 'moamt à Paris le 23. Idiilet i6fz. U 
Wfià fâ Bibliothèque aux Yetct Jetuites de 
Ja Maifôn Profefle 3 le Père Ayraalt ion pa* 
l^t qui Taffifta à la mort , ne' contribua pas 
{eu à iuy faire £ûrc ce legs à leur Société. 
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ON s'étonnera fans doute de voir icy 
le portrait d'Adrien Valois, 8c de n'y 
pas voir celny d'Henry Valois fbn frè- 
te ailoé qui ne le cedoit en rien à iôn ca- 
det. & qui même, félon le jugement de 
K z P^^ 
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plufîrurs fjavans hommes > ne tcnoit M 
moins le premrçr rang du côté du mei 
que du côté de l^àgè, mais on n'a point 

Î>ortrait de cet'aifné qui n*a- jamais youli 
aîflèr pexhrfrr. Nous parlerons icy de i 
les deux ,"^ cet éloge leur fera comf1 
tomme prefquc toute» chofès leur ont 
communes pendant leur vie. 

Tous deux naquirent à Paris, l'un au rck 
de Septembre 16Ô3. Taùtrc au ^ois de Jtf 
T^04. Lç.ur père Gharles de Valois, co 
tént du bien que iç%r parens luy laifierei 

}>refcra la pofleffion d'un' loifir honneftf 
'acquifitiori des bienç^d'une vie lai>orieufc 
inquiété. Il étoît originaire de Lîfîeux j y 
il y a encore beaucoup de Geritilshomm 
du même hpm: mais la noblcffe* <^c la nt 
fance eft un ayâptagé qui mérite peu d'efl 
relevé dans des liommbs qui ont eu xinti 
Vertu & tant de doftrine. îlenry l'ait 
fut envoyé à Verdun y faire fe^ études fo 
les Pères Jefuites de cette ville. Il n'eftp 
Croyable !avec quelle rapidité & avec q» 
fruit il les fit toutes. Il fut toujours à 
l^rcmiers de fes claffes, toujours aimé défi 
Maiftres, & admiré de fes compagnons. E 
161S. les Jefuites ayant etté rétablis à Pari 
îl y vint faire une année de Rhétorique foi 
le 'P. Petau , & fi Philofophie fous le Pfi 
Bruàn. En i6z2. âgé de dix-neuf ans il ^ 
la apprendre le 'Droit à Bourges où il i 
meurà'déux anf\ées, & au retour il fe fit t 
cevoir Avocat, plus pour donner cette faô 
fcaion à foo père, que par inclination qo' 

d 
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It à cette profeflion. Il porta la robe pen- 
^tplus de fept ans> tnais il fc lafli enfin 
ï h porter inutilement ^ ne plaiflinr & ne 
i&nt ' aucune fon6Hon d'Avocat. Il eut 
lir amis ^out ce que U France avoit 
bommes fçavans & d'un mérite fin^^ulier 
U)$ la conrwiffance des belles Lettres, les 
It Fui5> les Bignohsi les Marca, les Gaul- 
ois, les NùWé, les Launoy , les Ogiers, 
f Ménages 9 & il uloit fi fagement de leur 
litié > que fans la bleffer ilreprenoit dans 
irs clcrits tout ce qu*il y trpuvoit à redire. 
ba fait une infinité d'ouvrages très excel- 
Kt mais le plus mémorable eft la Traduc- 
|n de • PHittoire Ecclefiaftique d'Eufebc , 
; Socrate , de Zofomene » de PhiloUorge , 
de plufieurs autres encore jufqu'à l'année 
L la quatorzième À\i regne'de l'Empereur 
aurice. Cette Hifloire clt accompagnée de 
«es d'une très fjavantc 6c tres.profonde c- 
Wition. 

'Après la traduftîon de ces Auteurs Grecs 1 
||"availla à donner les Àuteur^i Latins qui 
jvent\ Sulpice Severe ,. Rufin , Caffiodore, 
^quelques autres encore qu'il avoit colla- 
^nnez fur plufieurs anciens Manufcris qu'il 
roit accompagnez de Nojtes trcs-curieufcs, 
I euft veicu plus long- temps. Il avoit auflTi 
nnpofe un Traire des Loix Attiquesqui n'a 
^ vu le jour, parce que dans ce temps- 
r. Monfieur Petit donna un ouvrage très- 
bple fur cette matière. - Une chaifcr de Pro- 
lïeur en Langue Grequc éunt venu à va- 
Bcr dans le Collège Royal, & :iyànr efté 
: . K 4 refo-" 



refolM dç la dcMpiicr îi -celuy qui enj 
troit le plus digne dans une DiCpuce qu 
feroit entre tous ceux qui voudroient fê i 
icnter, il fut choifi. par Monfieur Ck)l| 
pour un des Examinateur^ qui devoien 
ger du mérite des Pretendans. ' Lors i 
fbuhaitta établir unp Conférence de 
dpftes fur les matières Ecclefiaftiques> < 
difïicultçz qui fe rcncontreroicnt dans] 
tçlligence des Livres faints» (croient cxj 
nées & refolues, Monfieur Colbcrt vot 
auffi qu'il fuft du nombre de ces cxccU 
iîomtnes, quoique Laïque, & prefque le 

{>armi cette Aflemblée qui ne fiift pas d 
c Sacerdoce. Il mourut au mois de B 
de l'année i6^6. Ugé de 72. ans» après al 
fatisfait à tous les devoirs d'un vray Cl 
tien, dont il s'efl: acqi^tté très- exaâeiH 
dans tout le cours de la vie. 

Ce que je viens de dire des mœurs Su 
là doélrine de Heftry Valois» peut ferfi 
réloge d'Adrien fon frère» étant difficile 
trouver deux frères qui ayenteu plus dci 
flemblance & decopn>rmité runavecTaod 
Comme Henry Valois s'eftoit appliaué pa^ 
culierement à la connoiflànce de rHifloi 
Bifentine , Adrien Valois avoit pris pour 
tâche l'étude de PHiftoire de France. Ui 
donna le premier Tome en Tannée 1^46. c 
il éclaircit la partie )a plus obicure de si 
tre Hiftoire» Il y découvre Tôrigine desd 
ciens François » &. raconte ce qU!iis ont ffl 
depuis l'Empire de- Valentinien juiqa'i ( 
mort du koy Clotairc. En l'année 1(^58. 1 
.. ' ' c 
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H publia le fécond & le troifiéme Tome » a. 
te on Traité des Bafiliques» oui efl tre«. 
ferieux« Il fût honoré ae mefoie aue fou 
frCf de la qualité d'HiftoriographeduRofy 
|i?c une peniion de douze cens libres. Il 

fut en ran»ée 1666. un prétendu fragment 
Fetrone» trouvé» à ce qu'on difoit, à Traa 
^ Dalipatie. Il en montra la fiinflcté & la 
lipofitîan par une infinité de preuves in. 
nteftablest en fai£int voir combien le ftile 
r ce fragment efioif difièrent de celuy de 
risinal. 11 afifûre , & en cela il eft de Ta- 
tdc fon fiere, que Pétrone eftoit Gaulois, 
lîqu'il avoit vcfcu fous le règne d'Antonin , 
i non point fbus celuy de Néron » fîiivant 
binion commune. 

En i<^75. il donna au Public fon livre în- 
ûXéNùWU Galliarumy qui doit eftre rcgar- 
f comme un des plus précieux fruits de fcs 
sues. Là il s'étonne aue Ptolomée n'ait 
k décrit les Gaules avec le mefme foin que 
r autres Provinces de l'Empire, & affiiré- 
bt l'exaâitude au'il y a apportée dans firs 
Ites 9 le met en droit de reprocher à Pto- 
ipée (â négligence. II mourut le 2. jour de 
Blet 1(^92. Après fâ mort fon fils fitimpri- 
fr nn Recueil de plufieurs chofes qu'il luy 
bit oûy dire» fous le nom de Valefiana, 
il a joint un Recueil de fes Poefies Lati- 
t qui (ont d'an ftile très pur & tres^éle^ 
fit. 
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Barthélémy d'IIerbelot j Inte 
des Langues Orientales. 

BEAUCOUP de fcimcc Jointe ; 
.ore plu5j de bon Uns & de probi 
ic caradcre de c«luy dont jVni 
reloue. 

BARTHELEMY IVHERBE 
naquit à Paris le 4. Décembre i6z] 
Famille conllilerablc 8c par cllcmcl 
par Ces alliances. Des qu'il eut ach 
études d'Humanîtez & de Philoropl 
les plus exceîlcns Profcfll'urs de l'Uni 
il 5*apj>liqua à Tctude des Langues C 
Jes, & p-irticulicremcnt de la Lang 
braïquei dans la veùc de mieux entn 
le fens du texte original des livres < 
cien TefUment. 

^ 'Apres un travail afTulii de pluficurs s 
îl fit un voyage en Itilie, perfuaile 
converiationdes ArmenienN & des 
Orientaux qui fouvent V abortl';nt , 
feilionneroit beaucoup (fins la coi\n< 
d- leurs Langues. A Konv:,il fu^iur 
rcin'.'nt efUmé des (/irdiiuux IJarlv 
Crijrnildi, 6i il contracta un? étroite 
avec Lucas IIoHlcnius, f^ i^eo Allât 
bliotliecairc du Varican , deux des pi 
Vans homnr:s de cç iicclc. En 
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S. le Cardinal Grimaldi , Arclievcliiu*" 
^ixi renvoya à Marlcillc au devant de- l* 
ine de Surdr» qui fut ravit- ciu choix 
On avoit fait d*un honnnc i\ uiiivcrlclli*- 
nt T^avaAti & par conicqufnt (i capable 
l'entretenir fclon Ton gouil & ion y^ciûc 
retour de ce voyage i]Ui ne dura qu'un 
& demyi Montîcur Fcmquct Procureur 
racral du Parlement de Pans, & Surin- 
dant des Finances • l'attira dans fa iilai- 
i • 8c luy donna une p^-nlion de quin/.e 
iê livres. Il fembloit qutr la dif^',raci' de 
^nfîeur Fouquet qui arriva peu de tempa 
r«, de voit entraîner Moniteur d'Herbc- 
par Pattachemi-nt qu'il avoiit à la fortu* 
de ce Minillre, nuis cela n'empêcha 
tnt que (on mérite ne luy fit obtenir la 
^îgc d'Interprète des Langues Orientales, 
Ce des Lettres vérifiées en la Chambre 
« Comptes. Il cl\ vray que peu d'autres 
■bonnes étoient auili capables que luy de 
tKmploy. 

>^clques années s'eflant écoulées, il fit 
fore vn vt)ya|»e en Itubei où il s'.icquit 
^* fi grande réputation « «]ue le perlonues 
plus diihnguee.s , ïbit par leur Icience ou 
leur dignité» s'empreflerenr à l'cnvidele 
^noîtri'. ' Le Orand Duc de 'l'olcum- l'er 
and II. luy donna des iu.irt|iir.> « \i la- 
minaires de1bn edmu". (W hii à Livoine 
* Monfieur d'Jlerbrlor eut rhoniuur île 
I: ce JVincr pour la première fois ; il eut 
c luy & avec le Prince Ion fils qui vi\ le 
•indDucd'aujoùrd*huy ide freciucntcs cou- 
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Barthélémy d^Herbelot ^ Inter^ 
des Langues Oriefitales* 

BE A U C O D F de fciencc jointe aveo 
;ore plu^ de bqn Cens & de probité/ 
le cacaàçrc de c^luy dont j'entrcpi 

""bTrTHELEMY D'HERBEL 
îiâquit à Paris le 4. Décembre 1625. d' 
Famille cgnflderable & par clle-mefoic, 
par ks alliances. Dés qu'il eut achevé 
études d'Humanitez & de Philorophic 1 
le» plus excellens Profcfïèurs de TUniver 
il s'appliqua à Tctudc dés Langues Oriei 
les, & particulièrement de la Langue. 
t)raiquei dans la véiie de mieux entrer ai 
le fcns du texte original des livres de Tî 
ciên Teftament. J 

•ÀprésL un travail affîdu de plufieurs anné^ 
il fit ^n voyage en Italie , pcrfuadé que j 
conyerïfttîon des Arméniens & des, àutfl 
Orientaux cjui fou vent y abordent , le pd 
^£lianneroit beaucoup dans la cor\noiflitj 
de Içurs Langues. , A Rpm9.ii futlparticuli 
yemènt eflimé des Cardinaux ^arb-rnn j 
GrimâUli, & i\ contra£la une étroite araij 
avec Lucas Holftenius, & Léo Alïatiusl 
bliothecaire du Vatican , deux des plus fj^ 
vané hommes de cç ficelé. En Tanoi 
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ce aui pouvoit faire honneur à la Fran- 
Se m inviter de revenir à Paris t avec 
ancc qu*il y recevroit des preuves lùlî- 
dc Teftimc qu'il sVttoit acquile. Le 
nd Duc qui règne à prefcnt* eut de la 
iC à le faiilèr partir» & n'y conlêntic 

!»irs amir vu les ordres de ce Mmiitrc 
e rappelloit. 

(on retour en France le Roy luy fit 
ineur de l'entretenir pluiieurs fiiis l'ur (et 
ges>&luy donna une penfion de quinze 

livres. Pendant fon fejour en Italie» 
oit commencé fon grand ouvrages de la 
otheque Orientale, & il employa avec 
le loifir dont il vint jouir en France» 
ntinuer un travail fi curieux & fi utile. 
ord il compolà ce Livre en Arabe t & 
fieur Colbert avoit re(blu de le faire im. 
kcr au .Louvre avec des caractères que 

devoit fondre exprés: mais après la 
l de ce Miniitre on changea de refolu- 
, & Monfieur d'Herbelot fit tout Ion 
'âge en François pour le remire d*un 

grand u&ge. A IVgard du commun 
gcncdc Lettres» ce livre eit une efpece 
nouveau Monde ; nouvelles Hiiloirest 
yelle Politique, nouvelles Mœilirsi nour 
s Pocfie^ en un mot, un nouveau Ciel» 
nouvelle Terre. Ce qui n'a pu entrer 
I cette Bibliothèque» a edé rédigé par 
ifieur d'Herbelot fous le titre iVAtmlo- 

& contient ce qu'il y a de plus curieux 
• PHiftoire des Turcs & dtins celle des 
bes fk des Perlks. Il a aoifi compofé un 

Diaion- 
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Diaiorittaîtc Turc, Pcrfa;!» Arabe & L 

aie Moofieiir fon frcre dpit donner au. 
ic inccflkmnient, de mefoie que pluj 
Traitez. trc«-curieux & tre&<* dignes d 
mis au jour. t 

Ce fut eh confidcration de ces Taie 
traordinatrês > que Monfieur de Pori 
train luy fit obtenir i il y a.quelques ai 
la Charge de ProfeflcUr Royal en î^i 
Syriaque i vacante par la mort de Moi 
Dauvergne. Il mouri/t le 8. jour Dece 

1595. M^ d^ 7^- ^^^' 

M<;)nfteur d*Herbelot n*eftoît pas 1 
verfé dans les JLettrcs Grecques & Lai 
que^ dans les Langues & les Hift^in 
ncntales, c'eftoit un liomme vcritaW* 
uhiverfel en toute fbrte de littérature 
x:e qui eftoit encore de plua eftinub 
luy, c'cft qu'il ayôit un efprît /upcd 
toutes ks connoiflànces^ dont il nea 
jamais qu'il n'y fufl invité par fês ami 
jie décidoit point avec hauteur 9 il. né 
roit point fon ièntiment à celuy des i 
Il écoutoit leurs raiibns avec paticnc 
leur répondoit avec douceur. Son ^ 
rftoit accompagné d'une probité parfid 
4*ttne pirtc tres-folide. 



\ 
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JMAEL BOUILLEAU r-.Tr- s 
(iCodan le 28. Scpteinr-rr 1 i- «. 5hr . ;«-r-x.t 
ptiviniftcs le mirmt ^ux fr^fn , '-»^., t»'>- 
i beaucoup en pru de tes:: ?i. S^c r.?«r - ZfZ^ 
Irant luy ayant fiît To:r î:is Tir-:.r cri rr- 
k-s où il étoit, ii fc fi: nvirr-'rr, i^ a* ^.r» 
irefie à Tàge de T!n2t-iin an • :^ r gya rr -. •* 
Ordres facrei, &11 fir pTorLi* :^..v i- j 
ftnic à Vâgc de 25. anL 
I apprit les Humanim dani le !;ra -rr Ix 
Since» la Philofopnie a pim , 5c le Lx^.t 
bitiers. Aafbrtirdes Ecoir* , drrcr:a ciTi^ 
td*eiitrer dans le (ecret d^s û.eTjm .' il 
bliqoa fortement à la Theok^rr, j laos- 
lance deTHifloire pro^Tie &":icrce, a:.x 
Hiematiques , &pan:cul:yrT::.rrïaa /Ai'rro- 
lie 9 où il fit un fi grind prc2reî,cociir-f 
>refâce du Catalogue ce* U L.blioT.ircue 
S. Viélor, qu'il avo:t pr:» loin de dre£^r, 
by donne la qualité dAitr-nonîe. 
In 1658. il fit imprimer un Traire d;: la na- 
! de la Lumière, Monfimr de la Coambrc 
lonfieur Petit, tous deux Médecins, ecri- 
nt long' temps après , Tun contre l'autre 
le même fiiiet» & Monfieur Boùilleau s'ê- 
ac ^ î ces deux excellens hommes o(âf. 
: f mêler de parler de b Lumière , n'ayant 
m «oifiànce de l'C^tique. Il v a'ij 

'd'o' 
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d'cftrc! furptis de rétonnemcnt de Mbnfic 
Bpuilleaa ; car quoy qu'il y ait de la U " 
entre ces deux cnofes, &quc TOçtiquc 
puiiTe bien comprendre fans connoiflre la 
turedê la lumière V cela ne conclut point 

Cïur parler pertinemment de la nature ' 
umiere i il faille eftre trés-favant dans 

f .L'année fuivante il publia à Amflerdam 
Fbilolaus y ou fcs Differtations du verital 
Syftême du monde* £n 1(^40. il compo&i 
Diflertation fur S. Bénigne» où il fait voir 
contradid:ions qui fë trouvent dans la Ch 
iiique, qui dit qu'en Tannée 195. dans la u 
fiéme Indiâion » fous le règne de r£mpefi 
Severe, S. Bénigne ferviteur de Dieu fut env« 
avec fes compagnons dans les Gaules poitt 
prêcher TE vangile : que cette mifBonlefit 
S.Polycarpe Métropolitain d'Afie, fiiivani 
confiril de Saint Irenée qui luy eftoit 
ru peu de jours après fon martyre. 
fieurfioùiUeau f^t voirou'au temps de T 

Sereur Severe on ne parloit point encore 
iâions^ qui ne Turent inftituées que 
Conftantin en Tannée 3 12. que le titre de. 
tropolitain donné à Saint Folicarpe eftoi< 
lors inconnu» & enfin que Saint Itenée 
mourut 35. ans après Saint Polycarpc, 
pu luy apparoiftre. £n 1^44. il tradoil 
Latin Theon de Smirne Fhiiofbphe P 
nicien» & Tilluftra de fes Notes. L'a 
fuivante il mit au jour un grand ouvrag 
titulé, AftrùlogU FhilùiaêcM » où il prie 
démontrer les mouvemens des PUnettc 



DimveUe & véritable bypothelê, avec 
Table» tres-(àciics. C^acre ans après Jl 
#oià an Traite en faveur de» E^liiei 
iWtùgal I qui depuk que ce Royaume a^ 
\t (ècoûé le joug de la domination Ëfp^ 
suie» dctneurûient dépourvues d'Evêques» 
' le refus gué fkifoit ie Pape de donner 
Bulles à ceux que le Roy Jean IV. avoît 
[ime^« Avant que dé rien décider y il rap- 
\t avec (bift les diJEerentes manières dont 
[life Catholique } fuivant les temps» sVtoit 
rvcuë de Pafteurs % & particulièrement 
Rnent TEfpa^e changea dans le fixicme 
n du Conçue de Tolède » Tufage qui a- 
éîfte obferyé jufqu'alors > en décidant 
ftroit pctmi* à l'avenir à l'Archevêque 
oled.e d'inftituer Evelques > en la pLcc 
!«ts predecêfleuts , ceux que le Roy au* 
élus. Il ne do^te point que les Rois d'Ef* 
& de Portugal nefoient légitimes j>oC. 
s du droit qu^ils ont dans l'inftitution 
Evêques > l'ayant acquis tacitement du 
;é. Il doùne fès avis à peu prés de cet- 
te: », Apres que le Roy Jean IV» a 
plié depuis huit ans Urbain VIII. & 
ocent X. de donner des Bulles aux E- 
bues nommez , il peut les faire facr^r 
.les Métropolitains 5 & comme les Papçs 
it autrefois prétendu que le pouvoir û'c- ' 
?lir des Evelques dans les Sièges vacana 
ar eftoît dévolu, par la négligence des 
ïnces qui àvoient manqué d^y pourvoir, 
rentrera légitimement' dans fon droit 
r une pareille négligence de la part dés 
lU i* t>P*pei. 
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>} Fapc«. En celailnebleflcracnrienle 
9> pea qu'il porte au Saint Siège > & il 
9> toujours difpofëaufltbien q^uelesEvi ' 
9» fycxtz par les Métropolitains » à \\ 
. 19 mander fa confirmation > & à recevoi 
f. Bulles. £n la même année qu^il 
cet Efrit pour les Eglifes de Ponugal 
imprimer au Louvre un volume de VI 
reDis&antine écrite en Grec par Ducas 
commence à Jean Paleologue premier 
pereur de Conftantinople i & finit à *' 
met II. Empereur des Turcs: M4 
Bouilleau tira cette hiftoire d'un Ma 
Grec de la Bibliothèque du Royf*&^ 
gnit la verfion Latine avec des Notes.' 
1657. il donna au Public un Traité d 
gnes fpiraleS) n'ayant ( à ce qu'il dit 
mais bien compris ce qti'en dit i 
ce c^ui eft aflcz remarquable. En n 

{mblia en un volume un Traite prisde^ 
ornée, avec une verfion Latine t vr^ 
De judicandi facutiate if snimi fri 
Quelque temps après il mit au jour un 
ouvrage in folio avec ce titre » Ofmr 1 
si Aritbmctkmn itifinitorum » Liîrh fex 
ffehinfumi in ijuo flgra à nommUis 
édita dcmonjirantuu 

Outre ces ouvrages il en a compoie 
fieurs autres qui font demeures dans fin 
binet: cependant la grande réputation! 
luy donnèrent ne diminua rien de (a m 
fiie : & sin de (es amis luy ayant témo 
par une Lettre la haute opinion qu'il a 
vuit, Monfieur Bouilleau luy fit cette d 



qui Otttfaru en Frmcel X73 

k : II. »';' a rien âu monde éjtie fapfrebindê 

^ ^ue Ut lûuanresiji ce ^ue je fait eji ap- 

■^ftw^ far les bonnejles genf intelligent danr 

f. matieret ijue fay traittùs > cetH âffrebdtien 

)fe irfimpie fans Ùcges^ vaut mieux que tout 

panégyriques. Il detUcufa pluficurs an- 

I chez Monfieur da Puy Garde de la Bi« 

Ehcque du Roy, où s'aflêmbloierit tous 

jours ' Meilteufs Grotius , Blondel % de 

Bnoy, Guy et, Ménage, Bigote Thoinart, 

» fès amis les plus intimes. 

Iprés la Aaort de Monfieur diiPu^^Mon'^ 

ir de Tfaou Prefîdent à la première des 

jueftes voulut l'àvoif (îhez^ïuy, & lemc- 

en Hollande lors qu'il y alla eti qualité 

lnd3a£&deur. Il fit plufieurs autr<qs vo- 

fees en Italie , en Allemagne » en Pologne 

fau Levant. La Reine Louilê de Gonza* 

kè Tattita à la Cour, le re§ut honorable'^ 

nt, & luy fit un prcfem confitieràble. Le 

y Jeati Cafimir le nomma pour fon A*. 

Et auprès des États des Prptrmces Unies 

Hdant la guerre de Suéde Se de Pologne; 

rannce i6%9» il k retira dans T Abbaye 

Saint Viâorj il y fit fon teftament le 

Aouft 16^1* & y mourutle 15, Novem^^ 
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IDavidBlomhisTrofejffeureHHifii 

1h efl eftonnant qu^un homme qui t^ 
tant aimé la venté que celuy dont f<l 
trçprens l'Eloge t ne Tait pas connue w 
la matière de toutes b plus 0»v^ & la ra 
importante ; car il a Telcu Se efl mort cm 
la profeffion de} la ILeligion Prétendue ^ 
formée t dont il efloit un des Miniftres. i 
avoit une iagafité merveilleule à bien difil 
ter & à bien démefler un point d'Htfie^ 
& peu de perJbnnes ont elle aûffi loin ^ 
luy pour en bien développer toutes les i 
confiances. Son fort efloit Tesaôitude^j 
JMonfieur du Fuy» Garde de la fiiblîotheij 
du Roy, rappelloit le Girand Dataire.^ 

Cit à tàfcbe d examiner i fond rhifloirel 
ileufe de la pj^peflc Jeanne^ & quoyd 
les ennemis de la. Religion Catholique n 
yent revefiuç de toute la vray - fembliil 
dont elle efl capable ^ il en démefla fi bit 
toutes les abfurditez» qu'elle ne pa(& pk 
parmi ceux qui avoient quelque connoifliw 
cxaâe de Thiftoire que pour une faUe pà 
liere & mal inventée. Entre les preuves i 
la fauffeté de cette hifloire » la proièffioo ' 
Mohfieur Blondel qui la réfute efl très cfli 
iidcrablc -, c*eft un mtniflre que Tinterefi à 
fa Religion engageoit à fouftenir cette Ùf 
poCtion I & qui n*a pu eftre porté à la c«> 
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battre que par la feule force de la vérité; 

Sauma^e 9*eûoit vanté que fi on luy donnoit 

r£crit de Monfîeur Blondel, il le difliperoit 

en ibuflant defllis^ nuis le Livre luy ayant 

cflé donné» il vefcnt fix ansdepuiâ (ans v 

i^épandrc» & fana qu*on ait trouvé après ia 

iQioit dans Ces papers un ièul mot fur cette 

natiere. Rivet plus fincere, a écrit qu'il 

doutait qu'on pufl réfuter le Livre de Blon- 

ad au contentement d*un Leâeur judicieux 

<& éclairé. 

I David Blondel né à Châlons en Cbampa- 
kne réuffit parfaitement dés ion jeune âgé 
«ans l'étude des belles Lettres : après avoir 
Ijppris les Langues fçavantes & la Theolo- 

rt il s'appliqua à l'Hifloire Ecclefiaftique» 
pardcauercment à celles du bas Empire. 
B tîit recen Miniftre dans un Synode de 
fUk de France en Tannée 16 14* ^ exerça 
ïon mlniftere à Houdau prés de Paris en 
W^ip. ■ Il fit en cette année an Ouvrage in- 
tîtoléy. Mùdefte DecliirMon di U finctrM èr 
mnM d$t Eglifa IK^fmniet de France^ G'efloit 
pme ftéponfe aux Ecrits de deux' ou trois 
Aateora Catholiques t & particulièrement du 
Cardinal de Richelieu 1 oui n'étoit alors 
qu'Eveiqoe de Luçon. Ce Livre luy fit 
Ibeaucoup d'honneur. Il eut toujours des 
jbmplois cottfiderablea dans les Synodes. Il 
fiit plus de vingt fois Secrétaire dans ceux 
4e rifle de Erance. On le depuu quatre 
fi>i8 aux Synodes Nitionanxt où il ne man* 
^ttoit îamaia d'efire choifi pour dreflêr & re- 
cueillir les Aâes. Ce fîtt luy que le Synode 
L 5 Nation " 
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National de Caflres députa au Roy en. Ta 
née 1626. pour remercier Sa Majeué au i 
de la Compagnie. En Tannée 1550. 
AdminifirateufA du Collège d'Âmfter< 
luy firent propofer d'y venir eftre Profd 
en THiftoire , ce qu'il accepta & y rcn 
la Chaife de Voffius, Comme il eftoit I 
laborieux» Textréme anplicsition qu'il em ^ 
travail de (es eiludes oc de fes leçons >)Qiiite| 
l'air humide d' Amflerdam 9 luy cau(k une I 
grande fluxion furies yeux» qu il en demeoi 
ra aveugle fort long-temps. Cette fluxioi 
tomba enfuite fur la poitrme > & il en tnon 
rut le 17. Avril i<^55. âgé de foixante-quat 
trc ans. C'eftoit un homme d'honneoc 
d*une prodigieufe leâufe» & capable i 
grandes chofês. Qûoy qu'il n'ait pas écm 
avec beaucoup d'é)egancr ni en Latin » ni 4 
François , & que fbn fiyle foit obfcur paitt« 
culierement à caufe des fréquentes parentheJ 
fes dont il l'einbarafibit » néanmoins iêt 
ouvrages font fort recherchez k caufe de letf 
profonde, érudition» & d^ Texaflitudé defo 
recherches. Nous avons de luy, outre k 
ouvrages dont j'ay parlé » une très-belle Ré 

I>onfe aux emportemens de Chiffletcontii 
a généalogie de la Maifon de 'France, ibn 
le titre ï'jîjferno geMaiogiaFtémeica^unTm 
té des Sibylles 5 un autre intitulé» de Ftmê 
ia régnante Chrifto^ & un autre intitulé» Ffn 
4o Ijidoruf èr Turrianus vafulantes » qui efi 1 
ne Pièce contre les Epiftres Decrettici 
Nous avoils encore de luy un Traité qnii 
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mm Titre, Efclwcigkmemfur tEmAénftk» 
ESç un Traité de U Primdmt^d^m PEgliJt. 

U avoit entreoru de refntcr BÀTonius 
hms la plupart des endroits de fcs Ani»- 
Ifas^ maïs on n*a tronvé de toac ce travail que 
pielques Notes qu'il avoit écrites fiir les mar- 
1^ de fbn Baronius. Ud Miniftre Beamois 
tl^ié à Aniflerdainy les ayant inférées dans 
M Grre qu'il fit contre ce fçavant Cardinal» 
Ses n'ont pas efté trouvées fort importan- 
!» » non plus que tout ce que le Minillrc 
feamois y avoît ajouté. Il avoit deux fîre- 
^ » tous deux Miniftres * l'un nommé Moy^ 
■ * & l'autre Aaron , qui ont efté fifcns de 
tèrite , Sç d'unç érudition au defliis du corn- 
km. 



Samuel Boçhart. 

^ A profonde érudition de celuy dont je 
i^vais parler ne permet pas qu'on luy re* 
fiife une place dans ce Volume, & elle 
|r donne un droit inconteflable d'eftre mis 
' nombre des Hommes llluftrcs de fon fic^ 
\ Il naquit à Roiicn dé René fiochart 
[niftre de cette Ville, & d'Efther du Mou- 
fille de Pierre duMoulin famcuxMiniftre de 
larenton. Il efloit de l'IUufire Famille de Bo- 
fcrt Champigni , de la branche de Menillet. 
On peut i'jçer du progrés au'il fit dans 
ftude des beues Lettres, par les quarante 
L 4 Vers 



yers Gr^ccs^^qu'il compoIa**ayant encoie 
ïj. ^ns à U louange de Numa Dempftcr, 
les publia à U teftç de fts Antiquité^, 
maînes. B fit (a Philofophie a Saumur»' 
il fouttint des Tbcfes avec toutTapplaudife; 
ment imaginable. A fon retour a Angjcteijij 
rc où il demeurs^ quelque temps avec CamO^ 
ron ion Maiftre en Thcîologie qu'il y avoiP 
fuivi, il s'attacha fous Thomas Erpeiûusj 
Tcfludc de l'Arabe qu'il apprit à fonds t 
mefme que l'Hébreu & U plupart des.aut 
Langues Orientales. Enfuitc il fat rcc^ 
JVliniftre à Caeni où la première chofc d'fl 
clat qu'il fit fut une Difpute contre le Pcm 
Veron, dans laquelle par fon efprit, &avq 
le fecours de fori érudition » il remporta toi| 
l'ivantage qu'il pouvoir c^erer en défendu! 
une mauvaife caufe. < 

Sa réputation s'augmenta beaucoup p^rl 
publication du PhaUg iîT du Cfc^n^^i/iquicoa 
tiennent une Géographie iàcrée de tous \t 
pays où les Peuples furent dijpcrfca après U 
cqnfufion des Langues. à la Tour de Babed 
Rien n'eft égal aux Recherches curieufcf 

Su'il y a dans ce Livre, & à la profondeur 
ç l'érudition qui s'y trouve par touL B 
donna enfuite un Livre intitule» D$ Anim^ 
tièus facr^ Sçripfuray où il décrit Çl expliqua 
la nature de tous les animaux dont îleftpaN 
lé dans le vieil & dans le nouveau T^ 
ment. Il fit encore plufieurs Traitez iief Mi' 
neraux, der triantes , <f det PiWrfx frecinjtfi 
dont il eft fait mention dans l'Ecriturefainte» 
comme aufTi. un Traité du PétaSs Tatffr^ 
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H s'appliqua à ces fortes d'ouvrages , parcç 

2ii^il amt entrepris dé prcfchcr fur la Genc* 
\ Il ne crut pas d'abord qu'il pooflcroit fi 
\pin cette forte de travail; mais il s-y engagea 
iiifenfiblement par la connexité que ces ma- 
tières ont les unes avec les autres. Le Traité 
des Animaux a efté imprimé à Londres en 
IM3. fûQs le titre de Hieroj^picon. Il a eftc ré- 
ipiprimé à Francfort en 1675. & ^ Leydc en 
pifpz. La Reine de Suéde prévenue par la 
grande réputation deMonfieur Bochart Tatti- 
&À fa Cour, L^ luy fit un accueil & un trai- 
tement très honorable. De jeunes fous qui 
ipprochoient la Pveine ont fait cent mauvais 
ppntes fur le voyage qu'il ftten Suéde j mais 
Sen n'y a donne lieu que fa haute réputation, 
^ la gravité cjuc luy donnoit fon grand mé- 
rite, • • . 
► Il publia une Lettre en 1650. fur TaùtonV 
i des Rois 5t fur l'inftitution Acs Evefques 
If des Freftresî une autre en 165 1. contre le 
fefuite la Barre , touchant la tolérance du 
Luth cran ifme donnée dans le SynodtNatio- 
oal de Charcnton: & epfin une troifiéme» 
dû il montre par plufieurs (gavantes raifons 
^y'il n'y a point ci'apparence qu'Enée foitja- 
ttiais venu en Italie. Il eftoit de l'Académie 
4e Caen, comptifee alors de plufieurs exçeU 
lens hommes. Il maurut fubitement dans 
sette Académie le Lundy feiwéme May de 
l*ânnéc 1661. On a crû que le déplaifiç d'y 
entendre lire une Réponfe à quelques Prp- 
ppfitions qu'il avoic avancées , laquelle le 
convainquoit de s'eftre trompe confiderabl 
L 5 mer 
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ment, avoît *caufé {a mort ; mais il n'cftpuére 
croyable qu'on homme aufii modère t & f auffi 
bon firns , fc foit laifle mourir pour une chofc 
auffi naturelle & auffi ordinaire aux plus gramfi 
perlbnnages. Ce bruit ne s'eft répandu qac 
par la mauvaife coutume que Ton a , d'attri- 
buer prefque toujours à des caufes morales la 
mort de la plupart des hommes i qui n'eft or- 
dinairement que l'eflFet d'une caufc purement 
phyfiaue. C'eftoitun véritable homme d'hon- 
neur & d'une droiture tout-à-fait fingulierci 
aimant fes amis avec chaleur, & en eftant 
aimé de mefme. Son érudition eftoit extré» 
mement profonde, & le fort de cette éradi. 
tion cpnfiftoit particulièrement dans un grand 
ulàge des Lettres profanes, jointe à une très- 
grande connoiilànce des Langues Orientales, 
&;à une longue eftude de la lettre de l'E- 
criture ftinte. 



I/aac de Benferade , de P Académie 
frMÇ(Hfe. 

PERSONNE ii*a peut-eftre jamais eu 
plus de vivacité d'efprit que celuy dont 
je vais parler $& cette * vivacité , qui écla- 
ta dés les premières années de fbn enfiincei 
a. duré fans déchoir] ufqu'à la fin de^ vie. 
ISAAC DEBENSERADE naquit à 
Lions Ville de Normandie, proche Roiien. 
Son perc eftoit Grand Maifttc des Eaux & 

Foreôsi 
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Forefis» & Ton aflètire qu'un de Tes Ancef- 
Ucs a cfté Chambellan d'un de nos Roist 
ii Cbaflelain du Chafteau de Milan, Du 
cofié de fa mère il eftoit allié à la Maifbn 
de Vignerot, & de la Porte. Cette naiC 
fance, jointe à la beauté de Ion efprit, luy 
donnoit une bonnette hardieflè, qui le ren- 
dit familier, avec les plus grands Seigneurs 
de la Court dont ileftoit aimé tendrement» 
& qui ne s*empreflbient pas moins à l'avoir 
pour ami > que luy à leur faire fa cour. 
. Lors qu'il fallut luy faire recevoir le Sa- 
crement de la Confirmation > on le mena la 
ycille lâluer l'Evefque qui devoir confirmer. 
Cet Evefque le voyant fort vif pour fon . 
^e.( car il n'avoit encore que fix oufept 
ans ) & {Cachant qu'il s'aJTpelloit Ifaac>nom 
alors fort commun parmi les HuguetH^ts» 
du (nombre defqucls fon père, avoir efté 
long- temps I il luy demanda s'il ne vouloit 
pas changer de nom. Que me donnere:( vous 
de retour y répondit le petit Benferade. On 
ne donne point de retour four changer de nom t 
luy. répondit l'Evefque. fe garderay donc le 
mien « répondit- il, Vout aves^ raifon > mon fis y 
luy dit l'Evefque en foûriant, car quelque 
nom que vous aye:( , vous fcaures[ bien le faire 
valoir. 

Au fortir du Collège il çompofa trois ou 
Ijuatre Pièces de Théâtre qui réuifirent , entre 
autres Iphis & Jxnte, 8c Marc- Antoine. Le 
Cardinal de Richelieu qui l'eftimoit beau- 
coup luy fit du bien, & la ReineMere luy 
4onna une pepfion de trois mille livres. Il 

s'at. 
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s'attacfia à PiCdmiral de Bresé> qu*il la. 
dans toutes fes Expcditions^ & ^P>^^ 
mort il retourna à la Cour» où il brilla p 
que jamais. 

. Qî^oy q^a'il Tcfcût trcs-familiercincnt 
les plus grands Seigneurs du Royaume » 
me je» l'ay déjà remarqué» il y vivoit - 
moins avec une très-grande circonfpe 
^v Youf vous zft(mne:{i difoit-il quelquefois I 
amis 9 de voir la manière dont j$ parle aux j 
grands Seigneurs 5 fcachei^ que /c fuîs toip 
fur nies 'gardes avec eux y èr que ^ferfonne »' 
ferve mieux que moy les longuet if les bte 
en leur parlant» Ce fine des lions % ajoûtoit- 
^ui par leurs cartffes affeàùs me îendent\tes\ 
ges à tous momenu lU feroient ravir que 
m^èchapajie a quelque chofe de trop famili 
pour avoir le plaifir de me donmr un coup 
pane 'y mais 9 Dieu merey^je ne leur ay poêiu 
core donne' eette forte de divertijfement* 

Il eftoit bien fait de fk perfonne t & à^ 
ne taille fort aiféc 5 fort propre » & fort f 
lant; qulilité qu'il a coniervée julque à 
fa yieilleiïê , fans qu'elle luy ait jamais de 
né du ridicule: ce qui demande dans unâg( 
avanicé bien de Tefprit & du bon (èns. Sel 
Foëfies ont iàit pendant plus de quaraalû 
ans les délices de la Cour & de toute b 
France , particulièrement pendant la jeunw 
du Roy, par les Vers admirables qu'il 6|^ 
foit pour les Balets que Sa Mtjefté danfei 
ou faiToit danfer tous Içjihyvers. Ces Vci« 
font d'une efp'ece toute nouvelle» & i^ 
il, a efté le premier Inventeur. Avant M 

kl 
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Vers»d*un Balet ne parloient qoe des 
rfbnn^gcfi que Ton y iàiibit entrer» & 
>int du tout des Feribnoes qni les repre- 
itoient. Monfîeur de Benferade toùrnoit 
Vers d'une manière qu'ils J5*entendoient 
^^ lement .& des uns 8c des autres : £t 
ibmme le Roy repreféntoit tantoft Jupiter 
Su tantoft Neptune » quelquefois le Dieu 
|Kars> d'autrefois le Soleils rien n'eftoitplus 
$P€Â\c ni plus adorable tout enfemblè» 

6e la finefle der louanges qu'il luy donnoit 
\9 s'adrefler à luy. Le coup portoit fur le 
reribnnage» & le contre-coup (ur k Perfon-. 
Pty ce qui donnoit un double plaifir en don* 
&ant à entendre deux chofès à la fois $ qui 
iieUes fcjparément» devenoient encore vins 
belles eftant jointes^ e;nfemble. Il en efioit 
de mefme de tous les Seigneurs» & de tou- 
les les Dames de la Cour » qui danfoient a- 
▼ec le Roy dans ces mefmes Ballets > leui^s 
qualitèz» leurs talens» & quelquefois tnef- 
Bie. leurs intrigues y eftoient touchées fi dé- 
iicateiment» qu'ils eftoicnt obliges d'en rire 
les premiers* 

Ses autres Poëiies n'eftoient pas moins o« 
tieinales. Il n'a jamais imité perfbnne » la 
igâanterie dont elles font animées cft toute 
neuve» & ji'a point de modelle dans l'Anti- 
quité la plus polie» (bit Grecque, foit Ro- 
<iMMne« Les Anciens ne fonseoient qu'à met- 
tre de la paflion dans leurs Y ers amoureux 5 
Moniteur de Beniêrade y a meflé une plai- 
lanterie galante à tout le monde. Le Car- 
dindMazarin eftimoit fort fes Poëiies » & le 

faifoit 
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faiiqit honneur de dire Q^*en fa jeunefle 
avoir fait des Ver* qui rcflèmbloieflt à 
de Benferade. 11 luy fit donner une pc 
de deux nEiillc livres 9 & une autre de 
écus fur l'Abbaye de S. Eloy. 

En envoyant à une Dame de qualité 
Paraphrafe fur le Li^re de Job» il IV 
pagna d^un Sonnet qui fit beaucoup de 
& qui finit par ces Vers en parlant de |< 

S'ilfoufrit des maux, ituruyahks i 
// s* en fleignit , // en parla ; 
y en connois de f lus miferatles. 

Comme ce Sonnet plut extrêmement «ca 
qui n'aimoient pas qu on luy donnaft tant! 
louanges pretendoient qu'il n'approchoit pi 
d'un Sonnet de Voiture qu'ils luy oppoibicii 
& que Voiture a voit fait pour une Dame foi 
le nom d'Uranie. Tout Paris fut parts 
fut cette difpute j il fe forma comme dei 

fartisi dont celuy de Benferade s'appelloit 
arti des Tobelins, & celuy de voiture 
Parti des Uranins. La queftion demeurai 
décife» & Pon convint feulement que ûc 
luy de Voiture efèoit le plus beau^ au gréi 
quelques^^uns» celuy de Benferadie eftoit 
plus galant au gré de tout le monde. 

11 a fait toutes les Metamorpho&s d'Ovi< 
en Rondeaux » dont il y en a plufieun q 
font d'une très-grande beauté. Chaque Kw 
deatf rapporte ce qu'il y a d'effcntiel d* 
chaque Fable, avec des Moralitex tres-m 

tàcvi 
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Itctties & tres-agretbles. Le Rojr Toulàt 
^en faire la dcpenfe de toutes les lîfbmpes 
: ce Livre i qui ibat belle5 & en tres*grand 
^mbre. La richeflè & le choix des rimes 
ces Rondeaux, & de tous les Ouvrages» 
^t quelque chofe d'eflonnant. Aufli eil-il 
ay que perfbnne n'a jamais mieux rimé 
ic luy. 

n a fait plttfîeurs Ouvrages de dévotion » 
itre autres l'Officç de la Vierge , avec plu- 
leurs Prières» & tous les Ffeaumes de Da» 
^id. 

U mourut à Paris le 15. Octobre i^pi.âgé 
âe 78. ans» avec tou^ les fentimeni d'unvray 
iChrefiien» & a^és. avoir fbuffert de tres- 
' nraiides doulei^rs caufëes par une rétention 
l'urine^ & par la pierre» dont il avoit refolu 
ic iè &îre tailler. 



leém Racine % de F Académie Fran-^ 
foifi. 

LE gcnie eft un don de la Nature qui 
ne fe peut cacher » & qui fe manifeile 
dans tes ^n&ns prefque auffi-toft que 
U raiibn. Celuy dont je parle avoit eflé 
élevé à Fort-Royal des Champs, où ayant 
lu» en y fai&nt fes Efludes, les excellentes \ 
PoëfiesdeMonfieur d'Andilly,la Traduction 
da F.oeme de S. Frolper par Monfieur de 

Sacy, 
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5acy , & Âr tout les Trad^âioûsadmiti 
des Hytones de TEglife du meime Autei 
il s'appliqua à iùire des Traduâions en V4i 
de quelque Hymnes , qui n'avôient pas e "* 
elle traduites 9 lefquelles furent trouvi 
feelks & fi dignes d*ellre imprimées» qu'i 
l'ont eflé depuis lors que dans un âge 
arance il leur eut donné leur dernière 
iêâion. Eftapt venu à Paris à Tâge de 
ou i8. an^, Il compofa une tresbellc ( 
fur le Mariage du Roy» où il introduit 
Nymphe de la Seine, qui fait une cfpec 
d'É^ithalame tres-fin & tres-ingcnicux. L 
ïùccés qu'eut cet Ouvrage le porta à traVaî 
1er |)our le Théâtre, & à*compofcr là Tw 
gedie d'Andromaquequifit le mefine bmit 
peu prés que leCid>lbrs qu'il fut reprefètJ 
la première fois. D'autres Pièces de 'llioi 
tre qu'il donna enfuite , comme Titus » Baja- 
feft» Iphigenie, & Phèdre eurent une fi graft-| 
de réputation» que plufieurs perfonnes ne 
doutèrent point de le comparer au grsuol 
Corneille» & de le mettre en parallèle avc«j 
cet homme incomparable, il eli vray que fii 
Corneille le furpauè du coflé des ièntimenaj 
héroïques » & cie la grandeur des caraâeretj 
qu'il donne à fes :perronnages » le mermc Col'- 1 
neilleluj'cft inférieur dans lesmouvemensde 
tendreâe» & dans la pureté du langage. 
Quoy qu'il en foit , Monfi^ur Racine a en 
fès partifâns» & la conteftarion efè demeurée 
en quelque forte indécife. La feule chofe 
dont tout le monde eft demeuré d'acord» 
c'eû qu*il ont fait l'un & l'autre un trei- 

grand 



jm bntfaru eu Fraaci i^j 

uid honneur à nofire Langue > & à noF* 
|e dation, 
dp fouhaîta de donner pour recreadotl 
r jeunes Demoifelles qui s'élerent dans la 
liion Royale de S. Cyr, quelques fpeâa- 
:5 qui culïènt pour eljes les mefînes agrc- 
•nsque ces admirables Comédies. Abu- 
orRacind. eut ordre d*y travaille^» & de 
Di£r un iîijet faint pourla matière de fbn 
ïme. n choîfit rHiftoire d'Efther, qu'il 
commoda ii-bien au Théâtre^ que rien 
Fa jamais efté plus touchant» plus ^reable. 
y inféra quantité de Chœurs pour donner 
eu à la Mufique i & ces Chœurs nVftoieiit 
Vçfaue autre chofe qu'un tiflù des fêntimeot 
fs plus tendres & les plus pathétique^ des 
pèaumes» des Prophètes 9 & de divers au- 
m& endroits de VEcritiire fdinte. 

Eftber fut fui vie « l'siixnée d'après 1 delà 
ïiagedie d'Athàliey qui ne luy ccda^en rie A 
pour la beauté de la totnpofitiott» ny poiir X 
tons Jés omemens qu'il y fit entrer pour la 
perfeaion du fpeftacle. . 
\ Son mérite avoit déjà porté le Roy à ïe 
flioifir» conjointement avec Moitfieur DeÇ* 
preâux fon ami intime» pour écrire l'Hiftoî- 
re de: fbil Règne. C'eft un malheur que Là 
knort ait enlevé Moniteur Racine à cet Ou- 
^rage » qui ne pou voit eftre que tres-cxccl- 

rt pour peu qu'il répondift à la dignité dd 
cnatiere^ & à la capacité des Ouvriers. 
Monfieur de Valiitcour Secrétaire de Mon^ 
fieur le Comte de Thouloufe, & un des 
Quarante de l'Académie Fraojoiîe » t^S'dign a 
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de lacccdejr à Monficur Racine , a eflc 
roc pour continuer ce travail avec Mon 
Defpreaux. Monixeur Racine efloit aui 
r Académie Franjoifc, & y fut teccu at! 
grand applaudi flenment en Tannée 1/573. 

U acquit une Charge de Threforicf-jl 
France-, enfuite une Charge de Secrétaire t 
Roy , & Sa Majeftc l'honora de celle 
Gentilhomme ordinaire de (à Maifont *1 
la furvivancc pour fon fiU, i 

U mourut âge de cinquante neuf ans lc3 
Avril i6pp. à cinq heures du matin 1 avcc^ 
fentimens de pieté très- vifs & tres-édifi« 

II a efté enterre à Port-Royal des Chamf 
où il fut porté le lendemam, fuivant U & 
pofitioif de fon Teftament qui ne contil 
que cet Article, & qui eft conceu en ccst 
mes : ï> Je defire qu'après ma mort 1 

. » corps foit porté à Port-Royal des Chai 
ii & qu'il ioit inhumé dans le Cimedi 
„ tmx pieds de Monfieur Hamont. Je fi 
î/plie très humblement la Mère Abbcffe, 
u les Religieufes de vouloir bien m'accord 
^, cet honneur, quoy que je m'en reconm 
„ fe très indigne, & par les fcandales de 
a vie paffée, & par le'peu d'ufage que j1 
,, fait de l'excellente éducation que'j'ay * 
„ ceue autrefois dans cett/s Mailbn, hé 



grands exemples de pieté & de penitcrt 

Sue j'y ày veus, & dont je n'ay efté qu'i 
erilc admirateur. Mais plus j'ay oftcd 
3, Dieu , plus j'ay befoin des prières d'une 
,j fainte Communauté, pour attirer (à mifi 
n ricoide fur moy^. 



>>* 
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Le Roy z donné une 'penfion de deux 
ttille li?rcs à fa Famille. Sa Majcftc envoya 
tes fouvcnt ifçavoir de fes nouvelles penuint 
i maladie 9 Si téoaoi^a . du ^déplaifir de ù 
aort, qui fut regrettée de toute la Cour> & 
ie toute, la Ville. 



7âan de U ^infinie , ^ireSieur de 

y tous les jardins Fruitiers Çg Tota^ 

^ gérs du Roy. 

^ ^ •■ ' 

yr^'efl aflùrément uii très- grand avantage 

P^^^pour réuf&r dans une Frofeffion) que 
/ d'eftrc né de parens qui l'ont exercée i 
pu qui l'eJtercent avec fuccés. Les précep- 
te alors Jê pratiquent pre(que fans peine ^ & 
^ur peu qu'on joigne de nouvelles connoxC> 
fonces à èeiles dont où hérite^ il eâ comme 
^mpoffible de ne pas exceller au dcfltis des 
witresl II arlive fouvent néanmoins que lors 

re des hoqfimes d'un génie extraordmaire » 
que leur naiflànce deftinoit à quelque cho« 
|è de plus élevé f ic trouvent comnlc eiitrail* 
{liez par leur inclination naturelle à des pro- 
fierons au deflbus d'eux, ils y font un pro« 
Irés bien plus confiderable , unt il eft vray 
(Que la vocation' de la Nature > & cela fè peut 
dire i vaut encore mîeui que celle dé la naif- 
unce & de la deftinâtion des parens. 
r JEAN DELA QUINTINIE naquit 
^rcs de Poitiers en l'année i6z6. & fit fe« 
5 Ma Efta-^ 



de réputation dans le iSarrcau 
me finguliére dans Pcfprit dea 
giftrats. 

Monfieur Tambonneau Pr 
Chambre des Comptes, infori 
rite fouhaita de le voir 9 & ci 
procurer à (on fils , qu'il aim<ai 
un plus grand avantage que 
Ibus la conduite d'un aum Ii 
ce qu*il fit» en luy donnant 
mens confiderabtes. Quoy qi 
luy laîflaft peu de temps don 
fctj il en trouva néanmoins p< 
la paflion qu'il avoit pour VA 
fc mit donc à lire Columelle , 
gile, & ^tous les autres anciei 
ont traite de cette matière , & 
ont écrit les Modernes ^ en fo 
quit toute la Théorie qu'alors 
voir de ce bel Art. 

Il fit dans ce temps-14 un vi 
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des qu'il fut de retour à Parîf . Monficar 
jambonneau luy abandonna entièrement le 
rdin de fâ maifon) où il planta tout ce 
^l voulut. 11 fit un grand nombre d'ex- 
rience^, avant que de le déterminer. Pour 
tni connoiftre comment la Nature opcrc 
nç la produâion des racines , il planta en 
mefme jour plufieurs arbres de la mefmc 
ece, & enfuite il les arracha tous Tun a- 
|tes l'autre de huit jours en huit jours» p^nr 
'toîr le commencement, le progrès, & Tac- 
kmpIifTement de la prodnrfion àcs racines. 
V apprit ce qu'on ne fjavoit pas encore > 
i*un arbre tranfplantc ne prend de nourri - 
tre que par les racines qu'il a pouflècs de- 
tais qu'il eft replanté , oc qui font comme 
^tant de bouches par où il attire l'humeur 
ifourriciere de la terre, & nullement par les 
J^ites racines qu'on luy a laifleest qu'on ap- 
pelle ordinairement le chevelu. De là il 
Bous a enfèigné) que loin de conierver ces 
incfennes petites racines , quand on tranfpor- 
Iç l'arbre , comme on le faiibit autrefois avec 
i^and foin, il eft meilleur de les couper» 
psirce qu^ordinairement elles fe feçhent & le 
hoififlent 3 ce qui nuit à l'arbre , au lieu de 
■y aider. Il a découvert encore» par fes 
ptperiences , la méthode certaine & infailli- 
fle de bien tailler les arbres. Avant luy on 
le (bngeoit prefque à autre chofe, entaillant 
kn arbre,, qu*à luy donner une belle forme , 
pt à le dégager des branches qui l'offufquoient. 
lia fceui & enfuite il a enleigné ce qu'il fal- 
Wit faire pour contraindre un arbre à donner 
• M 3 da 
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du fruit t & à gtï'Sè^lj^iux endroits bit! 
veut qu'il çn vienne7 m^ fi ^ £ à le rép« 
également fur toutes fcs brancrfes-i^cc qu 
voit jamais efté, ny penfé, iiy mH 
poffible. Il pretendoit » & rexpericnC 
confirme tous Içs jours, qu*un arore frii 
qui a trop de vigueur, & qu'on ahancfi 
entîerenient àluy-mefme,, ne ppulïe ord 
rement que des branches & des feir 
Qu'il faut reprimer avec adreflc, la 
pente ^u'il a à ne travailler que pour (ij 
prc utilité, qu'il faut luy couper deccrti( 
aroiïcs branches où il porte prefcjue tout 
leve, & l'obliger par là à nourrir les atf 
branches foiblês & comme délaiiTéës, f 
que ce font les feules qui apportent du 
en abondance. Il faudroit tranferire icy I 
que tout l'excellent Livre qu'il nous a M 
ifous le titre A^InJhuâions four Ui î^fll 
l^ruititfs èr ?otagtrs , fi on vouloit raPpcr 
toutes les découvertes dont nous luy ibm 
redevables. Ce Livre, qui a eu Wpprd 
tion de toute l'Europe , a efté traduit ^ 
Anglois, & il y a lieu de croife qu'il le I 
dans toutes les autres Langues." 

Monfieur le Prijnce qui , comme plufic 
autres grands «pei'fonnages, joignit l'an^ 
paifible de l'Agriculture à la paffion tucj 
tueufe de U Guerre, prenoit un extrcr 
plaifir à l'entendre parler de fon Art. 
feu l^oy d'Angleterre qui luy donna be 
coup de marques de fbn eftimc dans dd 
voyages qu'il fit en Angleterre, luy fitB 
pofer une penfion tres-confiderable pourlj 
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' à b culture de ies Jardins; mut 1 1- 
delà Patrie 9 & le preflmtïinmt c;*\L 
peii»*efirc des fcrrices qL"il rrr.iirc2t 
t>ur à (on Roy» rempckbcrrst <î'i::crp- 
et offres avantageufet, li t'acqdt '-îLt 
îcax voyagct ramit:c de plafrurs Mv- 
it avec lelquelt il a entretenu jx^^*a iâ 
[un commerce de Lettret. Cr$ Lrttrrt 
ïe jfa part contenoieot toû-ours qus.qj^^ 
allions pour le Jardinage, oot e:tr U 
krt imprimées à Londres, pour ttz,1:c 
ftruâions utiles à tout le ir^^r..!?. 
Roy augmenta en (à faf eur le norrbrc 
)fi6ciers de iâ Maifon » en créant la 
gc de Directeur General des Jarc!fat 
iers & Potagers de toutes Tes Mai ion t 
let« dont Monfienr Colbert expédia lc4 
ifîons , & les luy envoya, 
s qu'il fat pourvea de cet Employ il fit 
enter de beaucoup rancien Fota^er de 
illes > où la beauté des fruits & i'excd- 
des légumes & des herbages qu'il luy 
roduire, poru Sa Majefté à faire celuy 
Ton voit aujourd'huy» qui eft & qui fe- 
encore long - temps Fadmiracion de ceux 
i le voyent, & particulièrement des Eftran- 
TSi qui n'ont rien chez eux qui en appro- 
ie. 

Il eut trois fils de Damoîlclle Marguerite 
mbert fon cpoufe. L'aifnc qui promettoit 
|caucoup»& le plus jeune moururent avant 
ly^ & le fécond qui edoit Abbé ne luj'fur- 
èquit qu'autant de temps qu'il en . fallut 
our faire imprimer l'excellent Livre dont 

M 4 BOUS 
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nous avons parlé. Le Roy eut la bonté 
4îrc à fa veuve, quelques jours . — ^^ 
fDort y qu'il perdoit beaucoup au 
qu'elle I & qu'il n Vlperoit pas que per 
puft jatnais reparer cette ]perte. 



y fan Varin , Conduâfeur & Gravi 
Général des iMonnoyes de Fn 

€e. 

• 

QUand la Nature entreprend de rem 
un homme habile dans les Arts > elle 
réuâit mieux que les Arts melmes a^ 
^y3i% leurs préceptes, & avec rinftruftiott 
fous les Maiftres. JEAN VARlN w 
de Liège, fiU de Pierre Varin fieur deBlî 
chard, & Gentilhomme du Comte de K 
çhefort Prince Souverain de l'Empire i en 
une preuve bieti convaincante. Il fîit don 
à ce Prince à l'âge de onze à douze ans po 
eftre fon Page 5 & s'ettant appliqué tout j< 
ne par fa feule inclination à demner dans 
momens que les exercices de monter à ch 
val| de faire des armes, de danfer & dev 
tigçr luy laifToient libres , il y réuffit adt 
rablemcnt. Comme le dertem cft un ch 
min à la Peinture, à la Sculpture 8c à 
Çrravure, il fe rendit également habile d: 
ces trois Arts, & eftant fort induftrieux 

n 
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natutel « il imagina pluficurs machinct 
ingcnieufcs pour monnoycr les Mcdail- 

Ia'il avoît gravées. Lr«.Roy Louis 
, informé de fa capacité ïe fit venir à 
jarifi» lay donna des Lettres de Naturalité. 
1^ retint pour travailler & aux Monnoyes 
wx Médailles. Feu de tenrps après b 
argc de Garde & Conducteur Oeneral 
Monnoyes de France ayant vacquc par 
mort de î^ené Olivier, il fat receu à cette 
large. 

Il fit dans ce mefme temps-là le Sceau de 
Académie Françoife » oui n'eft autre chofe 
|pie le portrait du Cardinal de Richelieu^ 
W^is fi reffemî^lant & travaillé avec tant 
^*ft> que cet Ouvrage paflê fans contredit 
>Qr uii des plus beaux oui ait jamais efie 
iten cette cfjpece. On le fit voir au Cûr- 
inal de Richelieu « qui en iitt charmé, & 
fi dit pnbliqueiftent que l'homme qui avoît 
it un fi bel Ouvrage mentoit de ne mou- 
■W jamais. Le Roy Louis XII L ayant re- 
^la de faire faire la converfion générale de 
jfcutcs les efpeces légères d'or & d'argent 
Mans toute Teftenduc oe fon Royaume, le 
|«eur Varîn^fut choifi pour avoir la conduite 
&jhitierc de cette reforme, qui fut tftablic 
l^ans la bafle Gallerie du Louvre % & fur tout 
HK)Ur faire les poinçons & les carrez de tou- 
tes les Monnoyes. A l'occafion de ces deux 
rEtnplois le Roy créa pour lùy deux Charges, 
l^ine de ConduHeur General des Momioyes 
[<le France» Se l'autre de Graveur CcnJral 
des Poinçons de ces mefmes Monnoyirs. 
^ _ M 5 Tou^^« 
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Toutes celles qu'il a faitc^ ont eîlé d'u 
beauté fi grande > que beaucoup de Curkj 
Jes ionferven^^ les gardent comme d 
Médailles qui ne le cèdent en rien aux M 
dailles antiques les plus ellimées. Par Xf 
où elle» fe répandirent, pn les regardoit a^ 
admiration^ oc les Turcs mefraest qui 
foiî^ pas fort fenfibles aux beautez des A 
furent fi charmez des plus petites de toi 
ces elpece$9 qu'ils . en faiiorcnt le plus 
ornement de leurs habits , & les y ai 
choient de tous coflez. Il fe fit dans le f , 
me-temps des Pieds forts de huit & UJ 
piftolles, qu'on peut encore mettre au T^ 
des plus beaux Médaillons. Toute la Mos 
noyé qui a eilé iàbriquée pendant la miiij 
rite du Roy > &/jui eft de la mefme beau 
que celle qui porte l'empreinte de Lçai 
X;iII. eft encore l'Ouvrage du fiçur Varil 
tant pour ta conduite que pour les poinjoj 
& les carrez qu'il a tous gravez de fà mai 
IftîCeft luy qui a fait toutes les Médailles^ 
Louis Xtlt celle de la Reine Mère Ani 
d' Auftriche , celle du Koy apiés fa minorit 
celle de fon Sacçei Scpluficurs autres à Toi 
cafion des divers grands évenemcns de ft 
Règne : Il a fait les M^cdailles qui ont cfl 
miies fous les fondemens du frontiipice à 
Louvre» de l'Obfervatdire, de rEglifê i^ 
Val de Grâce , celle de Monfieur Frerc uni- 

Sue du Roy , du Prince de Gondé « du &r» 
inal Mazariuy de la. Reine 'de Suéde» d^ 
Monfieur Colbert» & de plufieurs autres per-' 
fonnes de diftinâion : toutes Pièces admira- 

ble5i 
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(»n naturel « il imagina pluiicurs machines 
rcs-ingcnicufcs pcmr monnoyer Ica MciiaiU 
es auM avuit ^ravcos. Lr.Roy Louis 
tCIl 1, informe Ac fa capacité le fit venir à 
Paris, luy donna Av% Lettres de Naturalitc. 
k le retint pour travailler & auxMonnoyes 
k aux MeiUilles. Feu de temps «prêt la 
[Charge de Garile & Gonduilcur ôeneral 
les Alonnovcs de 1 Vance ayant vacquê par 
a mort de René Olivier, il fut receu à cette 
2harge. 

Il fit dan» ce mefme temp«-U le Sceau de. 
•Académie Françoife i oui n'ett autre chofc 
)uc le portrait du Cardinal de Richelieu^ 
nais fi reHemblanc & travaillé avec tant 
i*art> que cet Ouvra;»e pa(Te fans contredit 

E)ur un des plus beaux oui ait jamais eflé 
it en cette efpece. On le fit voir au Our- 
iinal de Richelieu» qui rn fut charmé i & 

Sui dit publiquement que Thomme quiavoit 
ût un il bel Ouvrage meritoit de ne mou- 
rir jamais. Le Roy Louis Xll I. ayant re- 
blu de faire faire la converfion générale de 
Boutes les elpeces leç(eres d*or À d*ar{;ent 
dans toute Tellendue de Ton Royaume, le 
Keur Varin fut choiij {lour avoir la conduite 
pntiere de cette reforme i qui fut ellablie 
dans la bafll* (i:illerie du [«ouvre, & furtout 
pour faire les poinçons & les carrez de tou- 
tes les Monnc^ycs. A Toccafion de ces deiiK 
Kmplois le Kov créa pour luy deux Charges» 
'une de (îon^luvleur (jenoni des Mon noyés 
le France, & Tiiutre de (îraveur (îcnèral 
les Poin^'ous de ces melrnes ftlonnoy:s. 
M j 'Lc.vx\.M>4 



SI ceux qui excellent Astns Vc 
beaux Arts mentent* le non^ 
& doivent eftrc élevez, par 
au deflus du commun des non 
que fouvent ces beaux Arts 9 t 
Mufiquc & la Peinture, n'ayei 

Î|u'une légère fatisfadion des fci 
eroit facile de fc paflerj combi 
tes de rccompcnfcs font-elles pli 
nient dciies à ceux qui ont exce 
Arts infiniment utiles* & qui ^ 
vrer les hommes des douleurs le 
kntes, & mcfme de la mort qu 
•vitablc fans leur fecours ? Au 
Eloges n'auroienr pas fuflR, & il 
Irur élever des ftatiics. 

Tel ci\oit celuy dont je vaÎ! 

tels e{èoient fon père, fon ayeul 

fiyeul, & depuis luy fon fils & 

.fils, qui tous ont eu le don dj 
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>ûîoars cfté affligez, & que ûTon n'en a 
wnt parlé » c*ctt qu'elle paffint pour léprc 
kns les premiers fiecksi & que Ton sVn 
uJioît comme d'une maladie honteufe* 
^ppocrates en a écrit « & mefine aproteiié 
t n'en faire jarais l'opération» parce qu'il 
i trou voit trop peritleuie. C eft l'aveu 
p'il en fait ^ns Ton ferment, où il char. 
p ic cette opération ceux qui en font unc 
itofeffion particulière; Aufli ne voit.ofi 
pint qu'auctin Chirurgien faifant les autres 
perations de Chirurgie, fe iôit rendu ha* 
lie en celle*cy> tan? à l'égard du petit ap- 
>Aitil qui ell fort ancien, que du grand ap-^ 
ttteil qui n'a eflc invente qu'en l'année 
J}5- par un nommé Jean des Romains na- 
iFde Crémone, qui communiqua fonfecret 
Marianus San£lus des Barlettes Doèleur> 
n Médecine à Padouë. Ce Marianus l'en- 
^igna à un nommé Oflavius de Ville» qui 
^ le Maifire du bi£ayeul de celuy dont ie 
>arlcj appelle Laurent CoHot. Celuy- U 
toça la Médecine en la Ville de TrefneJ 
:n Champagne , où il fit un grand nombre 
i^Operations» qui le rendircfht tres-celebre. 
En l'année 1556. Henri IL luy ordonna de 
»enir à Paris, 8c de s'y eftab^ir. 11 le grati- 
fa d'un prefent confiderahle , le fit Chirur- 
nen de fa maifbnj & créa pour luy une 
Charge d'Operateur pour la pierre , gui a 
cfté pofledée par fes defcendans juUju'au 
Sieur CoUot d'aujourd'huy, qui la poflcde- 
toit enc<Mre • s'il avoit voulu en donner l'ar- 
gent qu'on luy en a demandé. C'eftoit alors 

le 
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le feul 9 qui Par la mort d'Oâayîed de Vi) 
fufl inftruit au fçcret du grand, appareil»^ 
l'apprit à fon fils, qui ntf fc rendit .1 
moins habile ni moins célèbre que fbn 
Cefl d'eux que parle Ambroiie Paré» 
fon Traité des Monftres, où après 
rapporté plufieurs exemples des belles 
tarions qu'ils aboient faites, il aflure q- 
croit pas que ni le perc ni le fils zf 
mais de pareils datis leur profeflion. 1 
fut père d'un troifiémc Laurent CoUot» 
hprita de leur habileté » & qu» donna la 
Philippcs Collot^t celtty .dont j'entre] 
TEloge. 

PHILIPPES COLLOT nâaui 
Pannée 159^. & dés qu'il fuft en âge de « 
tre en pratique les precçptes de l'Art de 
pères i non leulement il y apporta toiiM 
dextérité quUl tenoit d'eux i niais il p 
leur niaoiere d'opérer de tout ce qu'elle 
de rude & de difficile, en forte que de 
t^mps, & depuis luy 1 peu de gens font 
dans le travail» & dans la fuite de 
Opération. Il efioit tellement occupé in 
grand nombre «de malades qu'il avoir kn 
que le Cardinal C^igi* qui depuis a eftéE 
fous le nom d'Alexandre VIL ayant vof 
l'obliger de venir à Cologne où il eft 
malade de la pierre 9 Monfieur CoUot ne 
luy donner cette (kti^faâion 5 il luy eni 
le Sieur Giraut fbn neveu qu'il avoitinfif 
& avec lequel il eftoit aflocié. Il eft vf 
que dans la fuite plufieurs Chirurgieni 
iont rendus habile^ dans le mefine 
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•^îùs comme: cVll An luy & de les Ancdhcs 
2^*iU oi\t puilc tout ce qu*iU fjavcnt, ou 
3j**i^« ont Iccu, plus Ir nombre en cft grand, 
55 P^^« grande eil roblif'ation qu'on luy a 
5 *^oir rendu commun un remède fi utile 
^ cl*un fi grand l'ecours pour les malades. 

• tl cft vray encore que quelque excellent 
2^*ait cftc dans fes Opérations ccluy dont je 
P^ï'le, on a encore enchéri fur fes connoif- 
^*^cçs. Sonpetit.fils qui vit prefentcmcht, 
?^ qui eft le nxiéme de perc en fils qui pol- 
^^<1c ce précieux tak'nt , a trouvé un moyen 
^*cftcr prefque tout le péril , Si, une grande 
^^rtie de la douleur» en faifànt TOperation 
^ deux fois différentes, en ne faifant que la 

Îlaye le premier jour» & remettant & tirer 
1 pierre nuit jours a{)rés » lors que la playe 
^".^'eft plus douloureufe. îifers comme^la na- 

* t^irc oc toutes chofcs eft de fe perfcflionner 
Uvec le temps, & nue de plus cette inven- 

• tion vient de fon hls » on ne peut pas dire 
au'elle luy foit tout-à-fait eftràngere. Ce 

'•iîls s'eft vu oblige de tailler fon père, n>ala- 
dc de la pierre. Le bruit a couru q^ue ne 
pouvant s'y refoudre , il y avoir efte co'n- 
traint par un Arrcft du Parlement. Mais 
cette circonftance n'eft ]f>as vrayc ; rien ne 
Ta engagé à cette Opération qu'une louable 
& vigoureulè rcfolution , & de la part de fim 
père » & de la fienne. Ce feroit icy le lieu 
de rapporter toutes les Cures que cette fuite 
d'habiles gens ont faites dans leur temps, de 
mefme que nous rapportons les Ouvrages 
des i^avans perlonnages. Et comme de fau. 

VCç 
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Yer la vie à un homme > ou du moins de l 
délivrer d'une douUrur fi grande , ne va» 
pas moins que de compofer un Livre 
qu'il foiti nous devrions leur rendre le« 
ine hohneur. Mais le nombre en eftj 
grand. Et d'ailleurs* il n'y a perfonne 
n'ait connu beaucoup de ces fortes de u 
des 9 remis en parfaite {àntc. U mour 
Lu^on > âgé de 6^. ans. Il y eCUiit ailét 
ter un malade de la pierre au commei 
ment du mois de Mars de l'année i6^6. 
On pourroit le blafrncr d'une chofe 
luy a cfté coftimune avec fes Anceltres,! 
avec fes Dcfcendansi c'eft d'avoir tenu caq 
le fecret qu'il avoient , & de ne l'avoir coH 
muniqué à aucun homme de leiu^proftff 
Ils auroient peu faire ce prefent au Pu 
fans fc faire aucun tortt puiibu^on auroit^ 
toujours rçcoura à eujc preferaplement àt^ 
les autres. Des fecAts peuvéntfe garder d 
des Familles» quand ils ne vont qu'à] 
ilmpie curioficé^ mais locs qu'ils font au 
utiles pour conferver la yie« ilfembleqa'^ 
doive les tnettre» autant qu'il fe peut,. ' 
ks mains de tout le mondr» quand n 
cela ne fè pourrait faire £ins fouârirqueb 
préjudice. 



iif» 



fumdfàfBmFhmm^ 103 



u^^ 



^MM Fouet j Tremkt Ttktre Jk 
Rny. 

CEuï ^i luiâieiit pov fcbfir éam 
quelque Art oa dans quelque Sckncr* 
n'attendent pas loiq;-tcmps jNMir Fordi* 

r'e à donner Aic% marqnes de 1 habileté od 
. ddÎFent arriver» A peine Stmcn Voûec» 
■^ d*uft Peintre médiocre à Paris» ell^il af* 
eint l'âge de qoatorze assi qu'il foi clioîfi 
J^ aller m Angleterre iaire le Portnk 
^e Dame de ^nde qualité» q«i cfloit 
^ie de France poor £e retirer à Ldndrea. 
^ de temps après Monfiew de Harlay Ba^ 
^ de Sancy » qui ayoit cflé envoyé Am- 
Mâdeor.à Conftantinople le mena arec Iny^ 
ôor luy fiûre peindre le Grand Seignenr» 
ll^y que la choie fnft très mal-aifee ^ à 
mTe de k difficulté qifit y a de le yoi^^ & 
|tt'il n'ait pu y parvenir . qu'une ieuk feia 
pn fiit lors que rAmbaflàdeur efit Andien- 
^> cependant il l'oblêrva fi-bien qu'eftant 
le retour il en fit uft Portrait tres-reflem- 
laot) & doht tous ceux qui avoient veu lé 
tnnd Seigneur furent tres-làtisSûts^ Dé 
ionOantinople où il fit plufieurs autres ^or^ 
nits, il alla à Vcnife & de là\ Rome< & 
n Tune & l'autre de ^ts deux grandes Vil- 
'«iSflL N \U 
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les il acquit beaucoup de rcpatation. 
I^ruit qu-il y fit ayant paflc en FranccyJ 
Roy Louis XI 1 1. luy fit uae penfioa i 
400- livres pour luy aider dans les cfti^ 
& cette penuon augmenta d*annceen 
ainfi que fa capacité & fon mérite, 
un voyage à Genne» en 1620. où il trav 
la pendant un an pour le Seigneur Do' 
& quelques autres perfonnes de grandes 
litc. De retour à Rome il fut élu Pr 
de r Académie dç Saint Luc, & y fit ;^ 
fieurs beaux Tableaux, entre autres câl 
qui eu dans rEgli{e de Saint Pierre \ 
grand' Autel de la Chapelle, où les Cl| 
noines font tous les jours TOffice t & ceh 
qu'il a peint à Saint Laurent in Lncinâ. 

Le Roy ayant jette les yeux fur luy pa 
en faire fon premier Peintre» & pour 
préjpofer à tous Us ouvrages de Peinture q 
iè taifoient pour l'ornement de (es Maifoi 
Royales i & à la conduite de k% Tapifferitf 
Monfieur de fiethune , alors AmbaSadetir 
Rome, eut ordre au commencement 4 
Tannée 1^27. de le faire venir en F»*g 
Le Roy le receut avec beaucoup d*accu<q| 
& comme Sa Majefté prenoit un tai%iiiâ 
plaifir à la Peinture , il luy fit faire en pm 
les Portraits: de la plupart des Seigneurs à| 
la Cour, & de fes Officiers. Il youlutcM 
corc que Voîiet ïuy apprift à deffincc & t 

{►cindreen paftel pour fe divertir, & 
aire les Portraits de {es plus&miliersC 
tifans. Sa Majefté y réuffit) & on voit 1 

jourd'l 
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ly plurtfurs Portrairs dt? Hiitiainiqui 
s ic(Tc*mt)lan9. 



innée \ù%i. il peignit U Galleric 8c 
elle ilii VAxxt Royal. 8c la ChupeU 
Miifiin que le Carilinal de Riche* 
it .^ Kucl. Il avoir dc)a travaille à 
our le Marcfchal d'EfSat Sur-Iuren- 
I Finance! i & pour le Prefidcnt de 
Sur- Intendant des Ballimena du 
n A Mailbn de Cheffi. CVrt luy 
rint la Gulleriei & plufieurs autres 
! de la Maifon de Moniteur de DuU 
•Intendant des Finances* & prelijuc 
«[uM y a dans l'Hoftel de Seguier. 
bre i\c$ Tableaux qu*il a taira pour 
:iculiers ell trop grand» pour les poii- 
•porter icy. Il n y a gueres d*EgU- 
? Palais à Paris tcpi ne foient ornée 
>UTragea, 11 a fait un grand nom- 
vierges $ & il avott un talent par 
pour les reprefenier. 
lue habile qu'il ait edé dans (bu 
peut dire cependant que Ton plut 
lerite confide dans le grand nombre 
•ns Elevés qu'il a faits, & d'avoir 
quelque lorte le Redaurateur de U 
. Cc{\ de fon Ecole que font for* 
Druoi Mignard, le Sueur» Pcrfon» 
e, Torrel^ati du Frefne» & plu- 
utres ; mais non feulement il a fait 
itres, il a fiit aulTt des Hommes fin- 
lans toutes les parties qui dépendent 
•in. Monfieur'le Noftre a appria 
à defliner, & luy ctt redcTablc d*u- 
N a ne 



i 



re« ce qui n'a i^uerct eitc imite 
▼é/jufqu'à U fini oue par Ddi 
dre i & Tun de les Difciplcs. < 
de plus rccommandable cftoît 
la fraifcheur du pinceau t qui 
▼eue par la vive oppofition de 
des lumières t quoy que pour I 
les fuifent un peu trop iortes 

Suées. Il mourut le 5. de 1 
e 5^. ans & fix mois. Il eft 
PEgliiè de S. Jean en Grève. 



Tierre CHignard Tremk 
du Roy. 

PIERREMIGNARDi 
en Champagne au mois ( 



fMf wt farù en Pranei. lof 

*»t je parle.. Ce jeune filt avoit «ne fi 
fotc iadiBacion pour la PrôTeffion de fbn- 
^R«&€anc de génie pmnr ce bel ^ttoue 
mi qtt*il iccompagnôit le Médecin qu on 
i^oitdicHfi pour rinftruire» il Ae •'occupoir 

E'à dciSncr les attitudes des ' nulades , &' 
ceux qui les iènroienti 11 peif^QÏt dés 
WK dans un mefine Tableau la femme du 
Uriccin, fes enfansi & un dom?(liqtie a- 
^ tant de rejSêmblance & un fi bon goutt, 

Ef>y qu'il n'eaft pas encore dooze ans > que 
^lus habiles aurotent pu Tavoù^r. 
Ce premier eflày» qui nurquoit ce qu'il 
jK^oiteflre un jour, détermina fon père à 
«Ç^aiffer fiiivrc une Profirâion pourlaquel- 
^w Nature luy avoir donné de fi heurcu- 
j^ iifpofiiions. Le progrés qu'il y fit en 
P^-pen de temps fut ta, que le Maref- 
fud de Vitry ayant vu les Ouvrages de ce 
V^^ Peintre y qui o'avott que. 15. anst le 
^«da à ion perc pour peindre (à Cha. 
F^He de Coubert » où tous ceux qui la vi* 
^t iiirent ftapez de la beauté de fim ima- 
»a«ion. Le Marefchal cbatmc de & vi- 
^*àtc l'emmena à Paris, êc'lc mit fous la 
^duitc de Monfieur Voùet premier Pcin* 
^c du Roy, homme alors d*une ^ndc re- 

Ë^oo. n s'attacha d'abord à imiter fon 
ire, & le fit fi parfaitement, qu*on ne 
P^tt^oit diftinguer leurs Ouvracçes. Mais 
^^*«J\cncc de fon g^nic luy fit bien*toft 
^ccoQnoifire ce qu'il y avoir de foible dans 
Vouct-, & dés qu'il eut vu kt Tableaux 
lue le Mase&hal àc Crequy lapporu d*lta 
N 3 liç# 
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lie, il forma le deflçin d*allV à Rome, 
il «riva fous le Pontificat d'Urbain VIi 

$^. premiers application fiit de quitter 
manîerç de Voiict ^ Il chercha de meilT^ 
modèle^ dans les Atviiques , & dans les 
blegux àe Raphaël & du Titien, Le 
gouft^u'il prit dana cette JEftude fnit 
T^bleiiux en fi grande réputation, qu'ilf 
répai^dirent bien-toft dans la Sicile» dans 
Catalogne, & dans TEfpagne. Lcsltali 
wefincsi naturellement jaloux des Eft 
géra & remplis du mérite de leurs Pcim 
ne pû«f nt ^Vmpeicher de luy rendre ji 
ce. 

Il alla de Rome à Venife, & fut col 
d%Qnneurs & de prcfens par tous les P- 
çe^ dans lea Eftats defcjuels il paffà. A} 
nife il s'attacha par^^iculierement à l'étude 
coloris, ou il acheva de fe perfefUoi 
]1 demeura depuis à Rome zz^ ana de 
te f pendant lefquels il peignit les Faiies , 
bilin VIII. Innocent X & Alexandre Vj 
Les Cardinaux & les grands Seigneurs fi 
haitcirent tous d^avodr leurs Portraits de 
main, il continuait à travailler avec * 
grand fuccés, lors (}ue le Cardinal Misafi; 
luy envoya les ordres du Roy & de laR«i 
ne Mère pour revenir en France, où il* 
pdnt le Roy dix fois, & phifieurs fois 
te la Fainille Royale. 
f Les principaux Ouvrages qu'il fit di, 
fon retour en France font la Couppe dtt 
de Grâce, qui eft le plus grand oiorceauJi 
l^ejnturc k îr^f^uc qui foit dans l'Earolj 
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^ a peine auffi à frefque la Chapelle des 
ronds de Saint Euflachç, un plafond dan$ 
rArknal, & un autre à l'Hottel de Lon- 
S»cvillc qui repreiênte une Aurore. Il a 
|cxnt à VcrfaiHe* la petite Galletic du Roy, 
3^ wn grand Cabinet de T Appartement de 
^nfcjgncttr. Mais fon chefil'œiivfe eft la 
Gallcric & le grand Sallon de Saint Cloud, 
|uil acKcura en moins de <}ttatre ans. Il 
J«roifè dans ces Ouvrages une fi belle or- 
lonnance, tant de force & tant de grâce, 
pic les Connoifleurs qui viennent d'Italie y 
jouvent, comme le remarqua d'abord le 
»-^dinal Ranucci, toute la beauté desPein- 
ares dct Caraïbes» du Guide, & du Do- 
Bunicain. 

Le Roy pour honorer fon mérite , luy 
ptonni des Lettres de Noblcfle en 1687. & 
Itonfieur le Brun » premier Peintre du Roy, 
^ant mort en 1690. Sa Majefié luy don«> 
U les Chargea de ibn premier Peintre , de 
Dircâeur & Chancelier de ion Académie 
loyale de Peinture & Sculpmre , €t de Di- 
Kaeur des Mannfaâures des Gobelins* 

Dans le temps qu*i^ tomba malade de 1» 
maladie donc il eft mort 9 il finiflbit un Ta* 
blcau de Saint Luc oia il s'eft peint luy. 
fficfine, tenant une palette' & des pinceaux. 
R y a mefînc on petit bout de tapis qu'il 
laifla imparfait. Quatre mois auparavant il 
ivoit achevé on Saint Matthieu* On voit 
lans ces deux derniers Tableaux diu pour 
le Roy, que Vk^c n'avoit nen diminué de 
b coiKàMm àc ion Ucflêm, de la force & 
N 4 de 
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ée b légèreté de {oîx pincfaat 91107^ 
fuft alors cUnt une extrême YicillcSc. 
mourut le 50. May i€p. âgé de $5. in^j 

II effoit extrêmement gracieux 4201 j 
DeflUfiSi dans les Attitudes nobles 
fées ^u'il dofinoitkfes Figures, &i 
fraîcheur agréable de fbn coloris. 11 
gncrit également en grand & en petite 
qui fe rencontre rarement dans^ les | 
grands Maiilrcs. 11 a donné aux Sculptea 
pluiieiirs Defleins de Figures» & partioilî 
irment de pluficurs Termes qu'on Toit 
Vcrfailles, « qui pnt efté travaille» {oai.i^ 
conduite. 

Il eftoi^t fort laborieux, & diibît fouvcnlj 
qu»i/ regarioit ies par€ffe$fx conmt det 
vmtt^ Cependant ir ne pouvoir fîtffirei 
rempreflèment des péribnnesde qualité, 1; 
defiroient d'avoir leurs (^ortraits de fana 

Ses bonnes quaf itez ne fe bornoient pst t 
talent de fa Profeffion; fbn ei|>rit, la dor 
ceur , & Tagrémcnt de fon commerce ^ 
firent un. grand nombre d'amis qui lujr 
rent toujours fort attachez. Son amitié --, 
toit feure, régulière, tendre & folide. lÀ 

Îrobité & la droiture luy furent naturcllefj 
Infin les bonnettes cens trpuvoient dans ^ 
converfation autant de charmes, que M 
Connoifièurs en remarquent dans tes Qa« 
Trages. Comme il a travaillé pendant 7}. 
ans , il eft mort avec des biens confideii^ 
blés. Il a Uifle. quatre enfans, troi^ g>^ 
jdns, $c une fille pour laquelle il eut uiq 
t:endre^e finguliere, qui a toujours eftc t»i 
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iMqse. Elle a cpoufé le Comte de Feu* 
perc. 

On a remarqué que lors qu'il avott à rr« . 
Ktiêncer ou des Vcit^ ou des Déeflècr il 
?tjpeignoit fouvent ibus le viiàge & iduiU 
ttUe de fà fille ^ mais comme c*rft qne per* 
bnoe d'une rare beauté» on ne doit put 
rmiver cftrange. qu'il s'en ibit ièrvi pour 
iftbcllir fes Ouvrages. r 
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Jacques BléHcbârt^ Vehitn. 

n^ a jamais eu de Peintre fi également 
f^n dans toutes les parties de la Peintu- 
>^i qu'il n'ait exceUé dans quelqu'une 
Bancoup plus que d^ns les antres. Celuy 
itot je parle s'cft particulièrement fignalé 
w3 le Coloris 9 au'il' a'-eu fi beau» fi firnif, 
^ fi naturel 9 quon rappelloit commliné- 
>«it \t Gforgion pu le Titien de la Pran- 
^* Le Deflèm fiiivoit de prés ce ]^eçieux 
dent de la couleur : & c^eft ce qui luy a 
^t faire taqt de beauit Tableaux» fi aimea 
■^UarieuXf quoy qu'il n'ait pas reicubeau- 
Mp d'années. 

UCÔUES BLANCHART naquit 
Paris le premier jour d'Oélobre idoo. U 
^it fils de Gabriel Blanchart natif de Coin^ 
^cu, lequel ayant efié député à Paris pour 
^aifilires de fa Ville » & s'eftant logé par 
^zvd ches Terofine Soleri le meiUeur Sein- 
^ N 5 trc 



7,1% Les Mmms Ilbifires 

trc de fdn temps, cpoufii fa fille dont il aj 
trois cnfans, Jacques , Ficrrc , & Jean jVaiW 
cft celuy dont je parle. 

Dés qu*il euv como^encc à fiûre qucto» 
progrés dans l'Art de la Peinture che* ta 
Maittrc Jerofme Bolcri, il prit la refoluWt 
4e voyager en Italie. En paffant à LyoftA 
y fut arrefté par Henri k.Blanc Peintre d use 
grande réputation , qui luy trouvant un wn- 
ceau naturel & agréable luy fit achever plo- 
fieurs ouvrages qu'il avoit commencez pout 
divers particuliers avant que d'aller à Pans, 
où il eftoit appelle par Monfieur d^Angoa. 
lefme pour peindre la Gallerie du Chattci» 

de Gros- Bois. ' «t t_ j^ 

, Il avoit fort fouhaite que Blançhart ci 
voulu venir à Paris pour luy aider dan» i 
travail de cette gallerie j mais le defir qui 
voit Bknchart de fe perfeftionner dansi 
profcflion qu'il avpit embraflce , ne luy p«j 
Want pas d'accepter ce parti, il prit! 
chemin de Rome . où il ne fut pas pluto 
arrive que Jean Blançhart fon frère, (f 
s'cftoit engage dans la mcûne profeffton , r 
vint trouver > & luy aida dans fon travii 
Au bout d'un an les affaires tournèrent à't 
ne telle forte à Rome» que les Françoun 
eftoient pas en (euretc. Il prit le paru di 
1er à Venife, où il s'appliqua uniquemcnT 
étliaier.& à imiter les ouvrages du lm« 
du Tintaret , & de Paul Veronefc. Lcprt 
grés qu'il fit dans ce travail luy fit mcnj 
le furnom du Titien naodernc. il nt P" 
fieurs Tableaux pour les Nobles Vemticfl 



B^ il prit pour fujct dÎTors endroits des Me- 
tamoFpho(es ^ mais un de ces Meffieurs 
Vayant mal payé de jôn travaiU après l*a* 
yojr «çcupé fort long temps i peindre fon 
Palais à la caippagne , l'envie luy prit de re- 
venir eQ France, En paflànt par Turin , il y 
fut arrefté par le Duc de Savoyc t qui luy m 
&ire feot à huit Tableaux des amours de 
Venus 8c d'Adonis. Ces Tableaux font à 
Paris prefentement » ayant eflé enlevez dans 
}e débris du Filais des Favorites. 

De Turin il vint \ Lyon % où Horace le 

Slanc le receut encore avec beaucoup de )oye 
c d*amitié. Là il peignit pour luy)& pour 
Ïlufîcurs Curieux de cette Ville divers Ta- 
leauxi la plupart de femmes nuësi & de 
ijets tirez de la Metamorphofe $ la fraifchcur 
e ion pinceau efiqit merveilleulè pour les 
-laraationSf & pour en exprimer vivement la 
^"îintc naturelle.' ^nfin après cinq ans de 
Dyage & de fèJQur à Rome, il revint à Fa* 
kf mais avant que de fe feparer de fon a* 
Jii \\ fallut qu'il en fit le portrait pour le luy 
îliflèr y &. que cet ami fit le fien réciproque- 
ment» afin qu'il cmportaft* avec luy cçtte 
IHarquc de fon eftinre & de fon amitié. 
j> Il peignit à Faris un Salon pour Monfieur 
'^îorin » fameux Fleurifte» où il fit quatre 
rands Tableaux qui reprefentent "des Bac^ 
llanales. Ces Tableaux peuvent eflre mis 
rang de iès plus beaux Ouvrages, Il en - 
deux pour Monfieur Gçulas» un de Tupi* 
venant voir Semele» l'autre d'une Venus 
fe chauffe 9 pendant que Cerés &fiac- 

chu& 
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chus s'éloignent dVllc. Il peignit 
Moaiieur dé Montoron (a Chapciie de 
Chevrette i où il a reprefenté Thiftoire ici 
Vierge en plufîcurs Tableaux tout autour { 
la Chapelle. Il a auffi peint la Gallcric J 
logis de Monfieur de Ballion» où il a rqN 
fente les douze mois de Tannée. Ce trat^ 
luy^ valut une penfion de 1200. livres» d 
Il a efté payé julqu'à fa mort. La Galle 
de la Maifon du Prefident Perrault ftir 
-Quay Mal-Aqûeft » eft auili de fa main. 

Enfuite de tous ces Ouvrages il fit Icbci 
Tableau de la Defcente du Samt Efprit, c^ 
eft à Noftre * Oame. L'ordonnance en^^ 
d'une beauté finguliere 5 mais (ur tout U I 
mierc y eft fi vive & fi bien répandue» 
tous coftez > que ficn n'approche davtnti 
de l'idée de ce divin Myftere. Madsms 
Duçheflt d'Aiguillon en a fait offrir iMOl 
livres à Meffièurs de Noftre- Dame « s'engf 
géant de leur en fournir une Copie fcitc f 
tel Peintre qu'ils voudroient choifir. H 
pour upde fcs amis plufieurs Tableaux, d( 
on luy a voisin donner la mefme fomms 
mais cet ami nV point voulu s'en défaifi^ 
foit qu'il cruft qu'ils valoient davantage» û 
que par là il ait voulu marouer l'eftimeqal 
faifoit des Ouvrages & des libéralités de fot 
ami. 

Il mourut âgé de ;8. anst & laiflSt un A 
& deux 'filles. Les filles font mortes peu *l 
temps après avoir efté mariées $ & le fibi. 

3ui eft Peintre de^ l'Académie Royale i « 
e fort prés les traces de fon perr. Lw 

tafl^ 
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fMfe aoi cft au dcTant de cet Eloge cft 
i^ée lur fan portrait» fait par li^aicfiiic» 
lîg ou fk^ns ayant ia mort. 






Jacques Sarra/m , Sculpteur. 



11 eft vray qu'on n*aît guère moins d*o^ 
ibligation à ceux qui ont £ût revivre oueU 
que bel Art > qu'à celuy qoi en a eflé le 
trmier inventeur 9 noua devons regarder 
bomme dont f «ntreprens rélojB;,e » avec les 
Ijèines yeux que nous le regarderions > s'il 
loit l'auteur du bel art £ la Sculpture. 
Rr il eft vray q|ué par iès eftudos » & parti- 
Kiersmem par la folce de fbn geniet il luy 
LTendu toutes les beautez que la longye du^ 
ir des guerres civiles luy avoir ofiées. Il 
&it dans ce bel Art ce «que Voûet dont ie 
ims de parier a fait dans la Peinture \ oc 
^e qui ne leur eft pas moins honorable) ils 
l^t formé l'un & l'autre des Elevés oui ont 
inrté ces deux Arts à une très-grande per- 
fâion, : car de même que Voûet a fait le«^ 
lanchards» les le Sueurs & les le Bruns « 
eluv^cy a formé les Anguiers » les Marfîs> 
rs besjardins & les Girardons ^ de forte 
[u'ils fe ibnt rendu illuftres &"par leur pro- 
|ce gloire » & par celle de Isurs diiciples» 

JACQUES SARRASIN naquit à 
^oyon , d'une bonne & honncfle iamille* 
i vint à Paris des ià pius tendre enfance^ 

où 
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où il apprit ^ dçffiner & à modeler ; 
comme Là France fortoit encore d'une t 
de barbarie pour les beaux Arts» que la^ 
re y avoit amenée ^ & que les ouvra^ 
Sculpture manquoient de gens qui eni. 
nudent la beauté» il alla à Rorïie où 3i 
meura pendant l'eipace de dix- huit a 
Là il travailla à Frefcati par les ord.. 
Cardinal Aldobrandin neveu du Fape 
ment VIII. où il ât un- Atlas & un ï- 
pheme qui jettent une prodigieufe quaul 
d*eau en forme de girandole. La beauté] 
c^s figures fe foûtient parfaitement , qr 
ctt'expoiées à la comparaifon qu'on ne ji 
s^empecher d'en faire avec les plus beauxl 
vrages de ^antiquité qui les environna 
En revenant de Rome il pafla à LyoniJ 
}1 fit un Saint Jean Baptifie & un Saint IL 
no dans la Charcreufe de cette Ville « qd J 
font un' des plus finguliers ornemens; 
retour à Paris il fit des Anges de ftuc» j 
le principal Autel de Saint Nicolas , 
Champs » une figure de Sainte Anne » 
une de Saint Louis pour TËglile de ^ 
tre-Dame de Paris. Monfieur le Marf 
d'Effiat Surintendant des Finances , l'el 
ploya à fa Maifon de Chilly , où il 
d'un très grand noitibre de beaux ouv. 
& laObapcUe & laGallerie de ce Chafl^ 
Monfieur des Noyers alors Surintendant < 
Baftimens, luy fit faire ces grandes figi 
qui ornent un des dômes du Louvre dat 
te de la Cour. Ce font des Cariatides fU, 
quoy que coloffales , font néanmoins é 

fcîdi 
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Sêreltcs & {cmblrat trés-lc^cmL \jc Htjç 
LoHis XllI. en fitt fi iktisiaiCv q«M \sj 4st 
me pcnfion ttc% coofidciablc» & Ixr éi't^oa 
OU logement <i«iis les Galisnes ^ LAurrr* 
r« Reine Anne cTAnftnciie dans k ic - ^j^ 
|aî^elle eftoît enceinte de fbo urrrnr-rr »- 
lAt» qui icgo c amjcard'hsy » lâr ^^^uirim. 
le faire jcttcr en iônte iai iVi Tscjti/rjT% s» 
bgc d'argent de troîs î^^* 3c ôrru As 
Mit > tenant on enËinc aatii tmca c '^ v tz^ 
re/êntant le Daitpain qu'elle acrpl.irt ^ 
mr fi'acqnitter d'un ▼€»! q^>l.e fc prs-- 
int & groffirflê. Ce grot ip pg <îr fir^^ii a 
te porté à Noftrc-Daoïc ùc Lamerat <« 
le ravoit dcôîné. U a Eût devt mc. 
MX d'ouvrage très- beaŒ&tfâ'C^srEiç- 
feles dans VK^iC^ ^1" jeÉra» a Fa» j >e 
miîer , deux grMids Aiica iT^tp?» t-j^ 
lis en l'air^, & tenam ctoomci^^y ca^^ja 
ft cœur d*ar«ent dana IrqaiA cii essrrrie jr 
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lut en Vair, parce q«n , 

i( pour lc« bcan» — 
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crc avec le profane 9 de W Pictc avec 
ncrvc, eft un rcftc de la licence tnaUcni 
due que nos Anceftres (è (ont doniiée 
Iieurs Poefiest qiû de là a pafle daas le» 
vrages de Pcinmre & de SculpturCi 
les bas reliefs des piedeftauz de k bali 
de de ItAutel font des batailles repreiè 
avec la mefme licence^ car on y voit 
Dieux de fleuve appuyez fur leurs m 
Ceft un des plus beauk ouvrages de '^ 
ture qu'il y ait à Paris. Monileur Pi 
iPrefident en la Chambre des Comptes 
Intendant de la Maifon dé ce Prince < loy t 
fait élever ce Monuo^nt pour une marqH 
étemelle de Ùl reconnoiflance. l 

11 fit pour la Chapelle de Saint Gerouâi 
en l^rfc deux Crucifix» Pua d*or & l*sM 
d*argentt & deux Anges de fluc qui p« 
tent les Armes du Roy. On voit de ' 
dans PEglîlé des Carmélites du &uz-b 
Saint Jacques f le Tombeau du Cardinal 
Berullcf dans PEglife du Noviciat des 
iiiites> & dans celle de Saint Jacques de 
fioucherie deux Crucifix de fâ main* l'vui< 
Pautre d*uoe beauté finguliere^ Parmi U 
beaux morceaux de ScuÇ^ture qui iôiit i 
Vcrfàillest on adipire un jgrouppe dw 
chèvre & de deux enfàns) qui eft encore i^ 
ù, fa^on. 11 ne (èroit pas poffible de nf 
porter tous iès ouvrages. Cependant le ^ 
nie qu!il avoit ne s'eft pa» renfermé dans • 
talent feul> il a auffi éclaté dans la Peionvûr 
& il a laifie plufieurs Tableaux qui fc M 

difti» 
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?r pirmi ccujc des plus eaccellcns 
. Il a f^t aux Minimes de la Place 
un Tableau de U faintc Famille, 
le des Chambres des Enqueiles au 
n Oucifix» accompagné de la Vier* 
;aint Jeani &de la Magdeleine» & 
i autres encore ; ce qui luy fait avoir 
ndc conformité avec Michel Angei 
le cifeau & par le pinceau s'cil ren- 
tre par toute la terre. 

Melcin^ Graveur en Tuille-Doncel 

ly dont je vais parler avoit deux 
nds avantages fur la plupart 

ceux de fa Profcflion , quoy que 
iles. Le premier» c*eft quM n'a- 
s feulement le don de graver avec 
p dâ grâce & d'élégance les plut 
.ableaux des plus eicelknsMaiftres| 
l'il eiloit aufli TAuteur & l'Ouvrier 
lûpart des Dcflêins qu'il gravoit : de 
Ton le doit regarder cpmme un ha- 
aveur , & comme un grand Dcffina- 
it entêmble j on pourroit ajouter > & 

Peintre encore» car il a peint plu- 
'sbleauK d'un tres^bon goutt, 8c d'u- 
belle ordonnance. Le fécond avan- 
plus grand encore que le premier» 
i'ii a inventé luy-mcfme la manière 
île de graver » dont il t'eft (èrvi dans 
art de fes Ouvrages. Les Graveurs 
res ont pre/que autant de tailles diffe- 

qu'ils ont de differens objets à re-i 
L O çre. 
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prcfcnter. Autre çft celle dont ils fc fi 
vent pour la chaire foie au viikge,fok * 
main&) ou des autre» parties du corps ^ 
trc celle qu'ils etnployent pour les v« 
mens > autre celle dont ils reprelèntent lai 
ré) Teau) Tair^ & le (ea$ .& mefmed 
chacun de ces objets ils varient leur taiBej 
le tnaniement de leur burin en plufieon ' 

Î:on« différentes. Melan imitoit toutes c 
€8 avec de fimples traits mis les uns aape 
des autres » fans jamais les croifer en qoc 

Î[t|e manière que ce foit , fe contentant à 
es faire ou plus forts 6u plus foibleS)feI<M 
que le demandoient les parties y les coaleiir|l 
les. jours & les ombres dç ce qtfil reprefentoi 
11 a porté cette Gravure à une telle pc^ 
feftion , qu'il n'eft pas poffiblc dy rien a 
jouter y & pas un de ceux qui Tbnt fuitil 
n'a entrepris d'aller plus loin dans cette Ion 
te de travail. Ce n'eft pas qu'il ne fcea 
pratiquer à la manière ordinaire des iun< 
Graveurs I il a fait beaucoup d'Efiampcs 
. double taille qjii font très-belles & trcs-( '^ 
mées5 mais il s'efl plus adonné à celle 
eft Ample: & c'eft par celle-là qu'il i'( 
pluji diftinjeué. Parmi fes Ouvrages dont 
nombre eft très grand» il y en a un qui 0^ 
ièmble mériter, plus encore d'être admiré qtfl 
tous les autres. < C'eft une tefte de CwH 
defGnée » & ombrée avec fa couronne Si* 

Îinés » & le iâng qui ruiflelle de tous cofte^ 
'un feul & unique trait, qui coounenjtf^ 
par le bout du nez > & allant toujours d 
tournant^ farme trcs-euâement tout ce tfjj 
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^S: fçprcfcnté dans cette Ëftampc, par U 
lèalc diiOFercntc épaiflèiir de ce trait» qui fe^ 
ion qa'il eft plus ou moins gros» fait des 
p<rux» un nezy une bouche» &u joues» i\'i 
rhcTcox» du fang» & des épines^ le tour C- 
Dicn reprcfenté & avec une telle naarqne 
àc douleur &.d'affli£lion» que rien nVft 
fias trifte ni plus touchant* Son Ucuvre» 
tm Je Recueil de fcs Ouvrages contient une 
infinité de Pièces tres-curieufes. Il fiitchoî- 
î pour reprefénter les figures antiques & les 
>afies du Cabinet de Sa Majefté. Son^ bu* 
îin réuffit parfaitement dans ces fortes d'Où- 
Fffages» qui étant tout d'une couleur» s*ac* 
commodent bien» de l'uniformité de (a gra* 
reare» laqadle n'eftant point croifce con- 
■erre une blancheur très- convenable au mar-* 
Mre quelle reprefente. 

Il avoit encore cçcy de particulier » que 
es efaoiès^ qu'il avoit gravées avoient plus de 
m y plus de vie & plus de liberté, que le 
Oeflêjn mefme qu'il imïtoit, contre ce qui 
uriveàtous les autres Graveurs» dont les 
Oavmges font toujours moins vifs & moins 
Mùmez que le I>eflèîn ou le Tableau qu'ils 
copient; ce qui ne peut venir que* du gouft 
5u'il prenoit à fon travail, &'dc l'cxtrémc 
ncilité qu*il avoit à conduire fon burin en la 
Bianiere qu^il luy plaiioit. Il avoit fon ]o« 
gement aux Galleries du Louvre» que fon 
mérite feul luy avoit fait donner. 

Il y eft mort le jf. jour de Septembre de 
i^annee i5S8. âgé de 94. ans. Il eft enterré 
^9 r£glffe de làint Germain Lauxerrois. 

O z Tran- 
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François Chauveau , Dejjinateur & Gra 
^^Ommc cVft une chofc tret^fiitig^m 
V^ .néanmoins très - ordinaire » de r 
^^trer des hommes i qui a?cc un 
ioxt médiocre ont une grande opinion ^ 
mcfmcsf il cft auflî trrs-agreable 8c tn 
re tout enfemble d'ei^ trouver qui joif 
beaucoup d'humilité avec bien dq mê 
Celuy dont je fais l'Eloge efloit du noa 
de ces derniers. Et il nVfl pas croyd 
combien ces deux bonnes quatitez fe 4 
noient de relief Tune à Tautre. Perfol 
n'a peut-eftre jamais eu une imagination f 
féconde pour trouver & dtfpoler des fil 
de Tableaux, tout y oftoit heureux poul 
beauté du fpeâacle > tout y eftoit ingenil 
pour la fatisfaflion de refprit > & il eotr 
dans (es Deflêins encore plus de Poçfie 
de peinture. Cela fe peut vérifier dao 
nombre prelque infini d'ouvrages qu'il 
a laifiez 9 Se particulièrement dans les £fl 

Î^es qui reprefentent ce qui efi contenu^ 
es Livres où elles font. Il n'y en a fH 
<iui n'explique admirablement la Ç^^^ 
rAuteur>'& qui fouvent ne renrichiffl 
greablement 8c judicieufrment par de ccl 
nés circonftanccs Poétiques qu'il y aiol 
Non feulement il eftoit l'inventeur dc| 
plufpart des chofes qu'jl gravoit \ mais^ 
tité de Peintres s'adrefloient à luv fcci 
ment pour en tirer des deflcins de Yableal 
dont enfbite ils fe faifoient honneur. QuJ 
PU luy propofoit quelque ouvrage il 
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iolt une ardoife t far laquelle il dcAoolt U 
jcnfic qu'on luy avoit propoicct en a«ant 
it %otisdifiîrrcntC8 qu'on le (buhaitoit, joi- 
[ii'à ce que Ton foft content» oo qu'il le fiift 
uy-tnefine: car on Teftoît Ibuventi qu'il ne 
Wbit pas encore, 

rvll commença à graver au burin Ions la con- 
Pttte de Laurent de la Hire » habile Peintre 
bot il gravoit les Ouvrages» & où il prit 
Me manière fine & agréable 5 mais U viva- 
tté de ion imagination ne s'accommodant 
M de la lenteur du burin » il iê mit à gra- 
vr à .l'eau forte» & à ne graver plus que 
b pures peniees) ce qui luy a fiiit produire 
nie mfinité d'Ouvrages de toutes lortes de 
i«nifteres« Quelques-uns ont réponda qu'il 
Atnquoit qucTque diofe à la beauté de fcs 
itficms» faute d'avoir efié en Italie» où il 
^oit pris un certain gouft qu'ils di(ênt 
^'on ne trouve pas auteurs. Mais cette 
lenfee n'eft autre (choie qu'une pure préven* 
ioR 4p Curieux » ^ui ne connoificnt guère 

Ke les noms & le Pays des Peintres, & 
i lie jugent que par là de la beauté de 
eurs Ouvrages. L'homme dont nous par- 
ons en eft une àts pkis grandes preuves. 
?cu de gens ont poflèdé plus que luy cç 
sefine gouft dont ils parlent» & qu'ils 
•royent ne point voir en luy, parce qu'ils 
Savent qu'il n'a pas efté à I^ome, \\ cft 
J»»y que fa gravure n'a pas la douceur ni 
'^renient de pluficurs autres Graveurs 1^ qui 
om porté cette dclicatcffc jufqu'au dernier 
poftit de perfeâion^ ^li^ais pour Iç feu, la 

force 
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force des exprcflions, la variété i &j?OBr 
IVfprit qui s'y rencontre. Je ne fçay s'il y « 
eu quclau'un qui l'ait fiarpafle dans cette 
partie. Feu de temps avant (à mort ilcû»- 
niença à graver THiftoire de Saint BrufiOt' 
peinte aux Chartreux par le Sueur. Il eo i 
fait les Deffeins, mais il n'en a gravé qa'^f 
ne partie; il euft cfté ii feuhaitcr qu'il \oê 
euft gravez tous. > 

Il avoit commencé une fuite de fiijet» it 
THiftoire Grecque & Romaine^ qui dcfoiti 
compofer.un ouvrage confidcrable. Il pei* 
gnoit àuffi fort agréablement 5 de forte qu'otf 
pouvoit le régarder comme ayant les talcn* 
de trois Profeffions différentes/ celuy de» 
Peintre, celuy de Graveur» & celuy àt 
Ueffinateur. Il a eu beaucoup de PeiaM 
au defliis de luy, il a eu des Graveurs |I 
l'eau forte qui luy ont efté égaux ; maispcit 
de gens l'ont forpaile dans Tabondancci la 
variété , & le tour ingertîeux du DeflHiiî" 
Et c*eft particulièrement par cet endroit que' 
' nous l'avons confideréj lors que nous luy f 
vons donne place danè ce Volume. Il mon»' 
rut en l'année léjfi,, J 

Un de fes fils très-excellent Sculpteur* 
paflc en Suéde , où non foulement il tait it* 
ik main de très-beaux Ouvrages 5 mais où H- 
fournit de Deflêins à plufieuVs autres Sculp* 
teurt fort habiles. Il a hérité de fon pcfc 
cette heureufe fécondité, qu'on ne peut trop 
louer, & qui élevé fi gloneufoment certain! 
*hdmmes au defiûs dés autres» 
^ F I N. 
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